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E P I T R E. 

. Angleterre , (T toujours avec le . 
fuccés . V Auteur combat dans 

cet Ouvrage une infinité à erreurs 
qui peuvent retarder le progrès des 
connoijfances humaines , Et ces er- 
reurs dont il indique la fource , il 
les nomme populaires > parce quel- 
les ont la plupart un grand nom- 
bre de partifans , & qu en effet y 
MONSEIGNEUR, pour 
m exprimer avec mon original , 
quiconque Je livre a l erreur y eft 
véritablement peuple a cet egard * 
Vn ouvrage de ce caraélere deman- 
dait un proteéleur qui fût fupérieur 
aux préjugés , (T qui joignifl tout: 
enfemble a l éclat des titres & des 
dignités ut? difcernement exquis , unç 

. v 
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pénétration fine y un goût éclairé pour 
toutes les fciences & pour tous les 
arts ; mais principalement cette élo- 
quence vive & noble , toujours mai- 
trejje des ejprits & des coeurs . 

Qui. pour r oit a MO N S É 1- 
GNEVR y vous méconnoitre a 
ces traits ! Flous qui réuniffe^ les 
talens meme les plus oppofés : égale- 
ment propre a traiter les affaires les 
plus importantes, à difcuter les points 
des fciences tes plus épineux , & à 
répandre dans les converfations l’en- 
jouement le plus fpirituel & le plus 
délicat. F " ous qui ave% été l’admi- 
ration de la Cour de F r ienne 3 com- 
me vous êtes les délices de la Cour 

<te France > & le principal ornement 

a iij 
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de nos Académies. Vous , pour te du 
re en tm mat r qui fiutene^ fi glo+ 
rieufement un nom que rejpeflet* 
la poftéritéla plus reculée. 

C’eft avec un dévouement invio* 
table , & avec un profond rejpeél 
que je fûts , 

MONSEIGNEUR, 


Votre très-humble & très- 
obéiflant ferviteur * * 
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PREFACE 

DU TRADUCTEUR- 

0 

N nous a donftë, 'depuis 
quelque temps , plusieurs 
tradu&ions de Livres An* 
glois ; mais j’ofe dire que 
ïa plupart de ceux qui méritoient le 
plus d’être traduits, ont été négli- 
gés. Il femble que Ton fe foit atta- 
ché pat préférence aux ouvrages dé 
pure imagination : fans faire réflexio A 
que, malgré 1 attrait qu’ils peuvent 
avoir en général , tel ouvrage de cet- 
te nature ne conyent peut-être qu’à 
la nation y & même au temps qui 
l’ont vu naître. Il n’en eft pas ainfi 
des Ouvrages qui éclairent i'efprit ; 

A iiij 
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PREFACE 

ils ont toujours ôc partout le mêmer 

S rix a parce’ qu’ils font indépendans 
u tour de l’imagination , qui varie 
félon les climats Ôc félon les fié- 
des : au lieu que le défir d’appren- 
dre , ôc l’amour du vrai font de tous 
les fiécles Ôc de tous les climats. 

L’Ouvrage que le Do£teurBro\m 
a publié en Anglois fous le titre de 
Pfeudodoxia épidémie* :.or , Enqui - 
ries into very many received tenents 9 
&c. ôc que nous donnons fous le ti- 
tre plus abrégé d ’EJJdi Jur les erreurs 
Populaires 9 eft de ce dernier genre. 
Il a plû dans la Langue originale , 
puifque l’Angleterre en a vu fept 
éditions ; il plaira de même en notre 
Langue , du moins par l’utilité ôc la. 
diverlité des matières qui y font trai- 
tées. 

Il eft divifé en fept Livres. On 
recherche dans le premier quelles 
font les fources ôc les caufes des er- 
reurs accréditées 9 que l’on nomme 
ici populaires , parce que fe livrer à 
l’erreur , dans quelque rang que i’oiv 
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DU TRADUCTEUR. • 
ïbit placé , ç’eft être peuple à cet 
égard. 

Les fources de ces erreurs font 
6t la foibleffe de l’homme , qui , dès 
l’inftant de fa création fiit fujet à l’er- 
reur , ôc la difpofition du peuple , de 
cette partie du genre humain la plus 
fufceptible du faux , ôc toujours prê- 
te à l’embraifer. Or l’erreur en géné- 
ral étant un jugement faux , ôc diffe- 
rentes routes conduifant à l'erreur',- 
c’eft une efpéee de miracle que le 
peuple , qui ne fçait point réfléchir 
fur fes propres jugemens , vienne à 
rencontrer la vérité. 

Les caufes immédiates font les 
fauffes idées que l’on fe forme à foi-- 
rnême des objets , ou dans le mo- 
ment qu’ils s’offrent à l’efprit , ou fur 
des* rapports infidèles: c’eft par-là’ 
que s’établit autrefois l’opinion fa^ 
buleufe des Centaures , ôc tant d’au- 
tres opinions femblables. Mais on 
va plus loin ; on ajoute à ces fauffes 
idées des conféquences étrangères : 
Ôc de-là naiffent ordinairement les 

a v 
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fopHifmes qui roulent fur les termes^ 
ou fur les chofes mêmes. 

Les autres caufes font , la crédu- 
lité , qui fait adopter tout ce qui eft 
préfenté comme vrai ; ou l’incré- 
dulité , qui fait rejëtter des vérités 
confiantes ; la parelTe , qui fait croi- 
re ou douter fans fondement , plutôt 
que d’examiner ; la prévention pour 
l’antiquité, ou cette perfuafion, que 
plus les Anciens nous ont précédés 
dans l’ordre des temps , plus aufïi ils 
ont approché du vrai ; enfin , les ef- 
forts de notre ennemi commun , qui 
hait fouverainement toute vérité , ôc 

â ui cherche fans ceffe à nous faire 
lufion. - 

On trouvera peut-être dans ces 
différens articles, qui font traités 
avec autant de précifion que d’éten- 
duë , des chofes intéreffantes & nou- 
velles. . 

Dans le fécond Livre on examine 
plufieurs opinions populaires tou- 
chant les minéraux ôc les végétaux , 
qui , quoique fauües qu douteufes , 
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DU TRADUCTEUR. 

font généralement reconnues pour 
vraies f ou l’étoient du moins lorf* 
que l’Auteur écrivoit. Ce que l’on 
croit , par exemple , que le cryftal 
n’eft autre chofe qu'une glace , ou 
de la neige condenfée par le temps , 
quoique leurs propriétés fpécifiques 
foient abfolument différentes. Ce 
que l’on s’eft imaginé par rapport à 
l’ayman , qu’il manifefloit l’infidélité 
des femmes, 6c qu’à fa faveur on 

Î )ouvoit communiquer fes penféesà 
a manière des efprits. Par rapport à 
l’ambre , qu’il n’attire point la plante 
-du bafilifc, quoique l’expérience y - 
foit contraire. Par rapport au dia- 
mant , qu’il ne cède qu’à fa propre 
poufliére , quoiqu’il foit amolli ôc 
* brifé par le fang de bouc.Pat rapport 
aux mandragores , qu elles repré- 
fentent les deux fexes ,. quoique cet-, 
te repréfentation foit l’ouvrage de 
l’impofture. Par rapport à la rofe de 
Jéricho, quelle fleurit tous les ans 
la veille de Noël, bien que ce foit 
une fupercherie inventée par de 

a vj 
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pieux charlatans. Par rapport au Ba^ 
iilifc , qu’il a la propriété d’engen- 
drer, ou de multiplier les Scorpions, 
quoique, , fuivant l’expérience des 
Âfriquains ,. ce fimple foit plutôt un 
antidote contre les Scorpions, qu’un- 
principe propre à les former. 

Le.troifiéme Livre eft tout entier 
pour les animaux. L’Auteur , en fui- 
vant la même méthode , y difcute 
les opinions reçues comme vérita- 
bles à cet égard , quoique faulfes o^ 
douteufes. Ainfi l’Eléphant a des 
jointures , & n’eft point obligé , 
comme on l’a cru, de dormir de- 
bout, appuyé contre un arbre. Le 
.Cheval a un fiel ,, quoique la véficule. 
de ce fiel ne reffemble point à la vé- 
ficule des autres animaux. Les Pi- * 
geons même ont un fielqui.eft ad- 
hérent aux inteftins. Le Caftor.ne fe: 
inutile point lui-même pour fe déro- 
ber à la. pourfuite des chalfeurs. Il 
n’eft point vrai queleBléreau ait les 
jambes plus courtes d’un côté que- 
de l’autre. Que l’Ourfe donna la; 
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DU TBÏADUCTEUlt 
forme à Tes petits en les léchant.- 
Que le Bafilifc vienne de l’œuf d’un; 
Coq couvé par un Serpent , ou par 
un Crapaud.. Que l’Alcyon foit une 
girouette naturelle, & que, fufpen- 
du par le bec , il défigne le côté du. 
vent. Qu’il y ait dans la nature des 
Crryphons, ou des Phénix , ou mê- 
me des Amphifbœnes , c’eft-à-dire 
une efpéce entière de Serpens qui 
ait deux têtes à fes deux extrémités.- 
Que la Vipère , dans l’accouple- 
ment, coupe, avec fes dents, la tête- 
du mâle ,• & que les petits à- leur 
four, pour le venger, déchirent le 
foin de leur mere , & s’ouvrent ain- 
fi un palfage à la lumière.. Que les 
Taupes foient aveugles, puifqu’el-:, 
les ont des yeux. Que les Lam- 
proyes en ayent neuf, parce qu’é- 
tant placés , comme ils le font , fur 
une foule ôc même furface , cette 
pluralité feroit fuperfluë. Que le 
Chaméléon vive feulement d’air.- 
Que l’Autruche digère le fer. Que. 
nous ayons la corne de Licorne , 
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"PREFACE 
dont les Anciens ont parlé , ou mê- 
me , qu’elle eut toutes les vertus 
qu’on lui a attribuées. Que toutes 
les efpéces d’animaux que l’on voit 
üir la terre fe trouvent auflî dans la 
mer. Que le Cygne ait un chant mé- 
lodieux. Que la Fourmi morde l’ex- 
trémité du grain, pour le préferver 
de la corruption ; & que les Serpens 
piquent, ou empoifonnent par la 
queue. 

Le quatrième Livre traite de 
l’homme ,*& de ce qui a quelque 
rapport à l’homme. On y verra dans 
quel fens il eft vrai que la nature lui 
ait donné une figure droite , exclufi- 
vement aux autres animaux , & qu’il 
ait' le cœur placé du côté gauche. 
On y verra encore , s’il eft véritable 
que le quatrième doigt de la main 
gauche, ouïe doigt annulaire, ait 
une vertu cordiale ; & que l’homme 
■s’éloigne des intentions de là natu- 
re , lorfqu il fe fert de la main gau- 
che. S’il nage naturellement , à 
moins qu’il n’en foit détourné par la 
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DU TRADUCTEUR:. 

Crainte. S il péfe plus étant mort jî 
que lorfqu il eft vivant. Si l’ufage de 
faluer ceux qui éternuent tire fon 
origine d’ijue maladie épidémique, 
dans laquelle on éternuoit jufqu’à 
extinction de vie. Si les Juifs ont na- 
turellement une mauvaife odeur qui 
leur foit particulière. S’il y a jamais 
eu de Pigmées , c ’eft-à-dire , un peu- 
ple de Nains. Si les années climac- 
tériques font , en effet , plus dange- 
reufes que les autres. Si , dans les 
jours caniculaires , on doit abfolu- 
ment s’abftenir de remèdes , & ren- 
voyer à la nature feule la guérifon 
des maladies. 

Dans le cinquième Livre , on 
dévelope plufieurs erreurs que les 
Peintres ont fuivies 3 ou accréditées. 
Ils donnent au Pélican un plumage 
vetd ou jaune, au lieu de lui en 
donner un blanchâtre , qui eft fa 
couleur naturelle. Ils le repréfentent 
avec un bec court, quoique ce bec 
foit large , plat , ôc un peu recour- 
bé. Ils le peignent aveç des pieds 
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fendus , comme la plupart des OS 
féaux , au lieu quil elt planipede 9 . 
comme les Cygnes. Ils donnent une 
fece humaine au Serpent qui tenta 
Eve , à peu près comme à Cadmus 
& à Hermione , lorfqu’ils les pren- 
nent dans l’inftant de leur métamor- 
phofe. Ils repréfentent nos premiers 
parens avec un nombril , comme fi 1 
le Créateur avoit pu donner au chef* 
d’œuvre de fa puiffance des parties' 
fuperfluës. Ifaac eft d’ordinaire peint 
comme enfant : ce qui s’accorde mal 
avec le texte facré , & l’explication 
des Interprètes. Les Sibylles font 
peintes comme jeunes : ce qui ne 
s’ajufte pas davantage avec les té- 
moignages de THiftoire. Les Pein- 
tres ne font pas mieux fondés , lors- 
qu’ils repréfentent Alexandre monté 
fur un Eléphant ; He&or fur un che- 
•val , & Céfar auffi à cheval avec une. 
felle Ôc des étriers ; Jephté facrifiant 
fa fille de la même manière qu Abra- 
ham immolant fon fils ; Saint Geor- 
ge tuant un dragon , ôtla fille- d'un 
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Roi près du Saint ; Saint Jerômé 
dans fon cabiitfct avec un pendule 
près de lui ; Aman attaché à un gi- 
bet très-haut , fuivant l’ufage de no- 
tre iiécle , &c. 

Dans le fixiéme Livre , on difcute 
plufieurs opinions qui ont rapport à 
la Cofmographie , ou à li’Hiftoire; 
On y décide qu’il eft impoflible de 
fçavoir précisément le temps de la 
création. Que les recherches fur la 
faifon précife où le monde a été créé, 
font incertaines ôc frivoles. Que les 
conféquences que le peuple tire de 
certains jours des mois font contrai- 
res à la vérité. Que la terre étoit 
déjà bien peuplée avant le Déluge.. 
Qu’à parler avec précifion , il n’y a 
dans la nature ni Orient , ni Occi- 
dent. Que le Nil n’eft point le plus 
grand fleuve de la terre. Que la mer 
Rouge , ou le golphe Arabique eft * 
ainfl nommée, parce que le coral 
qui y croît , & la réflexion qu’elle 
reçoit de quelques ifles rougeâtres y 
iui donnent cette couleur. On y: 
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©ropofe de nouvelles conje&ures fitr 
les caufes de la noirceur des Nègres.- 
On y examineqiïêîle eft l’origine des 
Bohémiens , Ou de ces Noirs artrfr* 
’ ciels qui s’étoient répandus dans no* 
tre continent. 

Le feptiéme Livre enfin eft défi- 
ri ni' tout entier à l’examen de plu* 
fiedrs opinions hiftoriqu es qui font 
communément reçues.- Si le fruit 
défendu, étoit véritablement unè 
pomme. Si l’homgte a une côte 
moins que la femme. S’il n’y eut 
point d’arc-en-ciel avant le Déluge.- 
Si les trois fils de Noé font nommés 
dans 1 Ecriture félon l’ordre de leur 
.naiffance. Si la tour de Babel fut bâ* 
tie contre un nouveau Déluge. Si 
les trois Rois de Cologne font les 
Mages , qui , guidés pat l’étoile , Fe 
rendirent à Bethléem. Si Saint Jean 
' l’Evangelifte ne de voit pas mourif. 
Si les oracles fe font tûs à la naiffan* 
ce du Sauveur. Si Ariftote s’eft pré- 
cipité dans l’Euripe , parce qu’il ne 
pouvoit en expliquer le flux ôc le 


Digilized by Googl 



DU TRADUCTEUR, 
reflux. Si Philoxéne fouhaica d’â- 
voir un Col de grue pour goûter 
à longs traits les plaifirs de la table. 
Si les corps pefans nagent fur les 
eaux du lac Afphaltite ; Ôc fi pkK 
fîeurs autres traditions hiftoriques > 
dont le détail feroit trop long, ont 
un fondement légitime. 

Voilà quel eft Fouvrage dontonr 
donne aujourd’hui la tradu&ion : ou- 
vrage , comme on le voit,, extrême- 
ment varié , ôc qui n’eft pas moins 
méthodique. L'Auteur commence 
toujours par alléguer les; témoigna- 
ges qui favorifent l'opinion reçue ; ôc 
il n embrafle point de fentiment nou- 
veau , qu’il ne l’appuie par des té- 
moignages fupérieurs, qu’il n’y joi- 
gne même l’expérience dans les faits 
où elle peut avoir lieu ; ôc il finit 
toujours par indiquer cequi a pu oc- 
eafionner ou accréditer les erreurs 
qu’il combat. 

Au refte , on n ærien oublié pour 
rendre cette traduction conforme à 
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PRE’FACE, &c. 
l’original, & lui donner , avec la 
netteté ôc la précifion néceflaires , 
l’élégance dont le genre dida&ique 
eft fufceptible. C’eftauPublicàju- 
^er fi l’on a réuffi. 

t * 
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PREFACE 

DE L'AUTEUR- 

L A T O N croit que ht 
Science n’eft qu’une ré- 
minifcence , ôc que les 
notions que nous acqué- 
rons font un fimple reffbuvemr de 
ce que nous avons fçu , ou de nou- 
veaux traits paffés fur d’anciens traits 
qui n’étoient qu’ébauchés. Nous 
adopterions volontiers ce dogme 
Philofophique , s’il n’étoit contredit 
par la vérité. Car, ce qui eft plus 
trifte encore , nous n’apprenons 
qu’en oubliant ; & pour arriver à un 
certain nombre de vérités incontef- 
tables , nous fommes forcés de re- 
noncer à plufieurs chofes que nous 
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îB£KU3« apprifes ; parce que dans no£ 
premières études x qui a vo ient pour 
objet pre%uje tûutes les Sciences en 
gé nér al. ^ à des vérités certaines-noua 
avons joint plufieurs opinions qu’- 
une raifon plus éclairée nous fait 
enfuite abandonner, C’eft pourquoi 
li , d’un côté , nous fommes rapide- 
ment emportés dans ce vafte Océan ; 
il faut , d’un autre côté , que nous 
procédions avec plus de lenteur ôc 
plus de jugement. Nous y réullirons 
d’autant mieux y que nous repaie- 
rons plus promptement fur nos con- 
noiflances , ôt que renonçant à tou- 
te prévention , nous rejetterons ce 
que 1 âge ou la crédulité nous ont 
fait trop légèrement recevoir. Tel'eft 
le fujet de cet Ouvrage , ou , non- 
contens de parler en détail des er- 
reurs populaires, nous ofons porter 
notre jugement fur la plupart de ces 
erreurs , en fuivant les lumières que 
nous avons puifées dans la raifon ôc 
dans l’expérience. 

Le projet elliiardi^nous l’avouons* 



DE DAÜTEUR. 

Nous fournies convaincus même, 
qu’un travail dune fi grande impor- 
tance pour la vérité, & dune exé- 
CMÂotj il difficile tout enfemble , 
■demandoit feul plufieurs perfonnes 
éclairées. Chacun d’eux laifant fes 
découvertes particulières , ôc don- 
Uant à ce qu’il eût propofé un poids 
que ma condition privée., & la foi- 
bleffe de mes lumières ne donneront 
point à mes recherches , la vérité ne 
pouvoit qu’y gagner. 

Cette coniidération ne nous a pour- 
tant point arrêtés ; l’accueil que l’on 
a fait à nos premiers eilais en cegen- 
, nous a fait efpérer que ceux-ci 
ne feroient pas reçus moins favora- 
blement. Nous n’avons été découra- 
gés ni par les contradictions que nous ' 
avons éprouvées nous-mêmes, ni par 
les critiques , dont , pour toute ré- 
compenfe , on a accablé ceux qui 
ont couruJa même carrière , & qui 
^voient racheté pluiieurs vérités de 
l’efclavage de l’erreur.Nous fçavions 
trop que l’on renonce difficilement; 
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a des préjugés que la prefcription a, 

Î jour ainfi dire, confacrés, Ôc que , 
otfqu’ils ont pris de fortes racines , 
ils luttent long-temps contre les e& 
forts de la raifon. 

Nous efpérons qu’on aura quel- 
^qu’égard aux embarras que traîne .. 
après foi une profeflion , qui , à la . 
vérité , met à portée de remarquer 
plufieurs vérités, mais qui nous prive 
aufli du commerce des Sçavans , ôc 
qui ne nous permet guéres de limer. ’ 
nos Ouvrages. Nous n’avons pu tra- 
vailler à celui-ci que par intervalles > 
ôc pendant le loifîr que nos occupa- 
tions nous ont lailfé ; ainfi il n’eft pas 
lùrprenant qu’un autre , dans une fi- 
tuation plus tranquille , l’eût mieux 
exécuté. 

Notre première intention étoit de 
le publier en Latin, afin que tous les 
Sçavans de l’Europe pûfient en ju- 
ger. Cependant nous le donnons en 
Anglois , parce que nous avons cru 
devoir nos premiers foins à notre* 
patrie* Nous avons nécelfairement 

employé 
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Employé bien des termes qui ne fe- 
ront entendus que des Sçavans ; mais 
fi l’on continue d’écrire en notre 
Langue , comme on a , depuis quel- 
que temps, commencé à le faire, il 
faudra bientôt apprendre le Latin 
pour entendre l’Ànglois. 

Nous avons parlé le langage des 
Sçavans, perfuadés que notre travail 
deviendroit inutile , ou . tomberait 
bien-tôt fous la faux du temps, s’ils 
ne le protégeoient , en attendant que 
la vérité triomphe par le nombre de 
ceux qui lembrafferont. Ce qui nous 
fait efpérer encore quelque indul- 
gence ; c’eft que perfonne, avant 
nous, n a tenté ce labyrinthe, Ôc que 
fmivent nous avons marché dans les 
régions inconnues de la vérité , fans 
trouver ni route tracée, ni guide, 
pour nous conduire. En effet , bien 
que le fçavant Primerofe ait compo- 
fé depuis peu un excellent Traité fur 
les erreurs populaires en fait de Mé- 
decine , nous n’avons examSié que 
deux ou trois articles qu’il ait déjà 
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traités. Un Auteur Italien a travail- 
lé aulîi fur la même matière ; mais 
comme il s’eft borné à la Médecine* . 
il ne pouvoit guéres nous aider dans 
notre delfein qui étoit général. Nous 
avions conçu de grandes efpérances 
fur le titre de l’Ouvrage qu’a publié 
Laurent Joubert ; mais l’exécution, 
ne répondant point au titre , nous 
avons vu nos efpérances fruftrées. Et 
félon toutes les apparence!, fi l’Ou- 
vrage que cite Athenée fur la même 
matière étoit parvenu jufqu’a nous , 
il ne nous auroit pas fervi davanta- 
ge : de-là vient que nous avons fou- 
vent combattu l’opinion & l’autorité 
avec les feules armes que nous avons 
tirées de notre fonds. Nous n’avons 
prefque cité perfonne fans éloge , ôc 
quand nous aurions du penchant à 
la fatyre, l’équité naturelle nous eût- 
elle permis d’avilir des Auteurs , que 
nous croyons ne pouvoir louer allez 
dignement ? Nous attendons , avec 
quelque juftice , que l’on aura pour 
nous les mêmes égards. Les Philo- 
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logues & les critiques , qui portent 
leur examen au-delà de l’écorce des 
choies , ne nous ''blâmeront point 
de les avoir approfondies. Nous ne 
doutons point que les Médecins , 
eux qui , par la connoiffance qu’ils 
ont de la nature , font plus à portée 
de nous entendre , ne reçoivent avec 
plaifir nos effais, Ôc n’en prennent 
la défenfe. Nous ofons nous flatter 
encore, que ces Hommes illuftres» 
■qui fe dévoiient à l'avancement des 
fciences , nous fçauront quelque gré 
d’avoir ôté de leur route ce qui pou- 
voir les arrêter. Leurs progrès en fe- 
ront plus rapides , ôc leurs découver- 
tes plus généralement reçues, quand 
on a montré le faux de tant d’opi- 
nions qui avoient paflë jufqu’ici pour 
autant de vérités. Les Sciences ôc les 
Arts avoient befoin de ces difcuf- 
lions. Qui pourroit en douter ? Si la 
vérité étoit abandonnée a elîe*mê- 
me , les erreurs fe multiplieroient 
chaque jour, ôc fe fortifieraient avec 
le temps. Loin de parler en maître 9 
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ou de prétendre affujettir les autre» 
à nos fentimens , nous les propo-r 
fons avec retenue , comme à des 
Juges éclairés , ôc nous laiffons à 
chacun la liberté de penfer autrer 
ment que nous. Nous promettons . 
de ne point répondre à ceux, qui nous 
attaqueront uniquement pour faire 
montre de leurs talens, ôc fans avan- 
cer rien de meilleur. Pour ceux qui 
«auront lu férieufement notre Ouvra? 
ge, qui l’expliqueront, ou y ajoûte- 
ront,fuivant la coutume des An- 
ciens , dont la critique n’avoit pour 
objet que 1 avancement des Scien- 
ces ; fi nous leur répliquons , nous 
le ferons moins pour défendre nos 
opinions , que pour leur applaudir , 
ôc leur donner les loiianges qu’ils au,- 
ront méritées , s’ils ont mieux tou- • 
.ché le but. Nous confentons,. au 
refte y à voir notre Ouvrage comme 
englouti dans un autre plus folide , , 
ôc plus étendu.; il nous fuffit d’avoir, , 
en quelque manière* contribué au; 
progrès de la vérité.. 
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S U R LES ERREURS 

P OP UL AIR ES. 



LIVRE PREMIER 
Des erreurs populaires en general. 


Chapitre Premier. 

Quelles font les caufes des erreurs populaires . 
La foiblefje de l’ef prit humain. Première caufe. 

A foiblellè de l^efprit humain 
en general eft la première lour-- 
ce des erreurs populaires. Et 
pour établir cette vérité , il ne 
faudroit peut - être que les 
erreurs qui m echaperont ici , dans le tems 
même que je cherche à en préferver les 
autres. Pour nous mieux convaincre de ce 
que je viens d’avancer , remontons jufqu’à 
l’origine, des tems : il Temple que nous 
foyons en droit d’imputer notre foibleflè- 
Tme A A 



» 


a fjF*? furies erreurs 
à nos premiers j^arens , parce qu’ils nous 
ont communique l’être avec des imper- 
fe&ions qu’ils ne tenoient point du Créa- 
teur. Cependant s’il eftr permis à leur pofte- 
rité de les juger, tout parfaits qu’ils étôient, 
ils furent bien groffierement déçus ; 8c peu 
s’en faut que la facilité avec laquelle ils 
tombèrent ne nous rende leur chute in- 
concevable. 

Satan , pour les tromper n’employa point 
ce genre de féduétion qui eft d’autant plus 
dangereux qu’il eft intérieur : il Ce prëfenta 
fous la forme d’un ferpent. Quoi qu’une 
prudence médiocre eût dû triompher d’un 
pareil artifice , il ne lailla pas détrompé;: 
Eve , fans qu’il paroillè quelle foît entrée 
dans la moindre défiance. Les uns n’ont 
pu comprendre qu’elle eût ainfi fournis 
la raifon à une vile créature que Dieu lui 
avoit afiiijetie. Les autres n’ont pû fe figu- 
rer comment elle eut l’aflurauce de s’en- 
tretenir avec le ferpent , moins encore 
comment elle l’entendit parler , fans rien 
foupçonner de l’impofture. Quelques-uns 
ont regardé comme une extrême fimplicité , 
;qu’elle n’ait point demandé au ferpent , 
lorfqu’il lui vantoit l’excellence du fruit 
défendu , par quelle raifon il ne le référé 
•yoit pas pour lui-même. Ceux-ci peut-être 
Æuiïènt répondu : s’il eft vrai qu’en man- 
geant de ce fruit , nous devenions fembla- 

# 


Digitized by G 



populaires. Liv . /. 9 

blés à Dieu y pourquoi teftes-tu dans ta * 
condition ? S’il ne doit nous procurer d’au- 
tre avantage , que celui de nous rendre 
temblables a Dieu , ne fommes-nous pas 
déjà Ton image ? Si par là nos yeux doivent 
s’ouvrir , ils ne font dès à prêtent que trop 
ouverts pour demêler ton artifice. Si la 
connoillànce du bien & du mal nous eft . 
utile; quoi qu’ils foient également en notre 
puifiance , nous ne fouhaitons que le bien 1 
ôc nous fçavons que c’eft faire le bien que 
d’obéir au Très- haut , comme c’eft faire 1g 
mal que de lui delôbéir^ 

, Nos premiers parens furent feduits l’un 
par, l’autre. Eve prefenta le fruit , Adam 
le reçut ; &:,-ce qui devoir le moins arri- 
ver, le foible en cette occafion triompha 
du fort. Tel fut l’adreflè du ferpent , il 
commença par le plus foible : perfuadé que 
celui-ci attireroit bien-tôt le plus fort dans 
le même piège. Il eut befoin d’art pour 
engager Eve a prendre le fruit. Eve n’eut 
befoin que de le prefentet à Adam , pour 
le lui faire accepter. Ainfi le iommeil qui 
lui avoit été envoyé lui devint fuiiefte , 

& la femme qui étoit fortie de lui fut 
l’auteur de fa ruine. Eve, il eft vrai, n’avoit 
pas reçu letre immédiatement du Créa- 
teur; ôc fon fexe peut en quelque maniéré 
diminuer fa faute; mais celle d’Adam tient 
du prodige, fur tout fi l’on fbppofe qu’il 
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4 Bffai fur les erreur* 

3l été le plus éclairé des hommes , comme 
plufieurs le foutiennent ; ou bien , comme 
.d’autres l’ont prétendu , qu’il étoit inftruit 
du malheur des Anges ; car leur chute de- 
<voit le tenir dans une continuelle défiance 
de lui-même , & lui faire appréhender un 
femblable châtiment. 

Ils furent féduits par eux-mêmes , & par 
leurs propres idées, Eve en effet ne compric 
pas le commandement de Dieu , ou bien 
elle en fit mal l’application : mangez, de tous 
y s fruits des arbres du parad:s , leur dit le 
Seigneur*, mais ne mangez, pas du fruit de T ar- 
bre de la fcience du bien & du mal : e/ir ai* 
: même tems que vous en mangerez . , vous mour- 
rez. tri s-certainement. Or au premier dilcours 
du ferpent , Eve répéta le précepte d’une 
.maniéré différente. Dieu nous a commandé 9 
dit- elle , de rien point manger , & de ri y point 
toucher } de peur que nous ne fujfions en danger 
de mourir. Elle commet ici deux fautes, ou , 
Ce qui cû le même , elle proféré un double 
menfonge : car la défenfe du Seigneur étoit 
formelle , & la menace pofitive : ne man- 
gez. point .... vous mourriez, très certaine- 
ment. Ainfî quoiqu’il foie vrai que le diable 
fût menteur dès le commencement , il eft indu- 
bitable que la femme fe prêta d’elle-même 
à la tentation , & quelle détourna le fens 
du précepte , avant que Satan l’eût atta- 
quée ; d'où il réfuite qu’en un fens la dé- 
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fenfe de Dieu violée ne fut pas la premier® 
tranfgreffion de nos premiers parens : il s 
avoient déjà manqué à leur propre rail'on > 
avant que de manquer au Créateur. 

Iis furent féduits par les attraits de l’objet 
même & par leurs fens , c’eft-à-dire cju’ils 
11 ’avoient pas encore abandonné la théorie 
de la vérité , mais que leurs fens renverfé- 
rent ce que la raifon leur fuggeroit , & 
prévalurent fur les préceptes qui dcvo'ent les 
attacher à la vertu. C’eft ce que dit le texte 
lacré : U femme confluera donc cjh e le fruit de 
ect arbre étoit bon à manger j qu'il étoit beau 
dr agréable a la vue Et en ayant pris . elle en 
mangea, D’oti il refulte encore qu’Eve fut 
ieduite par les mêmes tentations qui env 
portent fa malheureulè pofterité , 8c qui 
font celles dont parle faint Jean* Il eft 
auiïi vrai-femblable qu’ils ië firent ifiufioiï 
fur leur mortalité , même après qu’ils 
eurent touché a l’arbre fatal. Du moins^ 
Eve ne s’apperçut pas que la malediétion 
fuivoit immédiatement ion oflënfe , puif- 
quelle prefenta le fruit a Adam. 

J’épargne ici à mon leéteur bien des 
queftions que peut-être, il ne gouteroît 
pas , & qui d’ailleurs font étrangères au 
plan que je me fuis propofé , je renvoyé 
donc aux théologiens la difeuflion de ces 
articles : fi le péché de nos premiers pa- 
ïens eft plus énorme que tous ceux qui 
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ont été commis par leur pofterité. Si la 
femme qui opéra la féduétion ne doit pas 
être réputée plus coupable que l’homme 
qui fut féduit , ou h la* fuperiorité de 
l’homme ne rend pas fa faute égale â celle 
de la femme. C’eft aux mêmes théolo- 
giens à décider fi Eve ne fut pas auflî 
injufte en féduifant Adam , qu’elle fut im- 
prudente en fe laiflànt féduîre elle-même 
(uppofé qu’elle connût les effets du fruit , 
avant qu’il en eût goûté. Que d’autres nous 
expliquent s’il y eut delà politique à Satan 
de les tenter avant qu’ils le Aillent connus. 
Suppofé qu’Eve eût conçu avant la tenta- ‘ 
tion, fi leurs defcendans auroient encouru 
la peine de leur tranfgrefiion. Gomment 
Eve eût fubi la malédiction , fi elle avoit 1 
touché feule au fruit défendu. Et fi , dans 
la fuppofitîon qu’ils eu fient commencé par 
manger du fruit de l’arbre de vie, ils euf- 
. lent néanmoins été condamnés à la mort. 

L’homme enfin , dans l’état d’innocence, 
ne fut pas feulement fufceptible de l’erreur, 
puifque les Anges-mêmes , malgré toutes 
leurs lumières , n’en furent pas exemts. 
Gelai qui dit r je veux être égal au Tout - 
Pujfattl trompa , s’il crût déjà l’égaler j 
mais en y afpirant avec tant d’infolence , 
il montra bien qu’il méconnoifloit égale- 
ment 8c la nature de Dieu , 8c la fieune 
propre* Il n’y a donc rien qui fort par foi* , 
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fnême absolument infaillible que Dieu r 
êc rien de vrai que ce qui s’accorde avec 
fes idées immuables.- 


CHAPITRE II. 

Continuation du même fujet. 

L Es premiers hommes s’etant eux-mê- 
mes déçus avant leur défobéi fiance, 
il n’eft pas fur prenant , qu’après leur chu- 
- te , ils ayent eu des idées faufïès , 8c que 
leur difcours ayent prefque toujours expri- 
mé l'erreur* Moyfe,dans l’hiftoiredes tems 
qui ont précédé le deluge , hiftoire extre- 
mément couïte,.fait parler fix fois les hom- 
mes . 8c cinq de leurs difcours contien- 
nent quelque chofe de faux , ou plutôt 
vont directement contre la vérité. 

Le premier eft cette réponfe que fit Adam 
après que Dieu l’eut appelle : fai entendu 
“Votre voix dans le jardin , & je me fuis ca- 
ché parce que féfois nud. Cette réponfe ex- . 
prime une erreur très grofïiere •, car Adam 
ne put s’imaginer qu’il fe déroberoit aux 
yeux du Seigneur , fans nier actuellement 
la toute-puiljànce , qui lui affujetit toutes . 
les créatures , 8c fon immenfité qui les lui 
rend toujours prefentes , outre quelles 
font renfermées dans fon effence même , 
qui eft l’ame de leurs operations , comme 
elle eft la caufe de leur exiftence. En vérité 
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il eft prefqu’inconcevable qu’Adam le 
foie forgé une pareille chimere : qu’en fe 
Cachant fous des feuillages, il fe déroberoit 
aux yeux de celui-là même qui avoir leur 
le trouver dans l’obfcurité du chaos & du 
néant : qu’il pourroit fe fouftraire à Dieu, 
quand il ne pouvoit fe fouftraire à lui- 
même ; ou bien qu’un arbre lui avant dé- 
couvert fa nudité , un autre arbre la cache- 
roit aux yeux du Seigneur. Ces efprits 
malheureux , qui dans les tourmens fou- 
haitoient que les montagnes les couvrirent 
choifilfoient au moins des chofes plus ca- 
pables de les cacher , quoi qu’au fond 
leurs vœux ne fuftênt pas moins abfurdes. 
Comment exclure des abîmes , celui qui 
a jette les fondemens de la terre ? Et com- 
ment fe cacher à* la pénétration de ces 
yeux qui étoient , avant que la lumière 
fut ? C’eft ce qui fait tout enfemble la con- 
folation des juftes , parce qu’ils font tou- 
jours fous la main de Dieu qui les protégé; 
8c le délèfpoir des réprouves , parce que 
fuyans fa vue qui les confond , ils vnu- 
droient aufli fe dérober à fa main venge- 
relfe. Mais efforts inutiles, à moins qu^fls ne 
puillènt quelque jour s’échaper ^lu cercle 
de Tnjmegifte ; c’eft-à dire étendre leurs 
ailes au delTus de l’univers , 8c fe tirer de 
la préfence de Dieu. 

Le fécond difeours eft cette autre ré- 
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portfe que fit Adam , lorfque Dieu lui de- 
manda ce*qui lui avoit fait connoître fa 
nudité: la femme que vous m'avez, donnée pour 
compagne nia prefentè du fruit de cet arbre. & 
fen ai mangé. Cette réponfe contient aulîi 
une erreur , mais une erreur impie ; il 
veut s’excufer fur Dieu même , puis qu’il 
s’en prend à Dieu-même. C’eft précifé- 
ment comme s’il eût dit : fi vous m’aviez 
laiiîe feul , je ferois encore innocent , mais 
vous avez voulu me donner une compagne j. 
& c’eft-elle qui m’a feduit : vous m’aviez 
promis de me la donner comme une aide j 
mais elle a été iinfërumenc de ma perte; 
Ainfi s’eleve-t il contre Dieu en lui impu- 
tant en quelque forte de l’avoir porté à 
l’aétion même qu’il lui avoit défendue. 
Quelle doit être la bonté du Seigneur, puis 
qu’il ne vengea point cet outrage fait à fa 
juftice , & qu’il le contenta de punir la pre- 
mière tranfgreffion 1 

Le troifiéme eft la réponfe que fit Eve r 
le ferpsnt m'a trompée j’ai mangé de ce 
fruit. On trouve ici non - feulement une 
excufe frivole ; mais encore une mfigne 
faute de jugement. Eve cherche à pallier 
fon offènfe , &: par là même elle fe montre 
plus coupable; au lieu de fe tenir à la défen- 
fè divine qui étoît formelle , elle- déclaré 
quelle la violé à l’inftigation du ferpenr. 
Le quatrième eft cette réponfe que fit 
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10 Effai fur les Erreurs 

Caïn lors que Dieu lui demanda où étoit 
Ton frere : je ne fçai pas . Ce m®t , outre 
le menfonge qu’il exprime * renferme une 
impiété ; car en mentant à Dieu , & pré- 
fendant fè difculper de la forte , il nie en 
effet que Dieu foit le fcrutateur des cœurs, 
& que rien n’échape à fa connoiffânce. La 
réponfe que fit Satan à I’occafion de Job , 
eft moins contraire à la vérité & au re£- 
peéfc dû au Tout-puiffànt. Il demanda à 
Satan dou il venoit , & Satan répondit : : 
j'ai fait le tour de la terre , & je l'ai par- 
courue toute entière . Gëft qu’il a beau être 
ennemi de Dieu & de toute vérité , il eft 
trop intelligent pour effàyer d’impofer a» 
Souverain être.. Il fçai t trop qu’il eft impof- 
fible de tromper celui qui fonde les plus* 
fècrets replis des cœurs* Auflî quand if 
tenta le Sauveur , & qu’il crut par des ex- 
preffïons ambiguës pouvoir l’amener où if 
vouloir , il n’éroit pas certain de fa divinité* 
autrement il n’auroit jamais entrepris ce 
qu’il eût fçu ne pouvoir lui réuffir. Et 
lorsqu’au dernier jour nous ferons appel- 
les pour rendre compte de nos aétions , 

11 fe gardera bien de nousïntenter de fauf- 
fès accufatfons , il fe contentera de prefën- 
fer aux yeux du Tout- pui fiant une lifte 
fi fidele de nos tranfgreffions , que nous- 
mêmes nous n’aurons rien à répliquer. 

Le cinquième eft cette repartie de Caïn * 
après que Dieu lui eut pronoucé fa feu.- 
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tence r Mon iniquité e(î trop grande pour' 
pouvoir en obtenir le pardon. Cette repartie 
exprime une faufîèté j & renfermant d’ail- 
leurs une idée de defefpoir , elle détruit la: 
miféricorde de Dieu*Le meurtre à la ve- 
ritéeft un crime énorme ; mais eft-il im- 
pofïîble que le meurtrier l’expie par uns 
repentir fincere , & que Dieu dont la tni- 
fëricorde eft infinie lui en accorde le par- 
don l Les livres faints ne fournifiént que 
deux exemples de cftte erreur , tous deux 
par rapoK au meurtre , & , pour le dire; 
ainfi , de la. même pêrfonne j car le Sau- 
veur fut tué myftiquement dans Abel ,« 

& Caïn par confequent contribua à fà 
mort aum bien que Judas* Mais Caïn fut 
plus heureux que juda , & que les autres 
meurtriers. La plupart invoquent la more 
comme Judas , & la trouvent comme lui :• 
au lieu que Caïn la craignit , & qu’il ob- 
tint d’en être préfervé. Si pourtant fon de- 
fèfpoir l’accompagna toujours , fa vie 
même fit fa punition , & la jûffciee de- 
Dieu fut fatisfaite par l’aéte même de fa 
proceétion de fa miféricorde. Car l’étac 
de defefpoir ell un enchaînement conti- 
nuel des douleurs de la mort* C’eft une 
vie de reprouvé , une anticipation des* 
fupplices de l'Enfer* Il eft vrai que le de- 
fèfpoir eft un crime dans l’homme x mais 
il eft auffi la. punition, des démons , qui: * 
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ne trouvent plus de refîource dans- la mi- 

fëricordë. 

Le dernier de ce difcours eft celui de 
Lamech : J'ai tué un homme ,Or bien quéïi 
lui-même ce difcours ne contienne rien de 
faux ' il femble pourtant que Lamech 
cire une faillie conlequence. C’eft comme 
t s ü difoit. : Dieu n’a point traité Caïn dans 
la rigueurjde fa juftice , je puis bien comp- 
ter fur la* même indulgence , puifque je 
ne fuis coupable qijp du même crime* 
Cain par fon delefpoir détruire en Dieu 
la miféricorde ; de Lamech par là pré- 
emption détruit fa juftice. Le péché de 
celui-ci fut peut-être rh&ins grand , mais 
fon erreur rut égale. Car il eft également 
faux . & que la milericorde de Dieu ne 
pardonne point aux pécheurs qui revien- 
nent à lui , & que (a juftice ne punillc 
point ceux qui perfeverent dans l’ini- 
quité; 

CHAPITR E 1 1 L 

De la fécondé caufe des erreurs populaires 
La difpoftion naturelle à l'erreur. 

E N montrant que dès î’inftant de là 
création l’homme fut fuj et à l’erreur, 
nous en avons en même tems découvert 
. la caufe generale. Pour ce qui regarde 
les erreurs populaires } elles ont une fouree 
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moins éloignée : c’eft la difpofitîon du 
peuple , de cette partie du genre humain 
qui eft en effet la plus fufceptible du faux , 

& toujours prête à l’embraüer. Nous pour- 
rions marquer differentes eau les de cette 
difpofition; mais nous nous bornerons à 
celles qui font les plus prochaines , & qui 
la manifeftent avec plus d'évidente. 

U»e des caufes de cette difpoution dans 
le^euple , eft le peu de jugement: ce qui 
l’empêche de failir le vrai dans les choies 
difficiles, ou problématiques , Sc ce qui par * 
conféquent l’expofe à l’erreur. L’erreur en 
general eft un faux jugement , ou une 
approbation du faux-, or il eft certain que le 
peuple n eft pas capable de juger fi ce qu’il 
approuve eft faux ou vrai , car la vérité 
des choies dépend des principes des con- * 
«oifiànces , & des caufes qui les font re- 
connoître pour véritables. Son intelligen- 
ce étant bornée , & ne pénétrant prefque 
jamais les premiers principes , il ne peut 
donc juger fainement de rien , & differen- 
tes routes conduifant à l’erreur , c’eft pur 
hazard , fl quelquefois il rencontre la vé- 
rité. Car fon discernement eft trop foible 
pour lui faire éviter le faux , ou le lui fai- 
re abandonner , quand une fois il l’a faifî. 

C’eft ai.nfi que la plupart des hommes 4 

fe. figurent que la terre eft plus grande 
que le foleil , que les étoiles fixes font 
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plus petites que la Lune , &c qu’elles font 
par raport à eux dans une diftauce égale , 
lans que rien puiftè les détromper. Et 
comme ils ne conçoivent jamais l’abfur- 
dité de leurs idées , ils entretiennent toute 
leur vie des erreurs qui dérogent égale- 
■.ment à- la fagefle &c à la gloire du Créa- 
teur. 

Qui les inftruit de la forte ? les #fens 
-dont ils écoutent fans celfe le rapport. 
•Comme ils font ignorans , &c que leur 
• raifon ne les éclaire point dans la recher- 
che de la vérité , iis préfèrent ce qui eft 
palpable aux choies qui font purement 
intelleduelles. Une déclamation leur tient 
lieu de raifonnement. Une fidion les tou- 
che plus qu’une rverité nue. Des paraboles 
•font plus d’impreffion fur eux que des 
démonftrations. De là vient qu’on les 
anene plus tôt par des exemples que par des 
, préceptes, 8c qu’ils admettent plus vo- 
lontiers des concluions tirées des objets 
vifibles , que des conduirons tirées des ob- 
jets intelleduels. De là vient encore qu’ils 
ne jugent des adions que par l’évenement: 
incapables qu’ils font de peler les circonf- 
tances, ou de prononcer fur la fageftè des 
moyens , ce qui demande des combinai- 
sons difficiles , ils s’arrêtent au fucccs qui 
les frappe , 8c condamnent ou louent ainfi 
toute radian. C eft pour cela encore qu’ils 
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-ont avili la majefté de Dieu , que les 
payens ont deshonnoté par des reprefentar- 
tions fabuleufes , 8c quon les a ,vû (e plon- 
ger dans la plus abfurde idolâtrie , 8c dé- 
grader tout à la fois Dieu & l’homme mê- 
me. 

A rinfidélrçp des fens que le peuple a 
coutume de confulter , ajoutez la force . 
des pallions qui le dominent , & qui étei- 
gnent prefqu’en lui ces étincelles de raifon 
qu’Adam lui avoit labiées ; <foù vient 
que non- feulement ils font remplis d’er- 
reurs , mais qu’ils font encore infeétés 
des vices que ces erreurs produifent Ainfj. 
rarement aiment-ils d’autres hommes que 
ceux qui renoncent à leur propre raifon , 

,8c fe prêtent à leurs abfurchtés. Ainfi 
n’en'tbraflènt-ils guerattda vertu que par 
Tamoûr de la recom^nfe ; 8c l’on voit 
prefque toujours l’utile ou l’agréable pré- 
-valoir chez eux fur l’honnête. C/eft ce que 
Mahomet comprit fi bien , quand pour 
établir fon impollure , ibinfifta peu fur 
les perfections 8c la félicité de l’anie , 
que les chofes invilibles touchent foible- 
ment , 8c promit à fes feétateurs une felî- 
cité toute fenfuelle. Jefus-Chrift qui eft 
la fagefïè 8c la vérité même , avoit prit 
une route bien differente. Il abandonna 
. les idées populaires du bonheur , il le fît * 
confifler en des chofes feparées des fens # 
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Sc dans la joui flan ce intellectuelle de 
Dieu. De là vient que fa doétrine ne 
craint point d’être approfondie, & quelle 
ne profçrit point les Icîences comme la 
doctrine de Mahomet. Et bien que l’em- 
pereur Julien , ou d’autres encore ayent 
quelquefois parlé mal de Moyfe , ou cri- 
tiqué ce qu’ii rapporte de*la création , 
il ne s’eft. point trouvé de payen qui n’ait 
admiré la doctrine de Jefus-Chrift. Elle 
et en effet fl conforme à la rai (on , qu’elie 
triomphera par tout où les fciences feront 
cultivées & où l’on s’appliquera à la con- 
noître. 

D’ailleurs .les erreurs populaires des 
particuliers fe fortifient de plus en plus , 
quand elles font aufîi celles d’un grand 
nombre d’atirres u^en forte que , chacun 
féparement ctant^pns l’erreur, on. peut 
aflurer qu’ils font l’erreur même , pour 
ufor de cette expreflion , lorlqu’ùne fois 
ils font aflèmblés. Le peuple n’étant au- 
tre chofo qu’ryîe multitude d’infenfés , 
qu’un mélange confus de toute forte d’a- 
ges , de fexe , d’humeurs de de condi- 
tions , comment fes déçîfions feroient- 
elles conformes à la vérité , ou plutôt 
iomment ne foroient-elles pas monftrueu- 
fes ? Audi les Sages de tous les tems 
♦ n’ont-ils' point hé fi té à préférer leur ju- 
gement particulier à celui de la multitude • 

’ ôc 
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& les plus modérés l’ont-ilsaccufée d’ex- 
travagance & de fureur. Ec certes la ma- 
niéré donc elle agit conftammenc 11 e jus- 
tifie que trop cette double accufation. 
Orefte auroit-il porté un autre jugement 
dupeuple.de Lyftres , lorfqu’après avoir 
conçu une fi haute opinion de S. Paul 15c 
de S. Barnabé 3 qu’ils le prirent pour leur 
Jupiter &: leur Mercure , & qu’ils leur - 
amenèrent des bœufs couronnés de fleurs 
dans la vue de les leur facrifier ; un mo- 
ment après par un effet de l’inconftance 
ordinaire à la multitude , ils fe jetterenc- ' 
fur Paul & le lapidèrent. Democrite au- 
roit-il pû s’empêcher de rire , s’il avoit- 
ccé témoin du tumulte qu’excita Deme- 
trius , & qui* après bien des clameurs* " 
aboutit enfin à ce cri general :Granbe 

• O 

estla Di ane des ErHïsiENS, 

La patience de Job eût fans doute échouée,, 
comme la douceur de Moyfe , contre le 
foulevement des Ifraélites dans le defert ,, 
lorfqu’après toutes les merveilles qu’ils 
avoiént vû s’opérer en Egypte , &c dan? 
le camp même qu’ils occupoient alors , 
ils fondirent le veau d’or , &c fe mirent àr 
crier commé des inlenfés > voilâtes Dieux , 
ô Ifrael y voilà ceux qui t>ont tiré de l’E— 
gypte!. 

Jefius-Chrift feul fe montra fouveraine- 
ment patient 9 IbrfquM prioit pour ceux- 
Tome lr' " B 
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là mêmes, qui , après l’avoir reçu com- 
me en triomphe dans leur capitale , 
avoient changé leurs acclamations en des 
cris feditieux , 8c demandé fa mort. 

Mais outre que par fa difpofition mê- 
me , le peuple s’éloigne du vrai , il foffit 
de lui prefenter le faux avec quelque 
adrelTe , pour quil le failïlïè & qu’il l’a- 
dopte. On l’a vû dans tous les fiecles la du- 
pe de tous les im porteurs & de toutes les 
profeffions.. C’eft ainlî que les prêtres du 
paganifme ont fait croire au peuple des 
chofes ridicules fur leur Divin a tiw préten- 
due , & qu’ils enontimpolè à leur cré- 
dulité;, julqu’à leur foire adorer des < tiens, 
des chats & d’autres animaux. C’eft ainft 
que Thcn ias put féduire quatre mille Juifs 
qui les fuivirent dans le defert, 8c MahQ- 
metla quatrième partie du genre humain. 
C’eft ainfi que les héréfies les plus- groflîe- 
res ont été reçues du peuple , qu’un grand 
nombre de Juifs fe perfuada qu Herode 
étoit le Mefïïe ; 8c qu’en ces derniers 
tems , David George de Leyden , qui 
prenoit le même titre , trouva parmi le 
peupîe afïèz de partifans pour fe faire pro- 
clamer Roi de Munfter. 

Les médecins , dir moins un grand 
nombre , nont- ils pas perfuadé au peu- 
ple qu’ils trouvoient dans les urines les 
mènes vertus qu’avoic F Epkod d Acuren ?' 
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de là cette multitude qui s’emprefle au- 
tour d’eux, pour entendre leurs décidons 
fur la virginité , fur la groflèlle , fur la 
fécondité , fur les maladies même les 
plus impénétrables , comme s’il y aveit 
dans - les urines des principes qui fiflènt 
connoître la Itruéture 8c 1 état des diffe- 
rentes parties du corps humain , ou qui 
donnaient l’indication des maladies in- 
nombrables qui peuvent l’affliger. De là 
ce concours qui fe fait autour d'eux pour 
avoir dans lé moment la folution d’une 
infinité de chofes qui auroient embarralfe 
l’oracle de Delphes à quoi il n’eûr 
répondu qu’après un tems marqué. 

Les charlatans , les faltinbanques , les- 
vendeurs d’orvietan trompent le peuple 
fur des articles qui ne font pas de moin- 
dre importance. Si Efope vivoit encore , if 
feroit parler la / iaza.a à Venife , 8c le Pont: 
neuf à Paris , pour divulguer leurs frau- 
des , bien qu’il n’y ait qu’un trop grandi 
nombre de perfonnes qui en font con- 
vaincues par leur propre expérience.. Et: 
cette éfpéce d’impofteurs eft d’autant plu* 
cruelle , qu’après avoir dérobé l’argent ,, 
ils enlèvent encore la vie- 

Les aftrologues. ont auffi réprefente* 
avec fucccs fur le même théâtre.. Quoi- 
qu’ils doutent- de leurs propres princi- 
pes, .ils les ont fait paflèr parmi le peuple* 

- v 1 B if 
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pour inconteftables -, ôc fur ces principes 
ils lui ont perfuadé que des aérions libres, 
de leur nature ont dans le ciel descaufes 
abfolues & neceflàires. C’eft ce qui le porte 
à croire à tous les pronoftics , &c à rece- 
voir toutes les prédirions en des matières, 
qui vû l’indépendance des caufes ne font 
connues que de Dieu feul. 

Ceux qui fe mêlent de dire la bonne 
avanture ; & les autres impofteurs de ce 
genre, quoi qu’ils foient communément 
d’une condition vile,& que lans une révé- 
lation fpeciale , le peuple ne devroit point 
attendre d’eux des chofes plus merveilleu- 
fes que de lui-même ; ne laiflènt pourtant 
pas de lui faire illufion tous les jours. Et ce 
qu’il y a de plus trille , c’eft que dans le 
rein même du chriftianifme on ne trouve 
que trop dé ces miférables qui trahilfent 
aînfi la vérité , & grolïilîènt le catalogue 
des erreurs. 

Il n’eft pas jufqu’aux politiques , ces 
hommes à qui la raifon (t Etat tient lieuse 
tout., qui ne contribuent aux meprifes du 

{ jeuple. Iis lui montrent bien une partie de 
eu rs projets , parce qu’ils ne peuvent la • 
dérober à fa connoillànce,, mais ils lui 
cach eut toujours la principale partie qui 
eft l’intention. Delà vient qu’ils fe font 
toujours fervis du peuple pour l’exécution, 
des. grands ddfeins-f & que 1e, peuple- a 
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prefque toujours ignoré le véritable bus 
qu’ils fe propofoient ; lèmblable à ces dif- 
férais êtres , qui dans.le t-ems même qu’ils 
exécutent fuivant le degré de leur intelli- 
gence ce à quoi ils font deftinés quoi 
qu’ils ne foient pas dépourvus de tout fen- 
timent , ne Font pourtant que concourir 
aveuglément à des vues plus relevées , 8 c . . 
qu’ayancer le grand deflein de la nature. 
Rien ne prouve mieux jufquaquel point 
on peut tenir, le peuple dans l’ignorance , 
que ce trait de l’hiftoire Romaine. Jamais- 
le peuple ne fçut à Rome le véritable nom 
delà ville qu’il habitoit ;car outre le nom 
qui étoit communément reçu, elle en avoir 
un autre dont onfaifoit un myftére,* de 
peur que par fes enchantemens l’ennemi 
n’enlevat les dieux tutélaires de la patrie. 
Car c’étoit une tradition que pour les atti- 
rer il 11e fuffifoit pas de les évoquer en 
prononçant leurs noms ordinaires , maîs- 
qu’il falloit y ajouter les noms de ce dont 
ils étoient proteéfceurs.. 

Le peuple étant de lui-même porté, 
à l’erreur , & d’ailleurs y étant larçs celle 
entraîné par les autres , faut-il s’étonner 
que fes opinions , fes jugemens en foient 
un tiflài perpétuel ? j’ajoute que quiconque- 
livre fa railon à l’erreur, fuit qu’illa trouve 


* Cujus aiterum nomen d'ifcsre fecretis termo- 
ttarum nefx s haUitir , dit Pline. 


* 


Digitized by Google 



22 Effa i fur les eneûrs 
dans fan propre fonds , Toit qu'elle Iur 
\ foie mfpirée par autrui dans quelque rang 
que la providence l’air placé , il eft peuple 
à cet égard , 8c qu'il ne fera jamais comp- 
té par des fages’que parmf ceux qui compe- 
lent la multitude. 


CHAPITRE IV. 

Des caufes immédiates des erreurs populaires 

O N peur regarder comme la première' 
de ces caufes ,. les faufifes idées que 
nous nous formons des objets , ou dans le 
moment qu’ils s’offrent ài?ous,ou fur 
des rapports infidèles. C’efl: par là que s’é- 
tablit autrefois l’opinion fàbuleufe de s 
Centaures , 8c une infinité de femblables.- 
Les premiers qui apperç.urent de jeunes 
Thelîàliens à cheval ,8c dont les chevaux 
avoient la. tête baillée pour boire s’ima- 
ginèrent , dit Seavius , que c’étoit une es- 
pèce nouvelle , «Se dès lors on les reprè^ 
tenta comme on les réprefente encore au- 
jourd’hui.. 

Mais les hommes vont plus loin , s'ils 
ajoutent à ces faulîès idées des confequen- 
ees étrangères ; 8c de là nailfent ordinai- 
tementles fophifmes.. Or les fophifmes 
par lefquels on trompe les autres fans- 
dèlTèin,. roulent fur les termes , ou fur les 
* choies mêmes .De la première cdalfe n’en* 
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trouve que deux qui méritent d’être re- 
marqués , ôc qui contiennent en quelque 
façon tous les autres. C'eft le fophifme 
d'équivoque ,. & le fophifme d’amphibo- 
logie qui concluent ou de l’ambiguité d’un 
feul terme, ou de l’allèmblage ambigu de' 
plufieurs. Ceux d’entre les J uifsqui étoienc 
grofïïers tombèrent dans cette efpéce de 
fophifme , lors. qu’expliquant dans le fènss 
littéral toutes les prophéties qui concer- 
noient le Mefïïe , ils n’en attendirent que 
des félicités temporelles. C’eft; par ce 
même fophifme que la doétrîne de Pytha- 
gore a' été défigurée. On a pris au fen» 
propre ce quar falloir prendre au fens 
figuré. Par le précepte de s'ailflenir des fèves 

{ uufieurs ont entendu qu’il défendoicabfo— 
ument ce légume ; cependant., au rapport: 
d’Ariftomene , il en mangeoic lui-même- 
avec plaifif. Il faut donc par 1rs fèves en- 
tendre avec Plutarque les emplois civiles 
les magiftratures;car en quelques endroits 
de la Grece aux éle&ions & aux jugemens* 
on donnoit les fuffraees avec des fèves 

O 

noires ou blanches , ainfi que nous l’ap- 
prenons de Thucydide Peut-être aufïi qu’à-, 
caufe de 1 equivoqne du terme en grec, ou- 
de la relïèmblance des fèves avec les or- 
ganes de la génération r il recommandoit 
a fes dilciples de renoncer à toute impu- 
reté. Lors qu’il leur défendait de recevoir 
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fur leur toit les hirondelle s T il ne vouloit dire - 
autre choie , fînon qu’il haut éviter toute 
liaifon avec les ingrats , qui fèmblables 
aux hirondelles , nous abandonnent après 
qifils ont tiré de nous les avantages qu’ils- 
en efper oient. Lorsqu’il leur confeilloit 
d'effacer de de fus; la cendre jufejti aux moindre fi 
traces du pot , fan deilein n’étoit pas de les 
rendre fuperftitieux ; il les exhortoit feule- 
ment à ne conferver apres la réconciliation 
aucun vertige de leur relTèntimenr.. C’eft: 
encore au iens myftique ou figuré qu’il faut 
prendre ces autres confeils : de ne pas pajj'er 
la balance , de ne point attifer le feù avec le 
glaive ; de ne point toucher facilement dans la 
main 3 de ne point jetter les almens lans un 
vafe impur , de ne point faire d'eau contre le 
Joleil. Ces difFerens confeils font autant de 
fymboles qui contiennent d’utiles -vérités ; 
mais comme ils ont été mal entendus autre- 
fois , ils pourront l’être encore à l’avenir , 

& jetter dans l’erreur ceux qui fe borne- 
ront au fens littéral. 

Satanrecourut au même fophifme pour 
feduire Eve , & peut-être que la tentation 
entière roula lùr cet artifice. Lors qu’il dit: 
vous ne mourrezpointf entendoit feulement 
qu’elle ne mourroit pas immédiatement 
après fà trafgr eflîon . Vos yeux feront ouverts 
fignifioit quelle s’appercevroit de fa nu- 
dité &uou pas ce qu’elle entendit, qu’elle 

deviendroie * 
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deviendroit plus éclairée. Fous coynottrez, U 
i>Un & le mal , c’étoit dans l’eftprit de Satan: 
Vous conncîtrez le bien par là privation „ 
&c le mal par votre expérience &c par fen- 
timent. Cet artifice qui lui réulïit dans 
Je paradis terreftre , il l’a continué dans les 
.oracles du paganifmé. Et les Paydns àü- 
roieiit fait bien des chofes contraiies_a' fon 
intention , s'il ne s’étoît trouvé deshom— 
nies qui étudioient le fens de ces mêmes 
oracles. H rut us fe feroit hâté de commettre 
.un incefte avec la mere. Les Athéniens 
auroient élevé des murailles dé bois , ou 
bien ils auroienr<toîdêE^ 
à Delphes. 

Cette elpece de fophifme eft d’une gran- 
de étendue ; on peut y comprendre tou- 
tes les exp reliions ironiques qui prefen- 
tent un double fens , toutes les confé- 
quênees qui font tirées de métaphores ou 
d allégories prifes , dans Te fens . littéral. 
C’eft delà que font fortîes comme d’une, 
fource féconde non feulement les erreurs 
populaires fur les matières philofophiques, 
mais encore la plûpart des héréfies les plus 
abfurdes & les' plus groifieres. 

' Les fophiimesde la fécondé claflè fc 
reduifent à ceux-ci : fuppoler pour vrai ce 
- qui eft en queftion palier de ce qui eft: 
vrai à quelqu’égard , à ce qui eft vrai fim- 
pl c ment ; prendre pour caule ce qui n’eft 

Tome /. * C 
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point câulè ; & conclure de l'antecedent 
au confequent. 

Le premier eft ce qu’Ariftote appelle 
pétition de principe. Et l’on y tombe , lors 
que d’une queftion on fait le moyen , ou 
lors qu’on prend la propofition moyenne 
pour accordée , ou pour évidente , tan* 
dis qu’elle ne l’eft pas plus que la que- 
ftion même. C’eft par un fophifme pareil 
qu’Eve fut féduite , car Satan lui amrma 
fans aucune preuve que leurs yeux fesoient 
ouverts , & qu’ils deviendroient fembla- 
ble$à Dieu. Tel fut aulli le fophifme dans 
léquel tombèrent les Juifs , lorfqu’ayant 
amené Jefus-Chrift devant Pilate , & celui- 
ci les ayant preirés de nommer les crimes 
qui le rendoient digne de mort , ils ré- 
pondirent : s’il ne l’avoit pas méritée , nous 
ne l’aurions pas amené devant vous. ^Car 
fès paroles ne renferm oient aucune accu- 
fàtion réelle , ni rien qui pût fatisfaire 
un juge. Aulli Pilate comprit-il que des 
difcours de cette nature ne concluoient 
rien contre l’accufé , &c que les clameurs 
d’un peuple n’étoient point une accufatioii 
juridique. 

On apperçoit le même fophifme dans 
la difpute qui s’éleva entre Job & fès 
proches , car ils alleguoient fouvent com- 
me prouvées des chofes dont il leur dé- 
’imontroit enfuite la fauflecé. 
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Le fécond fophifnte eft ce qùî s’appelle 
dans 1 Ecole à diÜè fecUndurn ejuid ac di&um 
fimpliciter. On y tombe , lorlqu on tire une 
conclusion geherale d’une propofttionpar- 
«cuiïere ^ ou que de ce qü’une choie eft 
vrai dans mi féns limité, pn conclut Une 
venté abfolaé. On fait de ces ràïfbnne^ 
mens vicieinï f Iorfque d’une partie ou 
conclut au toüt*, ou de l’éfpece àu genre # 
comme quand on impute à une nation 
ejitier-e les vices de quelques particuliers. 
Tel fut- le r-aifonnemeiit de Satan , lorf- 
^ il e'fTàyâ de perfiiader au Sauveur de 
Le précipiter du haut dû Temple , pàrcé 
qu’il eft écrit , difoit-il , que les Anges 
vous foutiendront dans leurs mains , de 
peur que vous ne heurtiez contre quelque 
'pïêrte. Or cette éonclüfion étoit fauffè - en 
ce qu’il àvoit omis Cette partie efTeiitielle 
du tefct-e qu’il cîtoh levons p/ot&ira date ' 
'tomes vos voyes , é’eft-à-dîredans tes voyes 
de la juftice, & nori dans celles de l’impru-. 
•dencfc On tombe err qre dans lé même 
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Uatrfe s éft introduite dans le monde. Oh 
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dans l’objet même du cuite , & lés imi- 
ges des choies oht été reçues pour les 
chofës mêm es. "Aînfi : la ftattië de Belus 
ne fut d abord, érigée qu’en vue de 
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perpétuer fa mémoire , fut enfuite adorée 
comme une divinités C'eft donner aaflî 
dans ie même fophifme * qiie de prendre 
en un fens general jçe qui n> été dît que 
dans un fens particulier Telle fut l'illu- 
sion des Juifs par rapport au quatrième 
commandement, lorlqü’ils acculèrent le 
Sauyeur d’avoir violé le febbath , en 
guérillànt ce jour là des malades j cette 
malheureu.fe îlluûon les tint dans unç 
jnadtioA prefqu'incompréhenfible , dans 
Je tems même que Pompée leur livjroic 
iaiïaut > ils s’étoient imaginé, pur une fù~ 
perftition ridicule , que le commandement 
jdont il eft queftion ne leur permettoif 
pas même de lè défendre un jour de 
labbath. . • , 

r Le troifiéme fophifme eft appelle non 
taufo pro cahJjci. On y tombe fur tout en 
alléguant pour caufe ce qui ne 1 eft pas ., 
ou du moins qui ne Peft pas dans le fens 
allégué. C’eft par un femblable raifonne- 
menf que Mahomet interdit à les feéta*. 
£curs l’ulàge du vin , & que fes fueceflèun» 
w pnt proferir les foiences. Çeft par là' ,que 
.pluneurs Chrétiens aqufans du paflàgC ;de 
feint Paul , qui défeud de fe lailler rédui- 
re par des lyftêmes de phîlofophie , ont 
injuftement condamné les lettres, G’eft 
; fur ce ipéme fondement que s'appuyoient 
-les.Devins&les Augures., l'orlquils trpi*- 
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Voient des préfages dans le cri dès oifeaux 
ou dans leur maniéré de mander &c fai- 
foient ainfi dépendre les évenemens de 
caulèsqui.n’y avoient nul rapport. De là 
encore une infinité d’erreurs dans la gue~ 
rifon des. maladies , fort qu’on l’attî'ibue 
au dernier remede , foit principalement 
qu’on la rapporte où à des fympathies , à, 
des charmes , & autres applications myfte- 
rieufeades Enchanteurs 1 . Car alors e’eft im- 
puter les effets à des caufes étrangères , & 
qui n’ont même aucune vertu. 

Le quatrième fophifme eft appellé fa- 
lacta confeejuentis. On y tombe ordinaire- 
ment, lors qu’en des propofitions coiv 
jointes y les termes ne font unis que par 
accident. Rien n’eft plus fréquent chez 
les Orateurs -, c’eft ainfi que les Pharifiens 
accuferent le Sauveur de libertinage, parce 
qu’il fe trouvoit avec les Publicains. Mais 
en general cette efpece de fophifme com- 
prend toutes les faufTes inductions, & tout 
ce qui pèche contre les réglés de la bonne 
•logique, % ' 


3 - 1 


CHAPITRE V. 

' De la crédulité & de la pareffe, 

U Ne troifiéme caufe generale des er- 
reurs populaires , c’eft la crédulité , 
qui fait adopter fans examen tout ce qui 
• . C iij 
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eft prefenté comme vrai. Quoiqu’il y aie 
de la foiblelTe à recevoir airni des chofes 
qui en elle- mêmes , & dans ce qui les pro- 
duit , ne portent aucun caraétere de véri- 
té , & que les âmes vulgaires dont l’en- 
tendement eft plus borné, en foient auffï 
plus lulceptibles : il eft pourtant arrivé 
quelquefois à des hommes éclairés d’y 
ton.ber. Les Sages d’Athenes s’onbliérent 
jufqu au point de croire que leur nation ti- 
roir fon origine de la terre , & n’avoit 
d’autre principe que fa vertu productrice. 
Il n’eft pas moins étonnant que les Ara- 
bes qui étoient pour ainfi dire les dépofi- 
raires des fciences ,ayent reçu les abiur- 
dités de l’Alcoran ; Qu’ Avicenne , Alman- 
zor , le célébré Geber ayent crû .fur la foi 
de Mahomet que les tremblemens de ten- 
te n’ont d’autre caufe que le mouvement 
d’un Taureau fur les cornes duquel la ter- 
re eft pofée dans fon équilibre. Que l’O- 
deur d’un citron les reproduiroit dans le 
ciel , 8c que la félicité de leur paradis 
confifteroit dans une jouiftànce dont un 
feul aéte dureroit cinquante ans. Mais 
ce qui eft prefqu’incomprehenfible •, c’eft 
que des créatures raifonnables ayent pu 
adorer des divinitez qu’elles avoient foires 
de leurs propres mains. Car fi dans l’an- 
cien paganifme , comme quelques - uns le 
prétendent , le culte des prêtres 8c des 
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lages étroit fymbolique , 6c relatief a l£ 
divinité , celui du peuple dont la crédulité 
n’exclut rien t étoit direct , 6c s'arrêtait S 
l’idoie. 3f ' r: - ; 

* L’incredulkéeft aufïi la fourcede beau- 
coup d’erreurs , en failant rejettèr des vé- 
rités à pure perte. Et quand je parle de 
l’incrédulité , ce n’eft pas feulement de 
cette incrédulité opiniâtre qui refufé d’ac- 
quiefcèr à des inductions raifonnables i je 
parlé encore de çes doutes des Académi- 
ciens, que je devrois plutôt nommer une 
infidélité de Sceptiques contre l’évidence 
des fens & dç'j^ raifoii. Or ceci n’eit pas 
moins abfurde que la crédulité qui em- 
braiîè tout également. C’ {^‘condamner là 
fagefie du Créateur qui no fis la lai fié le 
monde pour notre inftruéfcion'^ $àbufef 
de l’intelligence qu’il nous a. donnée pour 
examiner. Il ne faut donc pas entendre 
dans le lèns étroit ce mot : je ne fçai cfii iirk 
ckofe , c'efl qns je ne fcai riait. Car il figjli^ 
fie feulement qu’il v a des vérités à' là 
connoiflance defquelles les hommes leà 
plus éclairés n' arriveront jamais. Pour moi 
j’ignore comment pourront fe juftifier ceu^ 
qui conteftent des vérités que la faine rai r 
Ion nous découvre , 6c que les fens. nous 
confirment fuivant les réglés de dà philh} 
fophie. Si quelqu’un prctendôit que la 
terre fe meut , 6c refufoit de croire avec 
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moi quelle eft fixe , parce qu’il y a de* 
raifons plaufibles de fou opinion , & que 
je n’en ai point dTnîailliblës de la mienne y 
il ne m’indifpoferoit point à Ton égard. 
Mais , fi , comme Zenon , il Te mettoit à le 
promener, 8c me foutenoiten même-tems 
qu’il n’y a point de mouvement dans la 
nature , jel’envoyerois à Ànticyre , ou je 
le regarderons comme un de ces hommes 
qui s’étant imaginé qu’ils font morts ne 
veulent plus rentrer dans la locieté. 

La quatrième caufe générale de l’er- 
reur , c’eft la parefîe ou la négligence , 
qui fait croire plûtôt que d’examiner $ 
ou douter fans fondement , que de croire 
aux prix de l’examen : d’ou il arrive 
que l’on élude toujours l’execution des 
moyens que fugere la raîfon x pour par- 
venir à la vérité , ou que par un acquies- 
cement aveugle on n’embrafie que fou_ 
ombre ; ou du moins que l’on s’en tient 
à ce qui luffit pour nous difculper en quel- 
que forte de n’avoir rien approfondi. Sî 
nos. Ancêtre s’étoient conduits de la forte , 
s’ils s’en étoient tenus a ce qui frapoit 
leurs yeux , nous n’aurions encore que des 
idées bien imparfaites de la nature du vrai t 
au lieu que nous devons à leur induftrie 
la plupart de nos connoiflances. Il eft cer~ 
tain qu’ils fe font portés d’eux-memes au 
travail ; qu’ils l’ont embrafiè avec joye y 
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fc foutenu avec courage ; car il faut du 
travail pour acquérir la fcience , & des 
efforts pour tirer la vérité du puits., ou , 
fuivant quelques Sages, elle a choifi -fa de- 
meure. Si. la malédiction prononcée con- 
tre l’homme ne regardoit que le corpS ; ‘ 
elle fembleroit bien fupportable : il lui 
refteroit du moins une forte de félicité 
dans l’acquilition aifée de la fcience ; mais 
^entendement a été affoibli auffi bien que 
le corps ÿ & ce n’eft que par notre appli- 
cation que nous pouvons remedier à cet 
affoibliliement& nous rapprocher de l’état 
heureux dont nous fommes déchus. Mais 
fi quelques-uns ont pris un vol trop auda- 
cieux , & fe font perdus pour avoir porté 
leurs recherches où elles ne pouvoient 
aller: combien fe font latlcs avant que 
d’arriver au légitime but de la curiofité ? De 
la vient que la plupart n’ont fait que copier 
ceux qui les avoient précédés , qu’ils ont 
négligé l’examen des chofes mêmes fur les- 
quelles ils avoient des doutes , armant 
mieux refter ainfi dans l’incertitude , que 
de prendre la peine de s’inffcruire.. Et voilà 
peut-être ce qui rend notre ignorance 
moins cxcufable , car en ne fuivant point 
ce que la raifon nousinfpire,en négligeant 
" les vérités, qui fe. préfentent d’elles-mêmes„ 
nous lomrnes fi éloignés de remplir nos 
devoirs , que nous répondons à. peiue aux 
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fins de notre création. Mais ce qui mérité 
quelque indulgence dans les efprits Mé- 
diocres , & dans ceux qui font moins pro?- 
pres à s’expofer hors des routes batues , 
lera réputé crime à ces hommes , qui ayant 
reçu des talens extraordinaires fe font 
arrêtés au milieu de leur conrle , au lieu 
de fe hâter , jnfqu a ce qu’ils fuflènt arrir 
vés à la perfection. Il eft indubitable 
que le fouverain juge redemandera plus 
à quiconque aura plus reçu , & que fi plu- 
fieurs font punis pour avoir deshonoré 
l’humanité , d’autres le feront pour n’avoir 
pas approché de la perfeétion dont elle eft 
capable. Or les efprits fublimes , ces hom- 
mes qui femblent nés pour exceller , ne 
font rien s’ils n’exceüent pas en effet , s’ils 
ne vont pas julqu’oû ils pourroient aller, 
s’ils ne devancent les autres hommes , & 
s’ils s’arrêtent avant que d’avoir mérite 
_ le titre de Sages , ils font abfolumenr in- 
excufables. Dieu ne demande point à de 
pertes Etoiles qu’elles fourniflèntunegran- 
de lumière jmais fi le Soleil celfoit un mi- 
tant d’éclairer l’univers , ce feroit un defor- 
dre general dans la nature. De même il ne 
fuffit pas à quiconque d’être médiocre : 
tel doit furpafîèr de bien loin tous les au- 
tres. Et ce n’eft pas feulement par le 
nom que nous devons nous aiftinguer , 
nous avons encore befoin de quelque per- 
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fë&iori qui nous charaéterife davantage. 
De là vient qu’il ne faut pas condamner 
ceux qui donnent dans quelque fingularite, 
à moins que la raifon ou la foi ne la con- 
damnent. Se conformer en tout au grand 
nombre eft la deviie delà multitude , mais 
fouvent la multitude fe trompe. 

Si nous blâmons avec juftice quelques 
hommes extraordinaires pour n avoir pas 
perfectionné , autant qu’ils le pouvoient , 
les feienees Sc les arts ^ il y en a beaucoup 
qui méritent d’être plaints , parce que 
leu r induftrie n’étant pas fécondée par les 
talens naturels , ou que n’ayant pas fçu 
choifir l’objet de leur application, ils ont 
travaillé inutilement. V oila en partie pour- 
quoi les écoles fourmillent quelquefois 
d’etudians , & quelles font vuides de feien-^ 
ce : pourquoi il le trouve des hommes qui 
vont loin fans le fecours des lettres 5 que 
d’autres avec beaucoup de lçavoir ne font 
pas de grands progrès , §£ qu il arrive a 
bien peu de fe distinguer. Et ce que j avan- 
ce i,ci ne regarde pas feulement quelques 
particuliers : il y a des nations entières qui 
n’ont aucune difpofîtion pour les feienees. 
Outre les foins d’une excellente éducation* 
les feienees demandent un tour d elprit qui 
y foit propre, avec une faute ferme dans 
un corps vigoureux. Or la fagelïè divine a 
diftribué les talens &c les inclinations fui- 
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vant la diverfité de$ : affaires Se des en#** 
plois ;& quiconque embrafîe un état-, fana 
confiderer auparavant fbn génie Sc Tes for- 
ces , non feulement il fe déshonoré lui 8c 
Ça. profeffion , mais il détruit encore l’har-r 
moniede l’umVers^Si le monde étoit gou- 
verné fuivant les vues de la providence Sc 
fi les hommes ne s’attachoient qu’aux cho- 
fes dont ils font capables , on verroit les 
feienees & les arts fe hâter vers la per- 
fection, & l’on n’auroit , pas befoin die 
lanterne pour chercher en plein midi ont 
homme an milieu cl Athènes, 


CHAPITRE YI. 

De la prévention pour l'antiquité. 

G E qui a nui davantage à la vérité , 
ce qui a le plus retardé le progrès 
des feienees , c’eft la prévention pouf les 
Anciens , & l’entêtement à fuivre leurs 
dccifions : prévention qui fubfifte encore 
aujourd’hui , Sc qui va jufqu’au culte fu- 
perftitieux* Les- anciens étant, par rapport 
à nous , dans un grand - éloignement nous 
ne les regardons qu’avec vénération plus 
ils nous onr précédés dans l’ordre des 
tems r plus nous nous perfuadons qu’ils 
ont approché du vrai. Les écrivains de nos 
jours n’ont pas le même avantage ; ils 
font expofés • à l’envie Sc leurs contera- 
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porams , ou ceux qui les fuivent de près ne 
manquent gueres de les critiquer. Or rien 
o’eft plus injuile, & nènous éloigne davan- 
tage du vrai que cetre aveugle déference à 
i’aurorité des anciens. 

C’eft premièrement aflervir nos contem- 
porains fous un joug infupportable , & que 
les plus préfomptueux des anciens n*ont 
jamais prétendu leurimpoler. Hippocrate^ 
Calien , Ariftote fur .tout crurent qu’il leur 
étoit permis d’examiner ou de réfuter la 
doéhine de ceux qui les avoient précédés. 
Cependant, loin de & persuader qu’ils fuf. 
fent infaillibles , ou que leurs fenrimens 
dulïènt palier pour des vérités incontefta- 
fcles j lorfqu’ils ont combattu les opinion* 
.d’autrui , ou qu’ils ont voulu en établir de 
Nouvelles , non feulement ils ont.propolc 
des raifons foiides , mais ils ont fournis 
leurs lènrimeiK-à la critique des fiécles 
futurs, 

C’eft oublier en fécond lieu que les An- 
.cie ns 11e l’ont pas toujours été , que nous 
ferons à l’égard de la pofterité ce qu’ils font 
aujourd’hui par rapport à nous, .& qu’alors 
cette prévention & cette déference que 
nous avons pour eux , on les aura pour 
nous , bien que nous foyons allurés de ne 
les pas mériter. Les vieillards qui de- 
vraient être plus fenfés , font moins rai- 
fonnables fur ce chapitre que les ^autres 
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. hommes. Ils ne parient jamais qu’avec des 
louanges excefllves du tems pafte , quoi- 
qu’à peine ils rayent connu , & qu’ils n’en 
ayent qu’un léger fouvenir. Ils exaltent les- 
tems même qu’ils avoient oui condamner 
ù leurs peres , & condamnent ceux qu’un 
jour d’aütres vieillards exalteront. C’eft 
aufll la manie de plufieurs que de louer le 
xems où vivoient leurs ancêtres , & de dé- 
clamer contre celui où ils vivent. Mais ils 
font d’autant plus ridicules , qu’ils emprun- 
tent des anciens leurs déclamations , 8c 
qu’ils tournent ainfi contre leur propre 
fiécle les traits qui furent lancés contre les 
fiécles qu’ils louent. Et c’eft ce qui prouve 
ttne parfaite reftemblance entre les tems 
qu’ils blâment & les tems dont ils font le- 
loge. Horace 8c J uvenal n’ont point eu le 
don de prophétie; cependant en filant leurs 
fatires , on aperçoit une fidelie image du 
tems où nous vivons. Chaque fiécle peut- 
etre a fes defauts particuliers > mais il en 
eftqui étant de tous lesfiécles, (ont rele- 
vés par les contemporains , 8c quifubfifte- 
ront tant qu’il y aura des hommes. 

En troifiéme lieu., les témoignages des 
Anciens,de quelques-uns mêmes que nous 
regardons comme des oracles , ne font pas 
toujours de nature à nous convaincre qu’ils 
•avoient bien étudié la matière qu’ils trai- 
toient. Ils nçus onp quelquefois -tranfmis 
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comme vrayes des opinions fauflès ou dou- 
ceufes , & reconnues pour telles par les 
plus fimples & les plus groffiers. Arftoté 
feul en fournit une infinité d’exemples dans 
les ouvrages, mais dans fon Traité des Ani- 
maux principalement. Je me contenterai 
d’en produire trois problèmes d’une même 
jfèdtion. Il demande i c pourquoi l’homme 
touffe , 8c que ni le bœuf ni la vache ne 
touflènt point ? Or les obfervarions des 
laboureurs , & les remedes que les Au- 
teurs prefcrivent pour la toux de ces ani- 
maux démontrent également le contraire. 
Pourquoi les chevaux , les bœufs ni les 
ânes ne rotent point .? Or , ce problème eft 
encore démontré faux par des obferva- 
tions journalières 8c par le témoignage 
de Columelle. $• Pourquoi de tous fès 
animaux l’homme eff: le feul qui blanchiffè? 
Or le Contraire eff communément obfer- 
vé. Les chevaux , les chiens , les renards 
blanchiffènt en Angleterre , & d’autres en- 
core dans les climats plus fepcentrionaux. 
Mais fi Ariftote mérité quelque iudulgence 
fur ces articles , lui paflera-t-on ce qu’il 
avance au quatrième livre des météores , 
que le JH fe dijjout le plus ai fervent dans l’eau 
froide ? De même conviendra-t-on avec 
Diofcoride que l’argent vif fe confervô 
mieux en des vafes de plomb ou d’étain 
qu’eu tout autre* ' 
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D’ailleurs il y a des Anciens qui fouvent 
n’affirment rien , ou qui diminuent la force 
xle leur affirmation par des peut erre , ôc 
.d’autres équivalais , comme on dit ,on rap- 
porte*, &c. Tels fout Ariftore , Dioicoridc, 
Galien 6c beaucoup d’autres. 

Quelques-uns n’ont pour garants de ce 
qu’ils avancent que de amples récits, 6c 
Jeurs ouvrages ne font que des rhapfod;es 
qu’ils ont tirées ou des entretiens ou des 
écrits d’autrui. Tels font Pline , Elien, 
Athenée , Sec. Combien n’ont fait que prê- 
ter leur nom aux ouvrages qui leur lont 
attribués , ou n’y ont rien mis du leur 
que la peine de rranferire ? Les latins 
ont copié les Grecs , 6c les Grecs a leur 
tour ont copié les Latins. Juffin doit 
Ton hiftoiie entière à Trogue Pompée. 
,Solin n’a guère s fait que rranferire Pline ; 
comme Apulée ôc Lucien ont tranferit Lu- 
cius Patrenus , l’un dansfon Lucius, Ôc l’au- 
tre dans fou AJhe d'or. Simocrate, dans fou 
traité duNil traduit par Jungermang en a 
nié de même à l’égard de Diodore de Sicile, 
Eratofthene a copié jufqu’à la préfacé d’un 
ouvrage de Timofthene. Strabon rapporte 
la même chofe d’Arifton 6c d’Eudore,qui 
tous deux ont fait un traité fur le Nil. S. 
Clement d’Alexandrie a remarqué que les 
Grecs étoient dans cet ufage , & le prouve 
par une infinité d’exemples. Pline dit for- 
mellement 
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mellement dans fa préface , qu’après avoir 
comparé les Ecrivains entr’eux fuivant l’or- 
dre des rems , il s’elt convaincu que les pre- 
miers avoient été copiés mor a mot par 
ceux qui les avoient fuivis , & cela lans 
indiquer les fources où ils avoient puiié. 
Je ne m’arrêterai point à prouver que ce 
qu'O'vide a écrit de meilleur ( je veux dire 
fes métamorphofes ) il le doit a Parthenius 
de Chio. Virgile même tout ad mi rat) le 
qu’il eft , n’a-c-ii pas emprunté fes Fglo- 
. gués de Théocrite , fes Geoi giques d’H'e- 
node & d’Aratus , ion Eneide d’Homere ? 
Et ii l’on s’en rapporte à Macrcbe , il a 
tranfcrit mot pour mot de Pifandte ce qui 
regarde Sinon & le chevaul de bois. Les 
médecins 11e iont pas exempts du même re- 
proche. Oribafius , Ætius , Æginere n’ont 
prefque fait autre chofe que copier Galien; 
& Marcellus Empyricus a tranfcrit éntie* 
rement l’ouvrage deScribonius Largusfur 
la compofition des remedes. Il refulte de 
tous ces faits que les Anciens avoient le 
même foible que nous. Ainfi le plagiarifmc 
ii commun de nos jours t n’a pas commen- 
cé avec l’Imprimerie , il étoit déjà connu 
dans un tems où ces larcins étoicnt diffici- 
les , & où ie petit nombre de Livres le ren- 
doit plus ré préhenlible 
Mais outre que les Anciens ne fe faifoient 
point icrupule de copier ceux qui les 
Tome I. D 
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avoient précédés , ils daîgoinent rarement 
les nommer. Ariftote qui , pour ne rien 
dire de plus , femble avoir beaucoup 
emprunté d’Hippocrate , ne le cite quune 
feule fois ; encore eft-ce en panant qu il le 
cite , & fans qu'il paroifle le faire par rap- 
port à fon fujet. Virgile qui doitinfimment 
a Homere , ne l’a point nommé dans les 
pocfies. Pline en a ufé de même a 1 egard de 
Diofcoride. 

Il feroit à defirer que les hommes renon- 
çaient de bonne foi à fe parer des dépouil- 
lés d’autrui : mais s’îl leur arrive quelque- 
fois d’éviter le plagiarifme , c’eft moins en 
eux fincerité , que crainte d’être décou- 
verts.; c’eft ce qui nous produit des cita- 
tions au lieu de copies. Quoique les gran s 
Auteurs foient plus en droit de le plamdre 
de ces fortes de larcins qui étant faits a 
plufieurs, nuifent peu à chacun , U doit 
être permis aux auteurs d’un rang inté- 
rieur de les remarquer. 

.En quatrième lieu , les plus anciennes 
productions font aulïï les plus éloignées du 
vrai. Pour en convenir , il ne faut que le 
rappeller le caraCtere des Grecs , de qui 
nous tenons prefque toute l’hiftoire , prin- 
cipalement celle des liécles reculés quils 
nommèrent eux-mêmes fabuleux. ^ ors 
ils inventoîent chaque jour de nouvel es 
' fables , ,6c par-là ils mFe&ôientt efpr.it de 



; populaires . Ziv. î. 43 
leurs Contemporains, 8c de tous leurs Suc- 
çelTeurs. On peut voir par ce qui^nous refte 
de Palephate combien ils l’emportoient à 
cet égard fur les autres nations. La fable 
d’Orphée , qui par la douceur de (a lyre - , 
faifoit marcher à fa fuite les arbres & les 
forêts , n’a point d’autre fondement , finon 
qu’une troupe de folles s’étant retirée"' en. 
fureur fur le Commet d’une montagne , il 
les pacifia par fes chants, & quelles en def- 
cendirent avec des branches d’arbres dans 
les mains. Cependant il n’en fallut pas da- 
vantage pour faire accroire à toute la pof- 
terité que la Lyre d’Orphée avoit une ver- 
tu magique , & quelle mettoit en mouve- 
ment les arbres tout infenfibles qu’ils font. 
La fable de Medée cette Magicienne cé- 
lebre qui avoic le pouvoir de rajeunir , n’e- 
toit fondée que fur ce quelle avoit dé- 
couvert un fecret pour noircir les cheveux 
blans , 8>c rajeunir de la forte les vieilles 
têtes. La fable de Geryon &c du Cerbere 
fur imaginée fur ce que Geryon étoit de la 
vijle TTricarima , c’eft-à-dire a trois têtes , & 
qu’un chien nommé Cerbere ayant poulfé 
les bœufs dans une caverne profonde. Her- 
cule l’en arracha. Et bientôt , fuivant le 
génie du fiécle , on feignit qu’Hercule étoit 
defcendu p.ux enfers , &c qu’il en avoit tiré 
Je Cerbere. C’eft fur un pareil fondement 
qu’eft appuyée la fiétion de Briarée , à qui 
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le caprice des Grecs a donne cent bras Sc 
cent mains , parce qu’il demeuroit dans la 
ville Heçatonchiria.\\ fuffit , pour donner 
des allés à’ Dédale qu'il fe fût fauvé du pa- 
lais de Minos , & que s’étant embarqué en 
même-tems que fon fils Icare , celui-ci fe 
fut noyé, parce qu il portoit trop de voiles^ 
tandis que Dédale qui entendoit mieux la 
navigation , étoit heureuiement arrive au 
port. Niobé pétrifié à force de pleurer fes 
enfans, c’efl une mere affligée qui met fur 
leur tombeau une infeription ou toute fa 
.tendrefie efl exprimée. 

Lors qu’Aétéon fe fut ruiné par fes ex- 
ceffives dépenles pour la chaflè , on ima- 
eina cette fable , qu’ibâvoit etc dévoré par 
. fes propres chiens. De meme fut inventée 
1 ’y^ntropophugie des chevaux de Diomede , 
comme fi en. effet leur maître les eut nour- 
ris de chair humaine. La fable du Mîno- 
taure n’a pas un fondement plus folide. 
Taurus,un, des officiers de Mmos,ayant eu 
^ un fils de Pafiphae , ce fils fut appelle Mino- 
' taure jjor dans ces tems fabuleux , il n en 
. .fallut pas davantage pour accufer Pafiphae 
d’un crime énorme, comme fi en effet elle 
eut aimé un Taureau. Fable , au relie que 
dans les fiécle.s qui fui virent , Domitien 
voulut convertir en vérité. Diodore de 
Sicile nous apprend que Lfable de Caron 
eut à peu près la meme origaie< Cemi qui 
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partbit les morts quon apportoit de Memr 
plus s’appelloit en effet Caron & les Grecs 
rerigerent en conducteur de la barque in- 
fernale , & à cette première fiction ils 
ajoutèrent d’autres fictions également ab- 
furdes. En fin, parce que Caftor & Pollux 
étoient nés dans un appartement élevé , &c 
qu’à Lacedemone le mot mv , que l’oii 
employoit pour exprimer cette forte d’ap- 
partement, fignifioit auffi un œuf , il n’en 
fallut pas davantage pour donner naiffan- 
ce à la fidion qui les fait fottird’un eeuf. 

En cinquième lieu , nous admirons bien 
des chofes qui nous viennent des Anciens,, 
quoi qu’au fonds elles n’ayent rien d’extrar- 
ordinaire & quelles n’approchent pas des, 
productions de plufieurs modernes. Nous, 
exaltons les Sentences des fept Sages 
qui , à en juger fans prévention , font 
des préceptes vulgaires , &c n ont rien qui 
foit au-deffus de la portée du commun 
des hommes. Nous admirons les Apor 
phtegmes ou les reparties de quelques 
Anciens , quoiqu’il y en ait peu qui méri- 
tent notre admiration, & qu il en echape 
fouvent de plus admirables a nos moder- 
nes , foit dans les confervatîons des fça- 
vans , Joit dans celles des hommes Cpi ri- 
tuels & polis. Nous donnons encore à 
leurs proverbes des louanges excelliYes > 
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Quoique dans le grand nombre'-qu’Erafc 
me en a recueilli , la meilleure partie ne 
renferme pas des chofes fort ingenieuiès 
& que des Nations moins payantes , ôc 
même nosAnglois en rencontrent quelque- 
fois de plus heureux. ; ’ ) j 

En fixiémé lieu , il nous arrive fouvenc 
d’alléguer l’autorité des Anciens pour ap~ 
puyer des chofes qui étant évidentes par 
€ lles-mêmes n’ont aucun befoin de leur au- 
torité. Tels font ces mots : Nul homme rie fl 
fage a toutes les heures: Rhnrieft plus excellent 
que la vertu- Rien rie fl beau que le vrai :Ua~ 
sneur triomphe de tout , &c Ces mots qui , 
au fonds , ne font que des vérités triviales, 
cités fous les noms de Platon , de Cicéron 
ou de Virgile , deviennent alors merveil- 
leux. Je pourroîs alléguer plusieurs exem- 
ples de ce que j’avance ici. mais je me con- 
tenterai du (èul quife pre fente à ma mé- 
moire. Antoine de Guevare * ,fi relpeéfa- 
ble d’ailleurs par fes talefts , commence de 
la forte la lettre qu’iLa mife à la tête de fon 
livre intitulé te Cadran des Princes : Apol- 
lone de Thyanedifputant avec les difciplçs 
d’Hiarchas , dit , que de toutes les paffipqs 
il n’en eft point de plus naturelle, que le de- 
fir de Ca propre conferv ation . Cette, vérité 
étant incohtéftabîe ■ & reçue parmi toutes 
les nations , n’étoit-cepas une .affe&ation 
puerileque d’en chercher la preuve aux 
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Indes auprès des difciples du TçavantHiar- 
chas ? J en appelle aux perlbnnes fen- 
fées , cirer fur de pareilles matières quel- 
que autorité que ce puifle être r n’eft-ce pas- 
précifément la même chofe que fi on vou- 
loir appuyer de l’autorité des Mathémati- 
ciens des principes évidens par'eux-memes, 
ou que fi l’on s’imaginoit que le témoigna- 
ge d’Euclide ajouter oit quelque poids à cet 
axiome : le toiiteft pl^s grand, que fa partie P 
Il y a certainement de la pédanterie dans 
cet ulage ■> l’on peut’dire que c’eft un refte 
de puérilité contractée dans les colleges , 
&c qui parce que nous avons négligé des 
études plus^lerieufes vieillit avec nous , 8c 
ne nous abandonne qu’avec la mémoire.. 

Enfin , tandis qu’en général nous Tom- 
mes fi attachés aux Anciens, nous oublions 
que fur diffèrens articles nous leur Tommes 
diamétralement oppofés. Car il y a bien 
des chofes que les Anciens n’ont conçues 
que d’une maniéré imparfaite , ou qu’ils 
ont abfolument ignorées. Le mouvement 
de la Iphére de l'Occident vers l’Orient 
leur étoit inconnu , & par confcquent ils 
s’imaginoient que la longitude des étoiles 
ne pouvoit varier Ils ont cru la Zone Tor- 
ride inhabitable , & par-là ils ont rendu 
inutile la meilleure partie de la terre. 
Mais nous fçavons maintenant que cette 
même Zone eft très-peuplée, & fi agréable 
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que pîuiTeurs y ont placé le paradis terre P-' 
tre. Combien , parmi les Anciens , ont nie* 
cju’il y eût des Antipodes ? Cependant fleur 
exiftence eft démontrée par les relations 
des navigateurs modernes. Puis donc qu’il 
a fallu abandonner les Anciens fur quel- 
ques articles , pourquoi y auroit-il de la 
pré fomption aies examiner fur d’autres F 
C’eiï du moins imprudence infigne que 
de les fui'vre en tout , comme s’ils n’a— 
voient pu fe tromper fur rien. 

C H A P I T KË~yÛT 

De r\Antorite.. 

L E culte fuperftitieux de l’antiquité n’eft 
pas le feul obftacle au progrès des 
feiences kumaines i il en elt un autre éga- 
lement dangereux 5 je veux dire la déféren- 
ce aveugle à l’autorité , ou au témoignage 
de quelques Auteurs } & même de quelque. 
Nation. 

Premièrement , on ne peut s’appuyer fur 
les preuves dont l’autorité fait la principale 
force , parce qu’alors ce font des preuves 
topiques, & qui ne l’emportent pas fur une 
fimple affirmation. Or une km pie affir- 
mation n’exprime point les motifs qui dé- 
terminent à croire. De là vient que ces poj- 
tulata , il ne faut pas difputer contre les prix-; 
cipes. Quiconque veut apprendre t doit commen- 
cer 
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■cer çar fefoumettre , &c. quoiqu’ils foient 
railonnables par rapport aux jeunes gens , 
ne doivent conlerver d’autorité que durant 
nos premières années. Dans la fuite inf- 
iruirs des moyens qui conduifent à la véri- 
té , nous devons nous dégager de tout ce 
qui embarraife notre raifon ne fuivre 
d’autre guide qu’elle dans la connoiflànce 
des cho/es naturelles. 

Secondement , il y a des feiences qui 
excluent entièrement l’autorité 5 & dans 
celles-là mêmes où elle eft le plus admilè , 
elle a fes limites. L’autorité n’a point lieu 
dans !esMathématiques,& furtout dans l’A- 
rithmétique & dans la Géométrie ; comme 
elles tirent leurs conclurions des principes 
évidens , elles n’admettent aucunes proba- 
bilités, moins encore de Amples témoigna- 
ges. Si donc le Sénat d’Athenes avoit déci- 
dé par un decret , que dans tout Triangle 
deux des côtés ,‘n’importe quels ,font plus 
grands que le troifiéme , ou que dans les 
Triangles Re&angles , le Quarrétiré fur la 
bafe du Reétangle eft égal aux deux quarrés 
tirés fur les deux côtés du même Triangle , 
quoique ces deux propofitions contiennent 
une vérité imdubitable ; les Géomètres’ 
n’auroient point reçu ce decret , avant que 
d’avoiç vu la chofe démontrée. Il eft vrai 
que les Philofophes fubalternes ont em- 
brafté bien des opinions, fans en demander 
Tome J. E 
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la preuve; & que fi quelqu’un afErmoit fur 
le témoignage de Ptolomée que le Soleil 
eft plus grand que la terre,il eft à préfumer 
que cette vérité ne lui feroit point contes- 
tée. Mais un Aftronome , avant que de s’y 
rendre , exigeroit une dcmonftration , loin 
de déférer a l’autorité de Ptolomée, Ainli , 
les philofophes ne doivent jamais jurer , 
car le ierment,qui dans les affaires civiles, 
termine bien des conteftations , eft abfblu- 
ment inutile ici : les fermens les plus ref- 
pettables, & les imprécations les plus ter- 
ribles n’étant d’aucun poids pour convain- 
cre où la raifon toute feule doit operer la 
ronviétion 

JL’hiftoire naturelle aujourd’hui fi culti- 
vée, 11e refpeéte sueres l’autorité : comme 
elle procédé aufîi par des principes inva- 
riables , elle veut des preuves démonftrati- 
ves,& telles quelles puiffent déterminer a 
croire. En eftet , fi l’autorité eût ete (uffj- 
fânte pour établir les vérités Philofophi- 
ques , on auroit pu nous perfuader que la 
Neige eft noire , que la Mer n eft rien autre 
choie que la lueur de la terre , & cent 
pareilles abfurdités. Ariftote n’auroit point 
injuftement maltraité Meliftus , lorfque 
celui-ci refufoit de croire fur, la foi d Ana- 
xagore , d'Anaximandre & d’Empedocle y 
nous lerions nous-mêmes coupables d in- 
gratitude, l’orfquenous rejetions dans un 



* • 

populaires, Liv. J, • $ s 

ôge mûr la plupart des T raditions que nous 
avons reçues avec refpeét dans nos pre- 
mières années , pour nous tenir aux vérités 
que la raifon nous a découvertes. Ainfi 
quoique les citations ne foient . que trop 
fréquentes dans les ouvrages de Philofo- 5 
phie , ce.n’eft point ces citations qui déter-? 
minent un leéteur judicieux , mais unique- 
ment les preuves qui fervent de bafe aux 
differentes opinions qui y font enfeignées. 

Et fi l’on ne doit foutenir les fentimens des 
Auteurs qu’autant qu’ils font appuyés fur 
de folides raifonnemens , il faut encore 
moins y déférer , lorfque ces Auteurs veu- 
lent en être crus fur leur lîmple ‘témoi- 
gnage.? • ; : . , 

J’avoue , au refte , que l'autorité a lès 
droits fur la Rhétorique ,1a J urifprudence 
8c l’Hiftoire. Mais ces droits ont des bornes 
&des reftriékions. Ainfi , pour ptévenirla 
calomnie & fe précautionner contre les mé- 
prifes , les loix divines &c humaines ont 
également adopté ce principe , que tout . 
témoignage eft infuffifimt s’il n’eft confir- 
mé par la bouche de deux témoins , quoi- 
que la voix d’un feul homme raifonnable 
ait peut-être autant de poids que les cla- 
meurs d’un peuple entier , 8c quelle doive 
faire plus d’impreffion fur les efprits. 

En général , tout témoignage rendu par 
des hommes d’une profèflion étrangère,, 
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ne peut avoir qu’une médiocre autorité. 
Quand Ladance affirme que la figure delà 
terre eft plate ; ou que S. Auguftin nie qu’il 
y ait des Antipodes , quelque refpe&ables 
qu’ils l'oient l’un. & l’autre , leur autorité 
ici eft pourtant peu confiderable , & ne 
doit déterminer perfonne. Les raifons 
folides au contraire , & les expériences 
bien certaines de quiconque , n’importe 
de quelle profeffion , doivent emporter 
notre confenrement. 

Ajoutons que des autorités reçues en un 
tems , ont été rejettées dans un autre , ou 
contredites par des Ecrivains de la même 
profeffion, Ariftote a décidé que la femme 

( >ortoit quelquefois fou fruit jufques dans 
onzième mois j Hippocrate au- contraire 
a foutenu quelle ne paftoit jamais le dixié- 
me de fa grolfelTe. Or , à l’occafion d’un 
procès Confiderable , l’Empereur Adrien 
nt une Loi du fentiment d’ Ariftote s & ce 
decret fut révoqué par l’Empereur Jufti-<- 
«ien,qui déclara que le fentiment d’Hippo- 
crate étoit plus conforme à la vérité. Ga^ 
lien , quelque refpeéfc qu’il eût pour cet 
Ecrivain j l’a pourtant ccnfuré quelquefois. 
Et fi l’on ne peut juftifier Paracelfe jjou* 
n’avoir épargné de tous ceux qui ont écrit 
avant lui que le feul Hippocrate, il eft cerv 
tain que le progrès des fciences naturelles 
eft également retardé par un attachement 
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opiniâtre à qui que ce puilïè être. Combien 
pour avoir donné dans ces fortes de préven- 
tions , ont recufé la vérité pour leur juge , 
ôc foutenu d’une maniéré feditieufe les dii> 

• férens partis de l’erre-ur^ 

Pour ce qui regarde l’fnftoire , il faut 
obferver que le filence des Auteurs ne con- • 
dut pas toujours. Parce qu’Herodote n’a 
fait aucune mention de la ville de Rome , 
il ne fuit pas quelle ne fût point encore 
bâtie du tems de cet Ecrivain, ni qu’il n’y 
ait point de corne de Licorne dans la na- 
ture, parce que Diofcoride n'en a rien^ditr 
A la vérité , vû le plan qu’il s’étoit propofé, 
on peutinferer du filence qu’il a gardé fur 
cet article , que les Anciens ne faiioient 
point ufage en Médecine de la corne de 
Licorne, mais cela ne fufnt pas pour en nier 
I’exiftence ; nous pourrions également nie» 
celle de plufieurs il m pies , comme le Sen- 
ne , la Rhubarbe , le Sézora , l’Ambre 
gris , & beaucoup d’autres qu’en apparence 
il n’a point connus. 

Enfin , les témoignages évidemment faux 
de plufieurs Ecrivains, devroient diminuer 
notre attachement à l’autorité - y caril n’eft 
pas raifonnable d’écouter quelques-uns de 
ces témoignages ,à moins que l’on ne foit 
difpofé à recevoir tout fans diftinétion. Si 
nous en croyons S. Baille , le Serpent mar- 
choit droit comme l’homme , & parloit 
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avant la chute de nos premiers parens. Si 
nous nous en rapportons à Toftat , le Nil 
s’accroît à toutes les nouvelles Lunes. Leo- 
nardo Fioravanti Médecin Italien , dit que 
la Pariétaire ne vient jamais fous l’afpeéb 
de YOurfe , & il fe fait honneur de cette 
heureule découverte. Mais quiconque a 
les premières notions del’Afl:ronomie,con- 
noîtra facilement combien Fioravanti s’eft 
éloigné de la vérité. Sanüius , dans un com- 
mentaire qu’il a fait fur les Emblèmes 
d’Alciat , nous allure que les Roflignols 
n'ont point de langue , & qu’il s’en eft 
convaincu par fes propres yeux. Cepen- 
dant , pour être bien perfuadé du contrai- 
re , il ne faut que prendre la peine d’exa- 
miner. Qui voudroit croire fur la foi de 
Pierius , que pour fe guérir de lapiqueure 
dufcorpion, il fufht de s’adeoir fur un Ane, 
le vifage tourné vers la queue de l’Ani- 
mal ? ou plutôt , qui voudroit fe fier à ce 
bel antidote que donne Pierius dans fes 
Hiéroglyphiques ? Penfera-t-on que le le- 
cret de Samonicus foit un fecret infaillible 
( quoique peut-être il vaut bien autant que 
beaucoup d’autres ) & que l’on puilfe en ef- 
fet chalïèr la fièvre quarte en mettant fous 
fa tête le quatrième livre de l’Iliade , fuivant 
le précepte du Médecin Pocte. 

Adœom<t lliados quartum fnppone trementi ? 

Combien faudroit-il être crédule pour 
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s’imaginer .que le Collyre d’Albert , donc 
au refte les voleurs s’accornmqder oient 
fort , donne aux yeux la vertu de percer 
l’obfcurité ? Telle eft pourtant la vertu 
qu’ Albert attribue à l'oeil droit d un porc 
bouilli dans l’huile , & confervé dans un 
vaitïèau de cuivre. Le fecret de Ki ranidés 
pour empêcher la conception , eft aum 
merveilleux en fon genre , & les débauchés 
l’acheteroient au prix d’une nuit de lacour- 
tilane Lais ; mais il eft fi abfurde , qu il ne 
mérité pas même que nous le decreditions. 

Ce que je viens de rapporter n eft qu un 
léger échantillon des opinions abfurdesque 
l’on trouve dans plufieurs Ecrivains , & 
dont la certitude n’eft fondée que fur leur 
fimple témoignage. De-là vient que nous 
le comptons pour rien, & que nous regar- 
dons ces opinions comme ft jamais elles 
n'avoientété avancées. Il leroit à fouhaiter 
que les Chymiftes euftent moins exalte 
leurs préparations ; ils n’auroient ni excite 
la curiofité de k plupart , ni trompé la 
crédulité. Si l’expérience répondoit a leurs 
di (cours , la pierre & la fièvre quarte ne 
feroient plus l’opprobe des Médecins ; on 
braveroit ce premier aphorifme d Hippo- 
crate : Ars Innga , vit a brevis , aphorilme fi 
affligeant : il faudroit peu de tems pour 
apprendre un art qui prefcriroit des reme- 
des fi faciles & fi univerfels j & la vie des 
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hommes deviendroit longue, s'ils avoient 
de pareils fecrets pour la prolonger. 

CHAPITRE VIII. 

Dénombrement fuccinft des Tuteurs 

C Omme il n’y a gueres de tradition 
populaire qui n’ait pour garant quel- 
que Auteur connu , .il nous refte , après 
avoir parié de l’autorité en général , d’indi- 
quer quels font les Ecrivains , qui , tout 
utiles qu’on les fuppofe d’ailleurs , ont 
pourtant contribué davantage à répandre 
l’erreur, & ne méritent point toute notre 
créance , parce qu’ils n’ont fait que fuiyre 
le torrent , ou qtfc copier ceux qui les 
avoient précédés. Or , c’eft ici que l’auto- 
rité , qui , en matière de fciences naturel- 
les ,' ne doit jamais tenir lieu de preuve , 
eft d’un moindre poids qu’ailleurs. En ef- 
fet , les Auteurs dont il eft queftion ne -rap- 
portent pas leurs propres expériences , ils 
facontent feulement les opinions d’autrui, 
& tranfcrivent les auteurs qui ont vécu 
avant eux , comme ils font eux-mêmes fui- 
vis par d’autres. 

r . Le plus ancien de tous eft Hérodote , 
cet excellent hiftorien , dont les ouvrages 
furent fi applaudis dès qu’ils parurent , que 
dans une afièmblée des jeux Olympiques 
on leur donna les noms des neuf Mufes. 
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La réputation qu’ils eurent alors, ils la con- 
fervérent clans les fiécles fuivans ; en forte 
que Cicéron a nommé leur auteur le pere 
de l’hiftoire , 8c que Denis d’Halicarnalfe 
l’a préféré à Thucydide. Cependant, mal- 
gré ces glorieux fuffrages, Hérodote a été 
nommé par d’autres le pere des menfo li- 
ges; 8c Plutarque prévenu contre lui, com- 
me Polybe l’a été contre Philarque ,. fur le 
peu de bien qu’il a dit de fa patrie , a tenté 
de l’avillir dans fon traité de la Malignité 
dû Hérodote. Mais Camerarius 8c Henri 
Etienne font venu à Ion fecours,& par d’in- 
génieufes Apologies ils ont réfuté Plutar- 
que 8c fes autres Cenfeurs. A la vérité , & 
on peut ailement s’en convaincre , il rap- 
porte bien des chofes fabuleufes , mais 
auïïi , quiconque les prendra pour des vé- 
rités , le fera illufiona lui-même. Hérodo- 
te , fuivant la remarque de Thucydide , 
s’étant propoféde plaire à Ion leéleur , 8c 
de l’niftruire , a femé fes écrits de plu- 
fîetns fi&ions ; d’ailleurs il avertit lui mê- 
me en termes exprès , qu’il s’efi: cru obli- 
gé à raconter tout ce qu’il a entendu dire , 
mais qu’on n’eft pas tenu d v y ajouter foi. 

i. Nous plaçons dans te fécond rang 
Ctelias de Cnide , Médecin d’Artaxer- 
xes, fouvent cité par les. Anciens , 8c dont 
quelques fragmens font venus jufqu’ànous.. 
Il avoit compote une hilloire de Per- 
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fe , 8c pl u fieu r s relations des Indes. Dans 
ce qu'il a écrit de la Perfie , on peut s’en 
rapporter à lui , parce qu’il a pû facile- 
ment s’inftruire de lafvérité , 8c qu’au té- 
moignage de Diodore de Sicile , îon his- 
toire étoit confirmée par les Aétes publics. 
Pour fes Relations des Indes qu’il a^rem- 
pliesde faits incroyables, on ne les doit lire 
qu’avec beaucoup de précaution. C’eft ce 
meme ouvrage , qui, dans tous les tems 
lui a attiré de vives cenfures , 8c qui a réel- 
lement affoibli fon autorité. Ariftote ne le 
cite gueres qu’avec mépris , 8c dans fon li- 
vre des Animaux ,il lui reproche deux men- 
fenges au fujet des Eléphans. Strabon ne 
lui donne pas plus de créance qu’à Ho- 
mère 8c aux Poctes Tragiques. Lucien dit 
nettement, qu’en parlant des Indes , il a 
écrit des choies qu’il n’avoit ni vues ni en- 
tendu raconter. Cependant fes Relations 
ont eu quelques partifans , entr’autres un 
de nos Anglois , qui , après trente ans de 
voyage , mourut a Liege où on lui fit des 
oblèques honorables. C’eft le Chevalier 
Jean Adandevil Doéteur en Aiédecine.Dans 
les mémoires qu’il a laiflès , 8c qui ont été 
traduits en differentes langues, il rend plus 
d’une fois témoitmae;e à la fidelité de Cte- 
nas , 8c cela par rapport aux faits memes 
que les Anciens ont réfutés, j’avoue que 
les fables de Cteuas peitvent avoir leur 
utilité dans la morale , 8c fournir aux My- 
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thologues la matière de bien des réflexions-, 
mais en vérité fes Relations des Indes ren 
ferment trop de faits impoffibles pour . 
être jamais régardées comme hiltori- 

ques. . „ . 

3 . Antigonus , Phlegon , Apollonius , 

ont écrit des ^iftoires qui ^pondent par- 
faitement au titre de Merveille ufe s quils 
leur ont donné. Cependant , on les peut 
lire , pourvu que ce foit avec circonipec 
don , aufli-bien que la vie d’Apppllonius 
de Thyane, écrite par Philoftrate , & eme 
ques endroits de Plutarque ,, tout âge 
qu’il eft. D’ailleurs fi on veut éviter 1^~ 
reur , on ufera des mêmes précautions par 
rapport à Paul Vénitien , Paul Jove 
beaucoup d’autres. 

4 . Diofcoride a laifle plufieurs ouvrages 

fur la Médecine 3 mais les livres^ matena 
medica font plus généralement eftimes. Ce- 
pendant , quoique Galien lui don ne la pre 
ference fur Cratere , Pamphile , & tous 
ceux qui %voient écrit fur la meme matiè- 
re , on ne doit pas regarder tout ce qu i it 
comme indubitable. Outre que le tram de 
la vie militaire ne lui permettent pas de 
tout examiner dans la rigueur : il avance 
bien des chofes fur la terre des Simples , 
qui lui venoient de tradition , & q u * n ^? n 
avis il ne croyoit pas lui-meme. De on 
tems où l’ufage des Selles étoit inconnu aux 
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cavaliers , c’eût été un fecret admirable' 
que le vit ex ou Yagnus cafius , fi ce qu’il 
raconte eut été vrai , qu’en le portant à la 
main , on prévenoit les excoriations. Je dis 
le même à proportion de ce qu’il enfeigne , 
que pour faire avorter fur le champ , il 
fuffit de marcher fur de la fougere femelle. 
Sa mémoire ieroit bien reîpeélée , fi ce 
qu’il dit étoit vrai , que le jus de Phyllon y 
de la Mercuriale , &c. bû par les femmes , 
ou appliqué à certaines parties , leur fait 
infailliblement concevoir des mâles. A la 
vérité , ces fortes d’obfervations ne font 
gas , fréquentes dans fes écrits , comme 
au témoignage de Galien, elles le font dans 
Pamphile. Oribafius , Ætius , Trallianus , 
Serapion & Marcellus en fourniflent auffi 
beaucoup d’exemples r non que je préten- 
de qu’il faille les rejetter toutes fans exa- 
men. S il y en a qui n ont aucune appa- 
rence de vérité , il en efi: auffi que l’on doit 
examiner , parce qu’elles ne forcent pas de 
la vrai-femblance. En ufer ainfi* c'efl; plu- 
tôt fervir la vérité , que nuire à ces Au- 
teurs , qui au fonds méritent des éloges T 
pour avoir tranfmis à la pofterité les ob- 
fervations de leur fiecle , & par-la nous 
avoir difpofé à examiner ce qui fe prefente 
a nous , afin d en tirer des induétions d’au- 
tant plus utiles , qu’elles approcheront: 
plus du vrai. 
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5. Pline aufll diftingué par fon éloquen- 
ce , que par un travail infatigable , nous a 
iaiiîé une Hiftoire Naturelle qui ne tombe- 
ra jamais dans l’oubli , à moins que les 
fciencesne fouffxent encore quelque jour 
une éclipfe entière. Les Romains n’eurent 
jamais un plus gtand Compilateur , fiiivanr 
la remarque de Suetone $ il avoir extrait 
deux mille Auteurs tant Grecs que. Latins. 
Mais ce qui mérite d’être oblèrvé , c’eft que 
de toutes les erreurs populaires qui font en 
vogue aujourd’hui , il n’en eft prel'que point 
qui ne foit contenue dire&ement , ou par 
indfldion dans fes écrits. Au refte, s’ils 
ont contribué à répandre l’erreur , il faut 
plus en imputer la caufè aux ledeurs trop . 
crédules , qu’à l’Auteur même' , qui nom- 
me d’ordinaire les garans , 6c qui dans fon 
Epître à Vefpalîen,déclare qu’il n’écrit que 
ce qu’il a lu. 

6. Elien qui dédia fes Tattiques à Tra- 
jan , nous a laifïe deux ouvrages trcs-côn- 
nus , fon Hiftoire des Animaux & fes Hif- 
toires diverfes. On y trouve plufieurs cho- 
ies fufpe&es , plufteurs qui font fauflès , 8c 
quelques-unes impoflibles, Il doit beau- 
coupà Crefias ; 6c fur bien des chofes dou- 
teuses il prononce plu? hardiment que 
Pline, 

7. Solin qui vivoit à peu près dans lé 
même tems,a jetté une grande variété dans 
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l’ouvrage qui nous refte de lui fous le titre 
de Polyhiftor. Mais en quelque eftime cju’il 
foi aujourd’hui , on peut dire que ce meme 
ouvrage n’eft qu’un abrégé de celui de 
Pline. D’ailleurs il eft l'urprenant qu’il le 
foit confervé jufqu’à nous , quoiqu’il mé- 
rite de palïèr a la derniere pofterité , non 
feulement pour la beauté du texte , mais à 
caufe des excellents Commentaires dont 
Saumaife l’a enrichi. 

8. Athenée que Cafaubon nomriie avec 
juftice le Pline des Grecs , eft un Auteur 
agréable & prodigieufement varié. L’ou- 
vrage que nous avons de lui fous le titrC de 
Deipnofophiftes eft une laborieufe compila- 
tion d’un grand nombre d’Ecrivains , &c 
dont quelques-uns ne font cités que par 
lui. On y trouve des récits extraordinaires , 
8c des traits de toutes les fciences feule- 
ment: l’Auteur ne fe montre pas un grand 
Philofophe en maltraitant Ariftote 8c Pla- 
ton. Son foible fur cet article éclate prin- 
cipalement dans le chapitre intitulé de U 
cnnofité d' Ariftote. Cependant il a mérité 
les commentaires de Cafaubon 8c de Da- 
lechamps par les chofes curieufes 8c inte- 
reftàntes dont il a rempli fon ouvrage. Mais 
comme il eft extrêmement varié , 8c que 
ceux qui compilent toutes fortes de Rela- 
tions, ne peuvent gueres éviter l’erreur , il 
a befoin de leéteurs judicieux , 8c qui fça- 
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c- ent démêler dans les écrits le vrai d’avec 
le faux qui n’y régné que trop fouvent. 

9 . Nicandre Pocte ancien , ne doit pas 
ctre omis ici.Ses Theriac/ue 3c les sllexiphur- 
macjHes traduits 8c commentés parGorræus, 
contiennent plulieurs traditions populaires 
au fujet des bêtes vénimeules ; mais à ces 
traditions près, ils font très eftimables , 3c 
méritent d’être lus , parce qu’ils renfer- 
ment la plus anciennedelcription des Poi- 
fons , 8c des Antidotes fur tout , dont le 
loient utilement fervi autrefois Diolcoride 
8c Galien, 8c dans ces derniers tems Ardoy- 
nus , Grevinus 8c beaucoup d’autres. U 
n’en effc pas de même du célébré Oppien ; il 
n’a que rarement inféré les traditions po- 
pulaires dans fon poème de la ChaJJ'e 8c 
dans celui de la Pèche , où il donne I’hiftoi- 
re des Animaux terreftres 8c aquatiques ; 
en forte qu’excepté l’unité de fexe dans le 
Rhinocéros, la mutation annuelle des lexes 
dans l’Hyene : la formation imparfaite des 
Ours , la châtie des Centaures , l’accou- 
plement de la Lampraye avec la Vipere , 
l’antipathie de deux tambours faits de peau 
4 e loup 8c d’agneau , 8c quelques autres 
traditions de cette nature , tout y eft con- 
forme aux oblervations ; 8c on peut lire 
ces deux Poèmes avec autant d’utilité que 
de plaifir. En vérité il eft furprenant qu’un 
Auteur 11 agréable ait été 11 négligé , depuis 
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que Rittershufîus la publié &c enrichi de 
{es Commentaires. Ceft fe priver d’un ex- 
cellent Pocte , & faire tort au jugement 
d’Antonin , qui en faifoituniî grand cas , 
qu’au rapport de quelques-uns il donnoit 
une ftatere d’or pour chacun des vers qu’on 
..lui en retrouvoit. 

io. C’eflr avec plus de précaution que 
l’on doit lire cet autre Poète Grec qui a 
décrit en vers iambiques les propriétés des 
Animaux ; il a raflèmblé dans fan Ouvra- 
ge toutes les traditions populaires , & s’eft 
particulièrement attaché à Elien. Je dis le 
même du gramairien Tzetzes , qui outre 
un commentaire fur Homere & fur Hefïo- 
de , nous a laille des Thikades dans les- 
quelles il copie Hérodote , Ctefias & la 
plupart des Anciens^ il doit par conféquent . 
11’êcre lu que comme un Copifte. 

1 1 . Les Auteurs Ecclefkiiiques doivent 
être mis à certains égards dans le même 
rang s bien qu’ils méritent d’ailleurs les 
refpeds de tous les fiédes. Sans nous arrê- 
ter aux faifèurs de légendes T les Peres de 
l’Eglife les plus célébrés ne font pas exemts 
des erreurs populaires , je ne citerai ei^ 
preuve que les écrits de S. Bafile & de S. 
Ambroife intitulés Hexameron. En donnant 
une defcription particulière de toutes les 
créatures,ces Ecrivains y ont mêlé bien des 
traits dans le caradere d’Elien , de Pline , 

& 
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&c des autres Naturaliftes , dont il eft à 
préfumer qu’ils les ont empruntés. S. Epi- 
phane en a ufé de la même maniéré dans 
ion livre de la Nature des Animaux. L ou- 
vrage de S.Ifidore Evêque, de Séville, de- 
mande encore un grand difcernement dans 
les le&eurs , 'parce qu’outre l’étymologie 
des mots , il explique- leur nature iuivant 
les opinions de ceux qui avoient traité la 
même matière avant lui. 

12. Albert Evêque de Ratilbonne, à qui 
la multiplicité des connoillances a mérité 
le Eurnom de grand 3 a eompofé des ouvra- 
gés Théologiques & Philofophiques ■> mais 
de tous fes differens traités , la le dure de 
ceux qui regardent 1 hiftoire naturelle , & 
les minéraux, les végétaux , les animaux 
principalement , eft celle qui demande le 
plus de circonfpe&ion , parce qu’il a copié 
d’Ariftote, d’Elien & de Pline un grand 
nombre d’erreurs que Ton autorité n’a pas 
r peu contribué à répandre. Je range dans la 
même clalEe Vincent de Beauvais ; ou plus, 
tôt Guillaume de Conch 'ts que celui-ci a co- 
pié dans fes ouvrages intitulés , l’un U Mi- 
roir de la nature , 8c l’autre le jardin de la 
fantè » Barthelemi Glanvil furnommérAnr 
glois qui a écrit touchant le* propriétés des 
ch 0 fes ; Ki ranidés qui n’a fait, qu’extraîre 
Harpocration & diverfes Auteurs Arabes , 
& qui dans fon ouvrage rempli d’abfurdi- 
Tme J. F 
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tés auflî difficiles à imaginer qu’à croire , 
donne les propriétés naturelles & magi- 
ques des choies. 

1 3 J’oubliois prefque le fameux Car- 
dan qui a fait tant de recherches , mais qui 
recevoit tout avec trop d’avidité. Nous 
avons de lui plufieurs Traités admirables 
de Médecine , d’Hiftoire naturelle & d’AC. 
trologie. Les plus fuîpefts de tous font 
ceux qu’il dit avoir compofés en conféquen- 
ce d’une révélation qu’il a voit eue en fo li- 
ge , & qu’il ajnâtules de U Subtilité 3 &c. 
Certainement , tout habile qu’il étoit , il a 
pris bien des chofes à la legere , & quoi- 
qu’il en ait examiné quelques-unes ,41 en a 
adopté beaucoup d’autres lans examen. 
Cependant ce même ouvrage peut avoir 
fon utilité pour un leéteur judicieux ; mais 
quiconque manquera de difcernement , il 
l’induira en de nouvelles erreurs , & la 
confirmera dans beaucoup d’anciennes. 

14 . Nous devons encore ufer d’upe gran- 
de circonfpe&ion par rapport aux Auteurs 
qui nous annoncent des fecrets , des fym- 
pathies , des antipathies , & d’autres quali- 
tés, occultes. Tels-font Alexandre Piémon- 
tois , Antoine Mizalde & plufieurs autres. 
Je ne dois pas oublier le fameux Baptifte 
Porta, Philofophe Napolitain,dont les ou- 
vrées en général contiennent ^'excellen- 
tes chofes , & qu’il a vérifiées par des expé- 
riences, mais qui en renferment auffi beau- 
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coup d'autres extrêmement douteufes. 
Quoique dans Ton Traité de la Phifionomie 
fur tout , il ait avancé bien des paradoxes , 
on trouve dans ceux de la Magie naturelle , 
& des ?nerveilleux effets de la Nature , beau- 
coup de traitsqui méritent detre remarqués 
mais dans le grand nombre des effets fur- 
prenans qu’il annonce , il ne faut pas tou- 
jours fe fier à fon aütorité,ni fe refuier la fa- 
tisfaétion de les vérifier par des expériences. 

E11 parlant ainfi des Auteurs célébrés a 
nous fommes bien éloignés d’en dilfuader 
la leéture , puifqu’on ne peut autrement 
acquérir de vraye fcience-, tout ce que nous 
prétendons, c’eft que l’on y apporte la pru- 
dence & les précautions «éceffaires pour 
éviter l’erreur, & qu’à la vue de celles où 
font tombés ces grands hommes , on fe dé- 
fie de toutes les brochures dont nous fom- 
mes inondés, &: dont les Auteurs n’écrivent 
que par lieux communs.Ils employent bien 
des années à rafïèmbler indifféremment 
tout ce qui a quelque rapportât leur fujet , 
ôc nous donnent enfin des Rhapfodies inu- 
tiles & rebatues. Mais ce qui eft en effet 
très-deplorable , c’efl: qu’ils dégradent les 
lettres , & qu’ils nuifent au progrès de la 
vérité. Car ils ne rencontienc que trop 
d’cfprits crédules , qui par une coupable 
nonchalance aiment mieux recevoir toutes 
les abfurdités , que de fe livrer à un exa- 
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men qui coûter oit à leur pareffè. C'eft en- 
core une fois avec circonipeétion quil faut 
lire ces différais Auteurs , 8c qu’il faut me 
lire moi-même écrivant fur des matières, 
douteufes, je ne pourrois, fans injuftice,Je- 
mander une foumiffion qui excédât la for- 
ce de mes preuves. 

CHAPITRE IX. 

Continuation du meme fu jet. 

G Utre les Auteurs dont nous venons de 
parler , & qui ont directement ensei- 
gné l’erreur , il y en a beaucoup d’autres 
qui y ont donné occafion en plufieurs ma- 
niérés indirecte! > non en affirmant précifc- 
ment le faux , mais en le favorifànt. Tel eft. 
un grand nombre de Moraliftes , de Rhé- 
teurs , de Poètes d’Orateurs facrés & pro- 
fanes. Comme ils ont abfolument bcfoin 
de l’invention dans tous les fujets qu’ils 
traitent , ils appellent à leur fecours les 
fïmilitudes , 8c tout ce qui peut faire à leur 
deflèin. Ils donnent dans les idées populai- 
res , 8c veulent quelquefois éclaircir des 
vérités inconteftables par des traditions 
fufpeCtes , ou d’une fauffèté reconnue. Et 
quoique cette pratique foit en quelque for- 
■ te excufable par la pureté de leur intention,, 
elle a pourtant fortifié l’erreur , 8c accré- 
dité des opinions qui nuifent à la vérité,. 
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C’eft ainfî que plufieurs Théologiens ont 
quelquefois tiré d’excellens préceptes de- 
morale des fables du Phoenix , du Pélican „ 
cfu Bafilic , 8c de beaucoup d’autres que- 
Pline nous a tranfmis ; ou même que ces-. 
Théologiens les ont quelquefois appliquées 
à la perfonne du Sauveur. Il eft vrai que 
cet ufage des fables n’eft point dangereux 
par rapport aux perfonnes lenfées ; mais il 
induit en erreur les eSprits vulgaires, qui ne 
pouvant s’imaginer que des Théologiens 
voulurent recourir à des fictions, conçoi- 
vent qu’il y a autant de vérité dans la fable 
que dans la morale qui en eft tirée. Les 
hommes qui ont quelque difeernement 
n’ignorent pas que chaque féience a fes li- 
mites , que les effets font mieux examinés 
dans celles qui en découvrent les caufes r. 
que les Philosophes ne peuvent s’expri- 
mer d’une maniéré trop précife ; mais 
que le ftile populaire Suffit communément 
aux Orateurs. On peut appliquer ce mên- e* 
principe aux livres faints qui négligent les- 
deferiptions exa&es , & raportent louvent 
les chofes Suivant les idées que nous en 
avons , de peur qu’en propofant des idées. 
Philofophiques , qui ne Seroient pas com- 
prises par les eSprits vulgaires, ces mêmes» 
eSprits ne priflènt de là occafîon de dou- 
ter. C’eft ainfî que le Soleil & la Lune y Sont 
appelles les deux grands luminaires- des, 
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deux. Or fi quelqu’un inferoit de ce pa f- 
fàge, qu’aprcs le Soleil il 11’y a point de plus 
grand luminaire que la Lune, qu’il pardon- 
ne à mon incrédulité, & me laitïè préférer 
la démonftration de Ptolomée à la defcrip- 
tion populaire de Moy fe. De même il eft die 
au 2. des Paralipomenes 4. 2. que Salomon 
fit une mer de fonte , qui étoit ronde ; que le 
diamètre étoit de dix coudées , la hauteur 
de cinq, & la circonférence, de trente. Or * 
fuivant cette defeription la circonférence 
eft exa&ement le triple du diamètre , c’eft- 
à-dire , comme de dix à trente , ou de fept 
à vingt-un. Mais Archimede a démontré 
que la proportion du diamètre de tout cer- 
cle à la circonferenoe,eft comme de fept à 
prefque vingt-deux , ce qui fait comme 
l’on voit une différence fennble. Si donc je 
préféré ici l’exaéHtude d’Archimede a la 
defeription de l’Ecrivain facré , c’eft que 
j’ai pour moi la raifon &c l’expérience de * 
tout cercle parfait. 

C’eft ainfi que les Moralises &c lesOrateurs 
font ufage de plufieurs opinions contraires 
à la vérité. Ariftote dans fes Ethiques em- 
braflè le fentiment de ceux qui veulent que 
le Caftor s’arrache les tefticules. On trouve 
à chaque page dans les Orateurs de faufles 
traditions touchant la Vipere,le Phœnix , 
le Pélican , le Bafilic & la formation de 
v l’Ours. Mais fi les efprits vulgaires font con- 
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firmes dans Terreur par ces traditions ainfi 
employées , ceux qui ne les regardent que 
comme des Apologues, ne font pas obliges 
de les adopter. Une choie à la vérité peut 
en excufer l'emploi ; c’eft que bien qu'elles 
contiennent des faits également faux & im- 
polîibles, elles ne laillènt pas de renfermer 
des leçons dont l'utilité dédommage de ce 
qu elles ont d’abfurde. 

La doétrinë Hiéroglyphique des Egyp- 
tiens , qui , fuivânt quelques-uns , leur lut 
enfèfgnée par les . Hébreux, a contribué en- 
core a Tétablilïèment de plufieurs erreurs 
populaires. Car leur Alphabet étant corn- 
pôle de chofes & non pas de mots ; & leurs 
idées étant exprimées par les images des 1 
choies mêmes , ils ont confirmé indireéte- 
ment plufieurs opinions faulïès ',foit en in- 
ventant des figures, foit en fuivant'de faui- 
fes traditions. Or cela même ayant pâlie 
pour vrai chez les Grecs , ils l’ont tranfmis 
aux autres nations avec cette idée de vrai 
qu'ils y attachoient : en quoi ils ont pour 
imitateurs ceux qui parmi nous écrivent 
touchant les Emblèmes , les Symboles , le 
Blafon , les Devifes. Ainfi quelques-unes 
des figures Egyptiennes ont fait croire 
qu’elles avoient leurs modèles dans la na- 
ture ; & quelques autres qu’il failoit pren- 
dre fymboliquement fuivant leur inftitu- 
tion, ont é;é prifes abfolument dans le fens 
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littérale Par-là nous avons corrom pufa pro*- 
fonde fcience des Egyptiens , qui , outre 
îa fource &c les myfteres des Antiquités- 
Grecques , renferme la clef de plufieurs- 
fciences , 8c d’une infinité d’énigmes. Ceux 
qui poflederent autrefois dans un dégré 
plus éminent cette efpece d’érudition , fu- 
rent HerdifcHs , Cberemon , Epi us , & fur 
tout OrusÆollo , qui fleurit fous Théodo- 
fe-, 8c lailla en langue Egyptienne deux 
livres d’Hieroglyphiques , dont Picrius a 
fait un ample recueil. Mais le fçavant Kir- 
ker eft celui de tous qui promet d’appro- 
fondir mieux ce vafte Océan. 

Les P eintres , dont la fonction efl: de 
répréfenter aux yeux les objets vilîbles, ont 
aufli en leur maniéré contribué au progrès 
fie l’erreur. Comme leurs ouvrages font à 
la portée du vulgaire le plus ignorant, leurs 
faulles peintures ont trompé tous ceux qui 
n étant pas capables d’examen , s’en font 
rapportes aux répréfentations qui frapoient 
leurs yeux. 

Enfin , les Poctes 8c les Auteurs de Ro- 
mans ont bien enchéri fur^ous les autres, 
en réalifant les idées Egyptiennes , 8c fup- 
pofànt qu’il y avoit dans la nature des être» 
qui n’exifterent jamais , de-là font venus 
les Gryphons, les Harpies , les Centaures 
le Phoenix , 8cc . Or quoique l’ufage des 
fi&ions 8c des apologues îoit permis , 8c 

que 
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que l’intention de ceux qui donnent pour 
exiftans ces êtres chimériques , puiffè être 
pure 5c n’avoir que des fins louables : il eft 
confiant que par là ils induifent la jeunelîè 
en erreur , 5c que les impreffïons qu’elle 
en reçoit alors ne s'effacent gueres dans un 
âge plus avancé. C’ell par cette voie que 
les fables infenfées du paganifme fe font 
infirmées dans l’efprit des Chrétiens. Les 
premiers Auteurs qu’on nous fait lire font 
preique tous de cette efpece ; nous les ap- 
prenons par cœur , nous nous les rendons 
familiers , 5c par nos allufions continuelles 
aux frétions dont fis font remplis , nous ré- 
pandons fur tout un air Je pédanterie : com- 
me fi ces fiétions que nous regardons com- 
me fort ingénieufes , n’étoient pas en effet 
indignes de l’attention d un homme fenfé. 
Si tous ces Auteurs avoient péri , la perte 
en feroit moins trifte que celle de la Biblio- 
thèque de Galien j ou fi l’on avoit moins 
d’eftime pour eux , nous ferions en partie 
dédommagés de l'indifférence que 1 on té- 
moigne pour les Ecrivains folides. Un eC- 
prit fécond élevé dans l’ignorance des pre- 
miers , 5c qui n’auroit reçu d’impreffions 
que des objets réels , bâtiroit fur de meil- 
leurs fondemens,&: concevroit naturelle- 
ment des deffèins plus heureux 5c mieux 
entendus. 

Tome /. G 
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CHAPITRE X. 

De la dernier e eaufe des faajfe s opinions é 
les efforts de Satan. - * - 

O Utrc la foîblefïè de l’efprit humain , 
outre les femcnces d’erreur que nous 
portons en nous-mêmes , & les différentes 
voies par lefquelles nous nous la commu- 
niquons; nous avons au-deliors un ennemi 
a&if , mais invinfible , & qui loin de lé ma- 
nifefter, abufe des ténèbres pour nous faire 
illufion, Je parle de Satan, cet ennemi dé- 
claré de toute vérité , & le premier auteur 
du menfonge, Il e£ poflible en effet que 
fans aucune fédudion étrangère, Adam fût 
tombé dans l’erreur, puifque les Anges n’en 
furent pas exemts, éc qu’il n’avoit point été 
créé infaillible. Suppofé même que le régne 
de Satan fût abfolument détruit , nous ne 
ferions encore que trop expofés à l’erreur 
par notre propre foiblelîè , fans cet ennemi 
décret qui fé prévaut de notre corruption , 

Ï >our nous aveugler l’efprit, & pour effàceir 
es marques defon origine. Ce feroit tenter 
l’impoflible , que d’entreprendre le détail 
de tous fes artifices. Mais pour nous bor- 
ner à ceux qu’il emploie plus ordinaire- 
'ment , nous obférverons qu’il mit en ufàge 
cinq moïens pour en impofer au premier 
homme fur ce qui regardoit le Créateur, & 
fiir ce qui le regardoit lui-même» 
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En premier lieu,il s’efl: toujours effbrcé,& 
il s’efforce encore de perfuader à l’homme 
qu’il n’y a point de Dieu. Il commence par 
en nier ouvertement l’exiftence , il loutient 
que c’efl: une chimère politique , une inven- 
tion purement humaine, 8c que le Créateur 
eft uniquement l’ouvrage de la créature. Et 
lorfqu’il s’apperçoit que ce langage ne lui 
réufïit point ; au premier athéifme il en 
fubftitue un autre par des indu&ions artifi- 
cieuies il tâche d’infinuer à ceux qui ne 
peuvent fe refufer à la croïance d’un être 
fupérieur , qu’au moins rien ne les déter- 
mine à croire fa providence. C’eft dans 
cette vue qu’il enfeigne par fe s Dodeurs, 
qu’à la vérité Dieu veille à la confervation 
de toutes les efpeces qui font dans la na- 
ture , mais que fes foins ne s’étendent pas 
fur les individus dont elles font compofées : 
qu’il ne s’embarraffè point des choies ter- 
reftres ,& qu’il en a confié l’adminiftration 
à des êtres d’un ordre inférieur. Enfuite 
pour établir ces funeftes principes , il a re- 
cours aux idées confufes de Deftin , de For- 
tune , de Hazard , de Néceiïité qui font des 
termes dont le vulgaire ne pénétre jamais le 
fens, 8c dont les prétendus efprits forts ont 
coutume d’abufer. Ainfi s’éteint avec la 
•crainte d’un enfer l’efpérance de la gloire 
future , 8c l’homme donnant dans le piège 
qui lui eft tendu , fe conduit , comme 
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s’il n’étoit point fait pour T 

Or Satan par ce moïen fappe les foncfe- 
mens de toute religion,& nous jette encore 
dans celle de toutes les erreurs qui eft la plus, 
éloignée de la vérité. ' En effet rien n’eft 
plus faux que l’athéifme ; Re nier l’exiftence 
de Dieu , c’eft le plus énorme de tous les 
menfonges. De-là vient que plufteurs ne 
peuvent s’imaginer qu’il y ait de vrais 
Athées , c’eft-à-dire qu’il y ait des hommes 
qui croient de bonne foi , 3c fans fe démen- 
tir , que Dieu n’exifte point. Comment; 
difent-ils , l’homme pourroit-il en venir à 
ce point d’incrédulité , puifque Satan lui-' 
même eft forcé de croire un Dieu ? Ainfi 
Ceux que l’Antiquité a déclaré Athées , ne 
l’étoienp que p^r rapport aux dieux du pa- 
gamlme, 3c non par rapport au Créateur de 
ï’univers. D’autres vont plus loin., ou s’ex- 
pliquent plus clairement. Il eft impoffible , 
lelon eux , qu’aucune créature fouhaite 
qu’il n’y ait point de Dieu , &c que la vo- 
lonté conçoive jamais uii pareil defir. Cac 
fouhaiter que Dieu ne foit point , c’eft 
fbuhaiter la ceftation de fa propre exiftenv 
ce , puifqu’alors celui qui la loutient ne 
fèroit plus , & qu’elle feroit nçceftàirement 
anéantie. Et s’il eft vrai , comme quelques- 
uns le prétendent , que perfonne ne puiftè 
délirer Ion propre anéantiflèment 3 8c que 
le néant foit pire que l’état le plus malheu- 


r f* •• r 

éternité. 



populaires. Ziv. /. 77 

reux , il eft meme impoflible que Satan de- 
vienne Athée , &c defire d’être tiré des en- 
fers, à condition de retomber dans le néant* 
Or le fyftême de l’Athéifme ne lui ayant 
pas réuffi , parce qu’il n’a pu éteindre dans 
l'homme la lumière de la divinité qui y eft 
empreinte , il a pris un moyen plus obli- 
que, 6c ne pouvant lui perluader qu’il n’y 
avoit point de Dieu , il a eftaye de lui faire 
croire qu’il n’étoit pas unique : en quoi il a 
tellement réuffi auprès du vulgaire , qu’il 
lui a fait adorer comme les divinités tou- 
tes les productions de la nature. C’eft par 
ce détour artificieux qu’il eft venu à bout de 
ce qu’il avoit d’abord inutilement tenté. 
Car quoiqu'il fcmble que le polythéifme 
ne foit qu’un excès de religion , 6c qu’il 
exclut Vathéifme , il le renferme pourtant 
dans fes conféquences. En effet , l’unité eft 
un attribut infèparable de la divinité , en 
* forte que s’il y a plufieurs dieux , ce n’eft 
plus être athée que d’en nier absolument 
l’exiftence. Socrate , à la vérité , eft le feul 
des pàyens qui foit mort pour avoir fou- 
tenu cette unité ; mais il eft indubitable que 
Platon <S c Atiftote furent dans les mêmes 
fentimens. Ils avoient tellement compris 
la fimp|jcité du premier être 6c fon indiviff- 
bilité , que jamais ni tous les hommes , ni 
tous les démons enfemble ne purent leur 
faire abandonner cet article. Il eût été auffi 
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facile de perfuader à Euclide qu’il y a pî'u* 
d’uu centre dans chaque cercle , ou plus, 
d’un angfe droit dans chaque triangle, que 
d’amener ces grands hommes à 'croire la 
pluralité des dieux. Quoique le peuple, 6c 
ces efprits bornés qui ne font prevue mit: 
ufâge des facultés intellectuelles , n’arri- 
vent gueres à ce degré de connoiflance qui' 
confifte dans une démonft ration complet- 
te ; les Philofophes vraiment forcis du cer- 
veau de Jupiter y font parvenus. Et s’il» 
ont donné plusieurs noms à l’Etre fouve- 
rai'n , ce n’eft pas qu’ils conçurent en lui 
une multiplication d’eftènce j ils vouloient 
feulement par ces différens titres exprimer 
fes différens attributs , & la fnanifeftation 
de fa puiflànce en divers lieux , mais fans: 
divifer fon unité , qu’ils ont toujours recou^ 
nue indivifble. 

. . î 

' Pour mettre le comble à nos erreurs ^ 
Satan s’eft efforcé de perfuader aux hom- 
mes qu’il étoit lui-mêin^ Dieu , & renon- 
çant au defir d’égaler dans les ci eux le Tout- 
Puilfaut , il s’eft fait reconnoître tel fur la 
terre par une partie du genre humain. Il 
s’eft arrogé en conféquence les attribus de 
la divinité ; il a ufurpé les prérogative* dit 
Créateur , en imitant ce qui le camdérife ; 
il a guéri les malades par des caules occul- 
tes ; il'.a contrefait les a étions des Prophè- 
tes , 6c les miracles du Sauveur & de fes 
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Apôtres» Il a meme ofc fe mefurer avec 
Dieu , en oppofant Tes prodiges à ceux que 
Dieu opéroit par le miniftere de Moyfe»> 
Quoiqu’alors il ait exécuté des chofes qui 
purent féduire Pharaon , il fur pourtant 
confondu , lorfqu’il eflàïa de convertir I dt 
poufliére en moucherons ; & fes Magiciens' 
mêmes reconnurent que le doigt de Dieu' 
agilloit en cette occafion.- 
De mêmes ilaperluadé aux hommes qu’il 
étoit le maître de la vie 8c de la mort , 8C 
qu’il pouvoir ranimer la poufliére des tom- 
beaux. Les Stoïciens qui prétendoient que' 
les âmes des Sages féjournoient autour de la 
Lune, 8c que les autres âmes erroient fur la 
Terre,n’cnt pas peu contribué à accréditer 
cette opinion. Pour ce qui eft des Epieu-- 
riens , ils n’ont pu l’embraflèr fans fe con- 
tredire eux-mêmes puifqu’ils aflùroient 
que la mort n’étoit rien , 8c que rien ne 
demeuroit apres la mort. Les difciples de' 
Pvthagore, ou lesdéfenfeurs de la tranfmi- 
gration des âmes , ne pouvoient gueres non 
plus , fans abandonner leurs principes , 
adopter la même opinion ; car foutenant 
que les âmes , apres qu’elles étoient répa- 
rées des corps , animoient fucceffivement 
d’autres corps , ils ne dévoient pas croire 
que ces âmes paflàflènt en d’autres mon- 
des puifqu’au même tems ils les croïoient 
unies à d’autres corps dans le monde que 
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nous habitons. L’opinion la plus difficile à 
concilier avec ce prétendu pouvoir de^Sa- 
tan , c’eft l’erreur de quelques Chrétiens , 
qui étant perfuadés que çeux qui meurent 
au Seigneur fe repofent en lui , ne laiflent 
pas de croire que ces âmes bien-heureufes 
font le jouet de Satan , que tout enchaîné 
qu’il eft , il peut brifer les chaînes des 
morts , 8c rdfufciter véritablement Samuel. 
C’eft encore une erreur incompréhenfible , 

8c qui ne s’accorde pas mieux avec l’idée 
du pouvoir de Satan , que de croire la di- 
vination par les morts , & les apparitions # 
des efprits. 

Il a encore employé dans la même vue 
l’illufion des longes , 8c la révélation des 
choies futures pendant le fbmmcil. C’eft 
par là qu autrefois il perfuadoit au peuple 
crédule de fe coucher à la porte de fon tem- 
ple fur les peaux des viétimes immolées, - 
jufqu’à ce qu’il eût médité fes réponfes , 
lefquelles abouti (loient toujours à des clio- 
fes dont il pouvoit lui-même procurer , ou 
du moins prévoir l’accompliftèment. Il a 
plu quelquefois au Très-haut de fe mani- 
fefter de la forte ; mais fes opérations 
étoient bien différentes. Car les révélations 
téleftes font communiquées par de nou- 
velles 'impçefïions , 8c pat l’illumination 
immédiate de l’a me : l’elprit féduéteur au 
trou traire ne èommunkjué les fiennes qu’en 
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agitant lès humeurs , ou en formant des 
paroles , qui par la combinaifon des efpeces 
prélentes peuvent recevoir le iëns qui con- 
vient à fes pernicieux devins. 

Mais rien ne l'a tant accrédité que ces 
oracles céléBres , par le moyen delquels il 
failoit ouvertement profemon de ia divi- 
nité. Cependant fes réponlès ambiguës ont 
allez déclaré combien il étoit inférieur au 
Très-haut qu’il eflàyoit de contrefaire. Dé- 
mofthéne étoit bien inftruit de la fourbe- 
rie des oracles , lorfqu’il difoit fi plailam- 
ment que, la Bythie PhÜippifbit. Eft-il rien 
de plus rifible que ce qui le pallà entre 
Hammon 8c Alexandre, lorfque celui-ci s’é- 
tant adrelle à Hammon comme à une divi- 
nité , il en fut reconnu pour un dieu î Ne 
le trahit-il pas lui- même , lorfqu’après 
avoir c^ufé la ruine de Créfus par l’ambi- 
guité de fes réponfes , il- s’excufa fur fou 
impuilTànce , & fur la fupériorité du Deftin? 
Qu’y avoic-il d’extraordinaire , & q^fût 
au-dellùs de la portée humaine dans le con- 
feil qu’il donna à ceux de Sparte ? Ils l’a- 
voient confulté fur les moyens de faire cef- 
fer la perte qui les aflligeoit , 8c il les ren- 
voya à Nebros , mot qui en grec lignifie un • 
chevreuil , 8c qui étoit aulfi le nom d’un célé- 
bré Médecin. Le remède qu’il prelcrîvit à 
Caracalla pour fa goutte , qui étoit de boire 
frais , ne demandoit certainement pas. une 
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intelligence fupérieure. Sans prendre I» 
peine d’aller à Epidaure confiai ter Efcuia— 
pe , Caracaila eue pu trouver un pareil re- 
mède' dons fon palais. De même , fiippofê' 
Fa vérité du fait , il n’y eut en- lui rien de 
furnaturel , quand il ordonna*». Démocrâ- 
te, pour fe guérir du mal-caduc de pren- 
dre un ver qu’il trouveroit dans la tête d’une 
Chrevreuîl ; car il y a réellement plulîeurs- 
fecrers dans la nature , 8c quoique nous- 
ignorions les caufes des fympathies & des: 
antipathies-, nous pouvons en connoître les 
effets. D’ailleurs il peut exécuter des choi 
fes qui nous furprennent, parce quelles' 
nous font inconnues , mais qui pourtant: 
ne furpaflènt point nos forces naturelles.. 
C’eft en partie à Satan 8c en partie à l’in- 
duftrié dés Hommes que nous devons la dé- 
couverte de certains effets , qu’il a connus- 
îong-uems avant nous. Pour moi je ne puis 
croire qu’il ait jamais ignoré la propriété 
qu’i^’Aiman de fe tourner toujours vers le 
Nord. Sans doute il y a dans la nature plu- 
fîenrs fecrets qui lui coûtent peu à.décou- 
vrir , 8c dont il révéle quelques-uns par 
vanité tandis qu’il en cache d’autres pat - 
malice. 

Telle eft encore une de fès illufions, qu’il 
veut quelquefois nous perfuader qu’il eft 
inférieur non feulement aux Anges , mais 
aux hommes mêmes , & qu’il eft fournis à. 
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fafiEion de certains êtres qui n’ont aucuiv 

pouvoir fur nous. C’eft ainfi? ^ a 
une partie du genre humain , en lui fai an 
croire que cette Magie qui I évoqué es- 
enfers malgré lui ,11’eft point un art chimé- 
rique. De-là font venues ces opinions 111- 
fènfées , que les Démons craignent les en- 
ehantemens qu'ils leur obeilient , qu 1 s 
appréhendent furtôut certaines lettres , 
certains, caraéfcércs r qui , combines eniem- 
ble , ne forment aucun fens ni dans les^dic- 
tionnaires des hommes , ni meme ans» 
ceux de Satan. 

Enfin pour nous entraîner plus lure- 
ment dans l’erreur , il a perfuadé aux hom- 
mes que les démons etoient des etres pu- 
rement imaginaires ; & par-là non leu 
ment il anéantît les Anges bieiv- heureux , 
les Eprits qui partagent l'on malheur ' 
encore it endort l’homme dans une faulie 
fécurîté , & lui fait concevoir des doutes 
fur les peines & les récompenfes futures.. 
Telle fut l’erreur des Sadducéens & de 
prefquetous les Philofophes du paganilme- 
Or pour amener les hommes à cette opi- 
nion ,il leur rend fufpeétes les apparitions*. 
& tout ce qui peut c^ifirmer fon exiftence j. { 
il leur înfinue que c’eft une illufion des iens*. 
ou le fruit d’une imagination^ troublée. 
Ainfi quand il apparut à Brucus , 6c q u \' 

Uii parla , Cfffius efiàya de perfuader a 
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celui-ci que c’étoit uniquement l'effet de (h 
terreur , 8c que l’exiftence des efprits étoîc 
«une chimère. C’eft par les mêmes moyens 
que Satan établit ces autres opinions i qu’il 
n’y a point de Sorciers, & qu après la mort * 
il n’eft plus de retour à la vie ; 8c c’eft enco- 
re par là qu’il ébranle l’opinion même de 
l’immortalité de lame. Car ceux qui pré- 
tendent qu’il n’y a point de fubftances pu- 
rement fpirituelles , croiront encore moins 
que leurs âmes doivent exifter , apès qu’el- 
les feront feparées de leurs corps. ■ - 

Pour accréditer ces differentes erreurs , 
il falloit qu’il détruisît les preuves des véri- 
tés contraires , lefquslles preuves font con- 
tenues dans les faintes Ecritures. C’eft dans 
cette vue qu’il a fait rejetter aux uns l’auto- 
rité du Pcntateuque , aux autres celle des 
Livres Prophétiques ;à plufîeurs l’Evangile 
8c l’hiftoire authentique de jefus-Chrift. 
C’eft pour cela qu’il afubftitué à l’Evangile 
de S. j ean un autre Evangile conforme aux 
idées de l’incrédule Thomas ; & que nOn 
content d’avoir employé les Valentins de 
les Arrius pour corrompre ces livres. divins, 
les Marcions , les Manès , les Ebions , pour 
les mutiler , il a eftâvé de les abolir par le 
miniftéiedes julien® des Maximins , des 
Dioclétiens. Mais la providence qui veille 
à leur converfâtion a rendu inutiles & la 
rufe 8c la violence j & majoré toutes les 
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puifiances de la terre & des enfers , ces mê- 
mes livres font venus jufqu’à nous , & fub- 
fifteront éternellement. 

Voilà comment l’Efprit de menfonge 
nous remplit d’erreurs qui f^ détruifenc 
elles-mêmes : tantôt il veut nous perfua- 
der qu’il n’y a point de Dieu , enfuite qu’il 
y en a plufieurs ; tantôt qu’il eft lui-même 
l’être fouverain , enfuite qu’il eft inférieur 
à l’homme, ou qu’il n’exifte point: c’eft 
ainfi qu’il àalteré l’idée d’un Dieu créateur 
de l’univers , & qu’il a obfcurci la nature du 
Rédempteur. Il a foutenu par l'organe d’E- 
bien que notre divin Réparateur étoit un 
c'es Anges , & qu’il n’avoit point eu d’hu- 
manité ; par l’organe de Sabellius , qu’il ne 
faifoit avec le Pere qu’une feule & même 
perfonne ; par le mîniftere de Manès , de 
Bafilide , de Prifcillien *, de Jovinien , qu’il 
n’avoit pris qu’un corps plantaftique ; & 
par le miniftere d’Eutyche de Valentin 
qu’il a bien paflé dans le fein de Marie , 
mais qu’il n’y a point été formé. Il a enfei- 
gné par l’organe de Carpocras , de Sÿm- 
maque , de Photin , qu’il étoit véritable- 
ment fils de Jofeph ; par les Sethiens, qu’il 
avoir pour pere Seth fils d’Adam; par Ce- 
rinthe, qu’il étoit inférieur aux Anges ; par 
Théodote , que Mêlchifedech étoit au-deft- 
fus de lui; par Neftorius , qu’il n’étoit pas 
Dieu , mais que Dieu habitoic en lui. Il a 
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fait confondre la divinité & l’humanité par 
Apollinaire qui prétendoit qu’il n’avoit 
point d’ame,& que le Verbe en tenoit lieu; 
par Montan qui foutenoit que le Pere & le 
Fils étoient une feule & même perfonne ; 
par Cerinthe qui enfeignoit que Jefus avoit 
foufïèrt , mais que le Chrift étoit demeuré 
impaiïible.C’efi: ainfi, dis-je, qu’il a jette 
d’épaillès ténèbres lur la vérité , & que ne 
pouvant la détruire entièrement , il en obs- 
curcit les véritables notions par des idées 
contradictoires , pour amener enfin l'hom- 
me a conclure que tout eft fabuleux. 


CHAPITRE XI. 

Suite du même fujet. 

S T les Chrétiens ne font pas féduits par 
ces artifices de Satan , il y a d’autres 
erreurs dans lesquelles il les fait tomber 

continuellement. On peut le remarquer en 
différentes occafions,ou fans y penfer nous 
attribuons certains effets à des caufes qui 
n’y ont aucun rapport, aucune proportion, 
parce que l’efprit féduéteur les applique à 
des caufes qui tout au plus y font parallè- 
les, & qui dans- le cours ordinaire ne fe 
rencontrcroient jamais avec ces mêmes 
effets. * 

C’eft ainfî qu’il nous fait illufion fur ies 
Etoiles , & fur les Planètes , en leur artri- 

N 
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tuant, outre leurs véritables fonctions, des 
effets qui font produits par des caufes li- 
bres. C’eft ainlî encore quil a perfuade au 
peuple ignorant que les divers phénomènes 
ont pour principe des puiffances furnaturel- 
les,& que ces Puiffances habitent non dans 
le ciel , mais dans fon empire. Rien déplus 
naturel que les météores qui fe forment 
dans l’air , Us font eux-mêmes produits par 
des caufes d’un ordre fembiable,& doivent 
à leur tour produire naturellement les effets 
dont nous fommes témoins ; cependant le 
peuple imbécille prend ces météores pour 
des ipeélacles furnacurels, Sc pour des pré- 
fages qui lui annoncent des évenenïens heu- ' 
reuxou finiftres.. L’Arc-en-ciel , & les Ecli- 
pfes du Soleil ou de la Lune ne font que des 
phénomènes très-naturels aux yeux d’un 
philofophe 5 mais avec quelle ^perdition 
if ont-ils pas été regardés depuis la Tragé- 
die de Nîcias de fon armée ï Au refte 
quoique ces phénomènes foient toujours 
produits par les mêmes caufes fécondés, ôc 
qu’ils ne doivent pas toujours être pris 
pour des menaces immédiates de la colere 
célefte., j’avouerai qu’ils ne laillènt pas d’y 
.avoir quelque rapport, parce qu’ils le ren- 
contrent louvent avec quelques-unes de 
nos aérions qui méritent des menaces. 

Que fous le régne d’un tel Prince il pa- 
rodie de ces météores qui femblent multi- 
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plier le Soleil ou la Lune , ce n’eft point un 
prodige furnaturel; mais qu’ils fe montrent 
préciiement dans le tems critique d’une 
àéHon décifive ; en forte qu’ils ne fa fient 
qu’une même ligne avec cet événement , 
8c qu’ils foient unis dans les décrets du 
Tout-pbiflànt , ceci n’eft pas moins digne 
de la méditation du Chrétien, que la re- 
cherche de la caufe phyfique. 

Une autre iîlulïon de Satan , c’eft de nous 
faire imputer à des caufcs qui nous fem- 
blent évidentes certains effets qui font uni- 
quement fon ouvrage , 8c dont il nous ca- 
che les reflorts. Il a joué de la foute diffe- 
rentes nations , en leur perfuadant que par 
le vol des oifeaux , ou lesentrailles des vic- 
times, c’eft-à-dire, par des lignes purement 
accidentels , on pouvoir deviner les événe- 
mens fun#s. Et cet art fuperftitieuxtranfi 
feré de l’Etrurie à Rome , s’eft en fuite ré- 
pandu dans toute l’Europe. Lorfqu’Auguf- 
te trouva deux fiels dans la viétime qu’il 
offroit en facrifice, le peuple imbécille eu 
conçut l’efpérance d’une réconciliation pro- 
chaine entre Mac Antoine 8c ce Prince 
alors divifés. Parce que Brutus 8c Caffius 
rencontrèrent un homme noir, 8c qu’à la 
bataille de Pharfale Pompée avoit un ha- 
bit de couleur obfcure , on en conclut que 
c’étoit un préfage de leur défaite : conclu- 
fions d’autant plus abfurdes , quelles infé- 

.reuc 
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rent des métaphores par des réalités , puis 
des réalités par les mêmes métaphores. 
Lorfque Gracchus fut tué le même jour que 
les poulets refufereut de iortir de leur c^- 
ge, &c que la même chofe arriva SijClauaius 
nicher, après avoir méprifé les prédictions 
des Augurs , ce n’eff pas parce que les pou- 
lets avoient refufé ce qui leur étoit offert 
que l’un & l’autre périrent dans le combat; 
mais parce que Satan, avoit prévu leur 
mon , il prit foin d’empêcher ces animaux 
de manger : en forte que la chofe arriva 
fans avoir de liaifon naturelle avec la fan- 
taifie des poulets. Le peuple ne pouvant 
guéres foupçonner un pareil artifice ; il eft 
prefqu’infailliblement trompé. De même 
Satan qui pouvoit prédire la mort de Saiil, 
pouvoir aufïi en donner un (igné dans quel- 
que Animal ; ,& le peuple voyant ce ligne 
confirmé par l’événement, auroit mis fa 
confiance dans les Devins. 

Satan nous fait encore illufion par les 
philtres;, les ' ligatures , les, charmes , les 
.gmuletfs , & la guéri fon fuperftitieufe de 
certainçs maladies. Quoique plufieurs en 
attribuent pjutôt les effets à la force, de 
l’imagination , ou à la vertu d’une caufe 
occulte , qu’à la magie , Satan ne laifïe pas 
d’étendre par ce moyen les limites de Ion 
empire. Par là s’établiflènt non feulement 
defauîles opinions, mais encore des erreurs 
T orne /. H 
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funeftes. Ainfi des maladies. que l’art potn- 
voit guérir deviennent incurables , parce- 
que les malades fe font repofés fur des re- 
mèdes qui n’ont de vertu que par la con- 
currence de Satan , 8c que celui-ci s’eft re- 
tiré d’eux. Livrés alors aux Fâcheufes fuites 
de leur mal, ih vengent le mépris qu’ils, 
ont fait des remèdes que Dieu a créés pour- 
leur foulagement. Il ne faut donc jamais 
les négliger , à moins qu’on n’attende quel- 
que miracle, ou que l’on n’apperçoive une* 
lîaifon naturelle entre la caufe que l’on 
employé & l’effet donron fe flatte. Si l’art 
manque de remèdes pour le mal qui nous, 
afflige, attendons patiemment notre gué- 
rifon. de celui qui peut à fon gré l’accéle- 
rer ou la retarder. 

Or quoique le démon fèmblè imiter ici 
le Tout - puifïànt qui produit quelquefois 
par des moyens naturels des effets d’un or- 
dre fùpérièur , TEfprit de menionge procè- 
de pourtant d’une manière bien differente;, 
en ce qu’il agit toujours par desvoyes fe- 
crètes , foit que les caulès qu’il employé 
ayenr quelque proportion avec leurs effets^ 
fort quelles n’eu ayent aucune. Quand fous 
l’empire. d’Antonin , Caius recouvra la vuc a 
eu mettant une main fur le côté gauche de 
l ? au tel , 8c l’autre main fût (es yeux ibn’y 
a.voit en tout cela feu q ,ii pût opérer fa 
guérifon. Lorfqu’udprr , pour diffiper fan 
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aveuglement, fit un collyre avec du miel & 
le fang d’un coq blanc ; lorfque Julien fut 
guéri d’une hémorragie avec du miel & des 
- pommes de pin prifes fur un autel ; & que 
Lucius fe délivra de fa douleur de côté en y 
appliquant les cendres des vidâmes dé- 
trempées dans du vin : quoique ces diffe- 
rentes choies euflènt quelque vertu natu- 
relle , & qu’elles convinllent allez aux 
mau| pour lefquels on les employoit, nous 
ne devons'pas attribuer à leur vertu feule 
toute leur efficace. Le Seigneur au contrai- 
re , dont la puilfance eft infinie , peut réu- 
nir par Ton concours les qtufès vifibles ou 
fnvilîbles avec les effets qui nous frappent.. 
-Ainlï certains moyens qui de foi paroifïènt 
indifférent, ue font pas de vaines cérémo- 
nies ; ils peuvent devenir caufes par fa vo- 
lonté feule , & produire des effets au-deffus 
de leur activité naturelle. Si Naamaivfe fut 
lavé dans le Jourdain fans ordre du Pro- 
phète „ il n’eût pas été plus délivré de fa 
lèpre , qu’en fe lavant dans la rivière de 
Damas , fi tout autre qu’Elifée avoir jette 
du fel dans fes'eaux de Jéricho , je doute 
qu’elles euffènt perdu leur amertume- 
Qu’une perfonne indifférente mêle de fa 
farine dans une décoction de coloquinte 
quoique légère elle ne deviendra pas dou- 
ce à pouvoir fervir d’aliment. Il y avoit 
bien quelque yci tu naturelle 8c dans l’em- 
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plâtre de figues dont on le fervit pour le 
Roi Ezéchias, & dans le fiel qui fur appli- 
qué aux yeux de Ttlbie ; mais cette vertu 
fut occafîonnellement augmentée par le 
Tout-puiflânt , qufpeut à fon gré ajouter 
aux propriétés qu'il a lui-même affignées à 
chaque être au moment de la création , les 
propriétés néceffaires pour opérer les effets 
qu’il juge à propos. Il peut encore em- 
ployer à des opérations vifibles des i^ftru- 
m en s fans vertu ; parce que celui qui a dé- 
terminé les qualités propres à produire cer- 
tains effets , ne s’eft pas tellement épuifé , 
qu’il ne puiffe rendre chaque être en parti- 
culier capable de tout ce qu’il lui plaît. 

Outre ces differentes illufions qui influent 
fur notre conduite , ôc nous entraînent 
dans îe crime, Satan nous féduit encore 
en des chofes de pure fpéculatioit, qui en 
elles-mêmes ne tirent point à conlèquen- 
ce, mais qui pourtant nous difpofènt infen- 
fîblement à l’erreur. Que la Lune , que le 
Soleil Sc les Etoiles fuient des êtres animés, 
& doués d’intelligence : ceft une Opinion 
qui femble d abord n’enfermer rien de dan- 
gereux ; cependant elle a conduit l’homme 
a l’idolâtrie, & l’y a entretenu. Satan h’i- 
gnoroit pas que l’homme ne pourroît ja- 
mais adorer des créatures inanimées ; & 
d’une nature inférieure à la fienne ; de là 
vient qu’il lui a înfinué que ces Affres 
épient animés & incorruptibles. 
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L’idée de fubftance fpirituelle exclut cer- 
tainement l’idée de corps & d’étenduc,c’etë 
•pourtant par ce moyen que 1 Efprit iéduc- 
teur a établi la doéfrine des L ultra tiens , 
des Amuletes & des enchantemens , ainli 
que nous l’avons déjà marqué. Qu il y eut 
deux principes dans la nautre , 1 un bon , 
l’autre mauvais; le premier fource da- 
mour , de vertu , de lumière , d unité; le 
iecond fource de divihon, de dilcorde, de 
ténèbres , de difformité : c etoit le ienti- 
ment de Pythagore , d’Empedocle & de 
plufieurs anciens Philofophcs : & ces deux 
principes chez eux n’étoient autre choie 
. que l 'Orofmadcs &: 1 ' Arimanïus de Zoroafi- 
tre. Or c’elf par là même que Satan seft 
fait adorer comme principe de tout mal;& 
celui-ci Étant plus craint que le principe de 
tout bien , il a fufcîté parmi les Chrétiens 
les feélateurs de Mânes pour défendre une 
doéfrine qui l’égaloit au Tacs-haut. 

Que les femmes ne concourent point a 
la génération par le même principe que les 
hommes , ç'a été l’opinion d’Arillote , & 
cette opinion qui a encore les partilans , 
Satan s’efforcera de la perpétuer , afin de 
rendre fufpaAe la conception de la lainte 
Vierge , & drmnéantir la prophétie qui 1%. 
menaçoit d’avoir la tête écrafée par la fem 
me. 

Voilà des erreurs de fpéculation qui en- 
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traînentdes impiétés ;mais il en eft 1 d'au— 
très qui ne font qu’obfcurcir notre juge- 
ment, & que Satan lé plaît encore à nouss 
infpirer.Si Xenophane loutient quela Lune 
eft habitée - r Ci Heraclite prétend que le 
Soleil n’a de grandeur que la grandeur ap- 
parente ; h Anaxagore enfeigne quela nei- 
ge eft noire , fi d’autres nient quil y ait des- 
antipodes r ou croient que les étoiles tom- 
bent, ils auront tous Satan pour défenfeur.. 
Gomme il détefte la vérité , il le plaît à en- 
eorrompre les fources ; 8c à produire une 
infinité d’erreurs.Sî quelquefois fes aéfcîons 
ou fes difcours font conformes a.la vérité 
fon intention n’eft pas d’obéir au Gréateur 
il fait du bien pour procurer le mal. Que 
le Jnfte foit aimé de Dieu , c’eft une vérité: 
incomeftable. Qull faille lé connaître foi- 
même, fui vaut le précepte de l’Oracle, c’eft 
une excellente leçon de morale. Que Satan 
ait donné à Vefpafien la vertu de red relier 
un boiteux , 8c de rendre la vue à un aveu- 
gle par fon attouchement , c’étoit une ac- 
tion louable en fof, mais dont le motif étoit 
coupable. Il n’avoir en vue que fon intérêt, 
& que fes avantages particuliers. U confir- 
rnoit le peuple dans l’idée avoir de la: 
lÉpuiftànce ; mais ce qui éton^uèndel , il fe. 
concilioit les Empereurs. Car il n’ignoroit, 
pas qu’ils pouvoient à leur gré renverfer. 
les oracles , 8c diminuer fon autorités 
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E empire de là vérité ne reconnaît point: 
cfc bornes-, il s’étend j.ufqu’aux enfers, &: 
lès-démons font- continuellement forcés de 
lui rendre hommage , non-feulement en ce 
qui eft vrai de toute éternité , 8c dont l’ef- 
tence eft conforme à l’idée du Créateur , 
mais encore dans ce qui eft logiquement ou- 
moralement vrai. Car ils admettent des 
vérités pratiques , foit en conformant leurs 
difeours à leurs aftions , ou leurs aérions 
avec leurs idées. Quoiquils puiflènt s’en- 
tendre mutuellement fans le fecours de la 
parole , ils forment pourtant leurs concep- 
tions fur des objets réels . & fe communi- 
quent ces conceptions par des moïens qui 
emportent avec eux l’idée fpécifique. Pour 
ce qui eft des vérités morales , ils s’accor- 
dent bien à nous tromper à cet égard', mais 
ils font bien éloignés de s’en impofèr en- 
tr’eux fur le même article ; convaincus que 
rien ne peur fe foutenir fans la vérité , & 
que leur lociété même ne fubfifteroit point 
fans elle. Pour m’expliquer davantage, je 
* dis que non feulement il eft des vérités pra- 
tiques pour les démons , mais qu’en un 
fens ils défirent que la vérité étende fes li- 
mites. Car il y a bien des ebofes dont ils re- 
connoillent la fauflèté , qu’ils voudroient * 
qui fuflènt véritables. Il eft impoflible que 
Satan ne fouhaite point d’être tel qu’il le 
dit , 8c d’avoir la connoiiîànce des événe- 
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mens futurs. S'il étoit en fon pouvoir , îe 
fentiment d’Ariftote fur la durée du mon- 
de , feroit véritable . c’eft-à-dire , que le 
monde ne finiroit point , & qu’il feroit in- 
corruptible comme lui 5 il efpéreroit écha- 
per aux tourmens qu’il endure , mais q#i 
pourtant ne font rien encomparaifon de ce 
feu terrible qui mettra fin à tous lès artifi- 
ces , & qui le brûlera fans le confirmer. Ce 
n’eft pas que par ces fouhaits , il favorife 
la vérité ; il en eft au contraire en plnfieurs 
fens l’ennemi capital. Si par impoilible ce 
qui eft maintenant la fauftëté môme fe çon- 
vertiftoit félon fes défirs en vérité , l’ordre 
immuable de l’univers feroit perverti 5 car 
tandis qu’il murmure contre la cifpofition 
préfente deschofes, qu’il régie,. lui Vanc 
lès fouhaits , ce qui eft actuellement déter- 
miné - y il fort de fa nature , il voudroit que 
ces vérités éternelles s’écartalTent de la ré- 
gie primitive , Sc fulfent contraires à l’idée 
de cet Etre intelligent , des mains de qui 
rien n’eft forti que de parfait* C’eft ainfi 
que dès le moment de fa création il fç ré- 
volta contre la vérité. N 911 content d’être 
la plus excellente de toutes les créatures , 
il offènfa celui qui en avoir ordonné ainfi , 
6cl’ofïènla non feulement par fà révolte 
même , mais encore par la fimple idée 
qu’il en avoir conçue auparavant. 1 
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ESSAI 

SUR LES ERREURS 

P O P U LA IRES. 


LITRE SECOND . 

DE PLVSJEVRS OPINIONS 
populaires touchant les minéraux 
& lesvégétaux 9 qui quoique fauffes 
ou douteufes font généralement pri- 
ses pour vrayes, * 


CHAPITRE PREMIER, 

- Du Cryflal. 

O N a cru autrefois^ l’on croit encore 
aujourd’hui que le cryftal n’eft autre 
chofè qu’une glace , ou de la neige telle-" 
ment condenfee par la longueur du tems , 
qu elle ne peut plus fe fondre. Si la pres- 
cription avoit lieu ici , ou fi une opinion 
droit fa certitude du grand nombre de fes 
défenfeurs , celle-ci feroit inconteftable , & 
ne devroit pas même être examinée, il y 
en a peu qui àyent eu autant c!e partifàns , 
Sc qui ayent cté auiîi universellement xe- 
Tome /. I 
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çues. Pline allure en termes formels que la 
matière du cryftal eft une glace extrême- 
ment condenfée , cryftdlus fit gel u vehemen - 
tins concreto. Claudien en décrit la forma- 
tion fuivant cette idée. Seneque avoit déjà 
embrafle le même fentiment ; & ce fenti- 
ment qui a été fuivi par Scaliger , Albert le 
Grand , & beaucoup d’autres modernes , 
les Peres de l’Eglife , comme S, Bafile dans 
fon hexameron , Ilîdore dans fes étymolo- 
gies , S. Auguftin , S. Grégoire le Grand & 
S. Jerome en expliquant le premier cha- 
pitre d’Ezechiel , l’ont adopté, . 

Cependant malgré le nombre & le poids 
de ces autorités , une exa&e recherche nous 
apprend qud’opinion contraire a beaucoup 
plus de vraisemblance. Si d’un côté plu-, 
ficurs Ecrivains tiennent pour l’affirmative : 
il y en a aulîi plufieurs pour la pégative , &c 
parmi ces derniers , prefque tous ceux qui 
ont écrit des Minéraux avec quelque exac* 
titude, Diodore de Sicile, livre II, nie pofi- 
tivement que la glace foit la matière du 
cryftal , fi on prend le mot cryfial au fens 
propre , comme l’a fait Rhodigin , & non 
pour le Diamant , comme l'a voulu Sau- 
maife. Solin qui ne fait gueres autre chofe 
que copier Pline , & qui l’adopte prefque 
en tout , l’abandpnne fur cet article. Mat- 
thiole dans fès commentaires fur Diofcori- 
de, Agricpla , Cardan , Bçetius , de Boot , 
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Coefius Bernardus , Sennere & plusieurs au- 
tres ont abfolument rejette cette opinion. 

Mais indépendamment de ces autorités cjui 
ne s’accordent point avec l’opinion commu- 
ne , il eft ai fé de détruire le lentiment dont 
il s’agit , en établiflànt une différence réelle 
entre la glace 5c le cryftal. Et d’abord il eft 
probable que leur concrétion Ce fait d’une 
maniéré différente. Si le cryftal eft une pier- 
re , c^mme on le croit généralement , il eft 
moins congelé par le froid que par des eft. 
prits minéraux ; d’où il réfulte que tandis 
qu’il étoit fluide,il n’avoit gueres d’aptitude 
à Ce convertir en glace , puifqu’il eft certain 
que les efprits minéraux réfiftent au froid , 
& qu’ils fe glacent très-rarement. Ainfî ob- 
Lervons-nous que les fontaines , & que les 
endroits des rivières & des lacs , où il y a 
des éruptions minérales confervent tou- 
jours leur fluidité. L’eau-forte, & toutes les 
folutions minérales de vitriol ,'d’alun , de 
. falpêrre , de fel armoniac ou de tartre , 
quoiqu’exhalées à un certain point , &c pla- 
cées en des lieux fouterrains d’une gran- 
de fraîcheur , s’ébranchcront bien en des 
cryftaux blancs , &c qui reflèmblent à la 
glace j mais cette congélation n’eft point 
abfolument produite par le froid ; c’eft plu- 
tôt une induration des parties intrinfèques 
qui fe font rapprochées mutuellement , les 
parties aqueules étant abforbées , & c corn- 

i H 
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me perdues dans le tout. Que du bois ou 
d'autres corps foient pétrifiés par l’eau ou 
par des particules de terre empreintes de 
ces efprits minéraux jce n’eft point au froid 
que nous attribuons leur induration , mais à 
des efprits falins , à des caufes qui environ- 
nent ces corps , éc qui communiquent leur 
nature à tout ce qui en eft fufceptible, 

La glace au contraire eft de l'eau con- 
denfee par la froideur de l’air. L'e^jt dans 
cet état n'acquiert point une nouvelle for.- 
me ; il ne lui arrive d’autre changement , 
(mon que fa fluidité eft fufpendue pour un 
tems. Ce n’eft même que de l’eau feule que 
l’on peut dire proprement qu’elle fe congè- 
le. Car on dit du mercure qu’il fe fixe , du 
lait , qu’il fè coagule , des huiles ou des 
corps ondueux , qu’ils s’épaiffiflent. AriC 
tote a tiré de la gelée une expérience fur la 
fécondité de la femence de l’homme ; ce 
qui n’eft pas aqueux , & ne peut fervir à 
la génération , ne fe congèle pas , dit ce Phi- . 
Jolophe. Je croi au refte que ceci ne doit 
s’entendre que du germe & de fes parties 
fpiritueufes ? car j’ai obfervé que le blanc 
des œufs eft fujet à la gelée. Ceft fur ce 
fondement que Paracelfe extrait l’efprit de 
vin , après l’avoir mis pendant quatre mois 
dans du fumier de cheval , & l’avoir en fuite 
çxpofé à l’air le plus froid ; d’ou il arrive 
que les parties aqueufes fe gèlent , tandis 
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que, les efprits fe retirenc dans le centre 
entouré de glace. 

Mais ee qui mérité d’être examiné , c’eft 
fi cette congélation eft uniquement produi- 
te par le froid , ou fi quelque ferment ni- 
treux ou quelque efprit de fel n’y contribue 
pas aulîi. Nous obfervons qu’avec du fel 
ôc de la neige on peut faire de la glace au- 
près du feu , ôc que' l’on peut encore en 
faire dans toutes lc$ faifons avec de l’eau 
ôc du falpêtre mêlés enfemble & fortement 
agités. Par là on expliqueroit la génération 
de la nei^e, de la grêle & de la gelée, la 
qualité, pénétrante de quelques vents , la 
froideur des cavernes ôc des fouterrains ; 
ôc on comprendroit mieux comment les 
efprits volatiles des minéraux font fixés par 
le nître dans les préparations chymiques , 
ôc comment cette propriété qu’il a de con- 
geler le rend un remede utile dans les fiè- 
vres. 

Ce qui prouve encore que la concrétion 
du cryftal &c de la glace eft differente , c’eft 
qu’il y a pluficurs façons de difloudre la 
glace j au lieu que le cryftal ne fe diflout 
qu’en peu de maniérés. En effet les çaufes 
de leurs d^ffolutions font oppofées à celles 
de leur concrétion , les particules indivi- 
fibles s’unifiant & fe féparant par des eau- 
fe s oppofées entr’ellés. Ce qui s’eft uni par . 
l’expreffîon des parties aqueufes fe féparera 
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par hume&ation , comme la terre , la boue 
& l'argile. Ce qui a été coagulé par le feu 
fera liquéfié par toute humidité âqueufe , 
comme le fel & le fucre qui fe fondent ai- 
fement dans l’eau , mais difficilement dans 
lps huiles, ou dans l’efprit de vin bien re&i- 
fié. Ce que le froid a congelé , une chaleur 
humide le diffoudra , fi lès parties font 
aqueufes , comme les gommes arabiques * 
par une chaleur étherée , ou dans des hui- 
les , fi ce font des corps réfineux , comme 
la thérébentine , le goudron , l’encens j par 
cette même chaleur , & dans lès huiles , fi 
ce font des gommes réfineufcs , comme le 
maftich , le camphré & le ftorax ; Sc fi ce 
font des corps qui n’y ayent aucun rapport, 
comme lé bdellium , la myrrhe , &c. ni par 
la chaleur étherée , ni dans les huiles. Pour 
difioudrc les métaux , il faut un grand feu 
fèc , car quoique l’eau lés ronge , on ne 
fçauroit pourtant les difioudre dans cet élé- 
ment , quelque degré de chaleur qu’on lui 
ait donné. Quelques corps feront diflous 
par le même feu , quoique les parties dont 
ils font compofés foient terreftres , comme 
le verre qui fe fait communément avec du 
fable fin & les cendres de fougefé. De mê- 
me on fera fondre le fel , quoi qu’il doive 
fa forme à la chaleur. 

C’eft ainfi que Poa parviendra , quoique 
difficilement 3 à fondre le cryftal , en le ré. 
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duifant d’abord par calcination ou autrc- 
' ment dans unç poudre très-fubtile , dont 
^ avec des parties de verre on réuflït à faire 
des verres ; Ôc c’eft là la principale bafe des 
pierres artificielles. Il y a auflï plufieurS 
fortes de pierres , comme les ber y lies ôc 
les cornalines , ôc les cailloux mêmes & les 
pierres à fulïl qui fe fondent au feu , ainfi 
que le verre. 

La glace au contraire le diflout à tous les 
degrés de chaleur $ elle te diflout au feu , 
elle fe diflout dans l’eau ou l’huile chaude, 
& cede non feulement à la chaleur aâueite, 
mais auflï à la chaleur potentielle de plu- 
fieurs eaux. Elle fe diflout fur le champ 
dans l’eau-forte , dans l’efprit de vitriol , de 
fe^ou de tartre , & elle ne réfîftc pas lone- 
tems à l’efprit-de-vin. J’ajoute que pour la 
fondre , il fuffit de la frotter avec du drap 
ou du linge. Au lieu que par là même le 
cryftal éft échauffe jul qu’au point d’acque- 
rir ïéleElricité , ou la vertu attraélive de 
l’aimant. D’oû il réfulte que la glace & le 
cryftal font des corps differens. ' 

Une autre preuve de ce que j’avance , eft 
que le cryftal loin de le fbutenir fur l’eau , 
va au fond , parce qu’il eft plus pelant 
qu’un pareil volume d’eau , & que par la 
même raifon il ne fumage que iur des mé- 
taux fondus ou de l’argent vif. La glace au 
Contraire fe foutient lur le moindre volume 
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d’eau , 8c quoiqu’elle fe précipite dans l'hui- 
le , elle fumage dans l’efprit de vin ou dans 
toute eau fpiritueufe. Elle fumage dans 
l’eau , parce quelle eft plus legerc que tout 
cfpace d’eau qu’elle occupe ; à la vérité elle 
ne fumage pas toute entière , comme font 
des corps plus légers , mais elle eft hori- 
zontale à la furface de l’eau , parce quelle 
approche de là pefanteur ; c’eft-à-dire , 
que fa partie la plus élevée eft égale à la 
furface de l’eau. C’eft par la même raifon 
qu’une congélation de fel ou de fucre , 
quoiqu’elle ne fe précipite pas au fonds , 
s’abbaiflè au-defTous de la furface dans 
l’eau claire , & plus encore dans l’efprit 
de vin. 

Quoique lâTglace paroifiè aulfi compacte 
&c aufli tranfparente que le cryftal , elle n’a 
ces deux propriétés que dans un degré in- 
ferieur. Car les particules ne font pas fi 
continues , ce qui diminue la tranfparence; 
d’ailleurs elle eft pleine de fpumolités , ce 
qui diminue fon poids. De là vient que 
l’eau , fi elle fe prend en des pots ouverts 
laifiè après Ton dégel une écume caufée par 
les particules d’air qui font, répandues dans 
fa. malle , & qui s’unifiant , & ne trouvant 
point de pairage à la fuperficie , élevent 
cette eau glacée , 8c lui font occuper un es- 
pace plus grand que lorfqu’elle étoit fluide. 
•Ccft ce qu’on peut remarquer fur tout en 
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des verres exactement remplis d’eau , la- 
quelle étant glacée paroît furpaflèr les 
bords : en forte que l’experience femble . 
confirmer que l’eau fubit une efpece de ra- 
réfaction dans le tems meme quelle eft é- 
paifîîe par la gelée. 

La glace Sc le cryftal font deux corps di£ 
tingucs & par les parties qui les compofent, 
ôc par leur figure & par leur couleur. La 
glace eft une concrétion homogène , fa ma- 
tière eft l’eau , Sc ce n’eft que par accident 
qu’elle en excede la {Implicite. Le cryftal 
eft un corps mixte , les parties qui le c'onîH- 
ruent font hétérogènes , & il contient ces 
principes , dans lefquels on réfout les mix- 
tes. Outre le principe mercuriel, il renfer- 
me beaucoup de parties fulphureufes , qui 
en étant détachées , caufent Ion attraction 
éleétrique. D’ailleurs on en tire du feu par 
la même opération que des autres pierres , 

Sc fi on le bat avec de l’acier , il en fort 
prefque autant d’étincelles que d’une pierre 
a fufil. Or il n’y a point de corps qui n’ait 
des parties fulphureufes ou ignées , Sc ces 
parties forcent plus ou moins facilement à 
proportion de leur abondance. Car ces étin- 
celles ne font point de l’air allumé par la 
perculîîon des corps durs , mais des érup- 
tions des étincelles vitrifiées qui fe fépa-. 
rent des corps ainfi frapés. En effet les 
diamans , le marbre , ni les pierres d’aga- 
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the , quoique «les corps très-durs, ne don- 
nent pas facilement du feu , lorfqu ils font 
frapés avec l’acier , encore moins Iorfqu’oii 
les heurte les uns contre les autres. Et 
même une pierre à fufil n’obéira pas à l’a- 
cier , s’il arrive que ces deux corps foient 
fort mouillés , parce qu’alors les étincelles 
font étouffées dès leur naiflànce. 

Le cryftal contient aufïï plufieurs parti- 
cules falines ; de qui peut caufer fa fragi- 
lité , comme on l’obferve dans le corail. Ce 
feieft féparable par la chymie , & comme 
des autres corps de 1a même efpece , on en 
fait l’analyfe par calcination , réverbéra- . 
tion , fubhmation & diftillation ; 8c dans la 
préparation du cryftal , Paracelfe a fait une 
régie appliquable à toutes les pierres pré- * 
cieufès. 

Le cryftal , en un mot , eft compofé de 
parties n éloignées de la diftolution dont la 
glace eft fulceptible , qu’on ne peut que 
difficilement le ramollir : d’où vient que 
l’on peut y incorporer les couleurs & les 
teintures des minéraux , & lui donner la 
qualité des pierres précieufes, ainfi que 
Bœtius l’a déclaré fur la diftillation de l’u- 
rine , de l’efprit-de-vin & de la thérébenti- 
ne ; 8c non feulement il ne peut être réduit 
'en poudre par le frottement , mais il réfifte 
au feu jufqu a fe vitrifier. Or rien ne prou- 
ve mieux que fes parties font terreftres & 
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fixes. Car la vitrification eft le plus grand 
effort du feu , c’eft une fonce du fel & de la 
terre qui font les élémens fixes de la com- 
pofition , où le fel fufible entraîne les par- 
ties terreftres & non fufibles du corps con- 
tinu. C’eft pour cela que les cendres donc 
on a lavé le fel ne fè fondent pas , comme 
on l’obferve dans les cendres des os brûlés, 
dont on le (èrt pour éprouver les métaux. 
Ce n’eft de même quune grande chaleur 
qui peut les liquéfier , en agiflànt fur leurs 
parties fixes & fur les volatiles , auffï bien 
que lur leurs parties fcches & fur les humi- - 
des , qui font tellement unies , que dans le 
tems même que ces corps font atténués 
par la chaleur , les parties humides ne s’en- 
volent pas , mais quelles attirent avec elles 
les fixes dans une même liquefaéHon. Il 
faut un moindre degré de chaleur pour 
fondre la cire Sc les huiles , quoique lnuile 
& le fel , les principes fluides & les fixes 
ne fe féparent pas facilement. Cependant 
quoique ces corps ayent été liquéfiés pat 
vitrification ou fufion,ils reprennent d’eux- 
mêmes la forme des corps folides. Au lieu 
que la fonte de la glace n'eft qu’une fimpld 
réfolution , ou un retour de la folidité à la 
fluidité. 

Pour ce qui eft de la couleur , quoique 
dans forr état tranfparant lecryftal femble 
tien point avoir, oh lui trouve une efpece 
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de bleu , quand il eft réduit en poudre 
dans Tes parties groffieres il eft d’une coù-, 
leur plus foncée que les glaces de Vernie, 
& il retient cette couleur , jufqu’à ce qu’il 
ait foufïèrt une chaleur coniîderable. Ce 


qui pourtant ne doit point nous furpren- 
dre , parce que les corps tranfparens & vi- 
trifiés font plus clairs dans leur état natu- 
rel qu après leur réduction en poudre. Ainiï 
le flibium ou verre d’antimoine , lorqu’ileft 
en fon entier , paroît avoir quelque nuance 
de rouge , au lieu cpi’il paroît jaune quand 
il efl: en poudre. Ainfi du verre teint d’un 
rouge de fang , n’aura qu’une couleur brune 
tirant fur le noir , s’il efl: réduits en petits 


atomes. 


Quant à la figure du cryftal , que Pline 
defeiperoit de pouvoir déterminer , le jplus 
fouvent elle eft hexagonale , ou de fix cotés. 
Voilà ce qui a fait croire à quelques-uns que 
là détermination n’eft ni limitée , ni dirigée 
par la contiguïté des corps de fon efpece , 
mais qu’elle part d’un principe particulier, 
comme on l’obferve en d’autres concré- 


tions. Ainfi les pierres qui fe trouvent quel- 
quefois dans la véficule du fiel des corps 
humains , font le plus fouvent triangulaires 
ou pyramidales , bien que la figure de cette 
partie ne femble pas les y déterminer nécef 
fairement : âinfi la pierre nommée lapis 
fielUris reprcfcnte la figure d’une étoile j le 
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lapis judaicus a des lignes circulaires dans 
toute la grandeur , ôc diftantes également 
les unes des autres , comme fi c’étoit un 
ouvrages de l’art. Ainfi la pierre dite des 
fées que l’on trouve fouvent dans les mines 
de gravier , eft d'une figure hémifphérique ; 
ôc cinq lignes doubles montent du centre 
de fa bafe , ôc fe réunifient à Ton pôle , fi nul 
corps n’y fait obftacle, Le bclemmtes , le la- 
pis angHÏnus , le Corna Hammonis 3 ôc plu- 
fieurs autres pierres ont des figures réguliè- 
res , comme on peut s’en convaincre par 
les figures que les Mineralogiftes en ont ti- 
rées. La glace au contraire n’a d’autre figu- 
re que celle qui lui eft imprimée par les 
corps qui lui font contigus. Sur la furfacc 
libre des eaux , elle eft plate ; dans la grêle , 
elle eft ronde , parce quelle prend cette fi- 

f ure en delcendant par gouttes au travers 
e l’air , félon la quantité de la pluye qui 
s’eft congelée autour de fes premiers ato- 
mes , elle eft plus pu moins grofiè , ôc ces 
atomes femblent être quelque particule 
plumacée de neige , quoique la neige elle- 
même foit fèxangulaire , ou du moins de la 
ligure des étoiles à plufieurs angles. 

' La glace ôc lecryftal different encore par 
rapport au lieu de leur génération. On trou- 
ve bien du cryftal dans les climats froids , 
où la glace dure long - tems , mais on en 
trouve aufiï en de$ dupât s où rarement on 
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voit de la glace , & où elle ne tarde pas à le 
fondre , comme Pline 8c Agricola le rap- 
portent de rifle de Chypre, de la Cara- 
manie , & d’une Ifle dans la Mer Rouge. 
On en a trouvé encore dans les veines des 
minéraux , quelquefois en des rochers , té- 
moin ce Sculpteur qui en rencontra dans la 
pierre qu’il avoit choilîe pour le bulle d’Oc- 
tavio Duc de Parme. Il en croît même par 
veines , comme dans le mont Solvino près 
de Pergamc , 8c lî l’on en tire quelques 
morceaux , ils font bientôt remplacés , le 
cryftal pouffant de nouvelles branches aux 
mêmes endroits : ce qui a fait dire au fça- 
vant Cerautus : que l’on voye maintenant fi 
le cryftal ejl m fojfile , oh bien de la glace. 

Pour ce qui eft de la glace , elle ne fe for- 
me aifément que dans les endroits où l’air 
a un libre accès , comme je l’ai expérimenté 
«n des verres d'eau couverts d’huile à la 
hauteur d’un pouce j car bien qu’il gèle très- 
fort dans notre climat , l’eau n’y gèle que 
difficilement ainfi couverte d’huile. En effet 
l’eau le glace d’abord dans là fuperficie, 8C 
s’épaiffit au fonds , quoiqu’on l’expofe à 
Pair en des vafes de plomb , ou d’autres 
métaux plus froids $ ce qui s’accorde avec 
ce que dit Job : le fonds ele la mer eft glacé. 
Au refte l’eau fe convertit-elle pjus promp- 
tement en glace , lorlqu’elle a été chauf- 
fée , comme c’eft l’opinion commune ? nous 
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nous en rapportons à l'expérience c'e C*. 
beus qui dans Ton excellent traité des Mé- 
téores le nie formellement, 

La glace & le cryftal n ont pas les mêmes 
qualités élémentaires de médecinales. La 
glace eft de la nature de l’eau , c’eft-à-dire, 
froide & humide. Le cryftal eft froid & 
Lee , & de meme nature que la terre. La 
plupart des Médecins condamnent l’ufage 
de la glace -, plufieurs approuvent celui du 
cryftal. Quoique Diofcoride ôc Galien n’en 
falfent point mention , Mathiole , Agricola 
& beaucoup d’autres , en exaltent la vertu 
pour les dyllènteries &: les diarrhées ; le 
grand nombre des Chymiftes pour la pier- 
re j &tous conviennent qu’il eft admirable 
pour faire venir du lait aux nourrices. Il y 
en a même quelques-uns qui le regardent 
comme un antidote. 

Or ces propriétés Ipécifiqnes ne peuvent 
être attribuées à la glace , qui n’eft que de 
l’eau condenfée : du moins les elprits rai- 
sonnables ne la croiront pas capable de ccs 
diftèrens effets , qui ne conviennent point 
aux élémens. 

Nous avons expofé Jufqu’ici ce que le 
cryftal n’eft point ; aflayons maintenant 
d’expliquer ce que c’eft. Et pour fuivre ici 
ce que les meilleurs Ecrivains nous en ont 
appris , & qui d’aillçurs eft juftifié par la 
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raifon ; c’eft un corps minéral de la claflè 
générale des pierres, 8c qui a été rangé par 
quelques-uns dans la fubdivifion qui con- 
tient les pierres précieufes. C’eft un corps 
tranfparent , qui reflèmble au verre & à la 
glace. Il eft produit par une percolation 
lente de la plus pure 8c de la plus claire 
humidité de la terre. La froideur de cet 
élément entre bien pour quelque choie 
dans la produébion , mais il ne lui doit ni fa 
détermination ni fon efficace. Elle a pour 
caufe un principe particulier , outre fa pro- 
pre difpofition à être pétrifié. C’eft ainfi 
que les Philosophes les plus fenfés n’ont 
point conçu que les diamans , les berylles , 
&c. ne fuflent dans leur origine que des gla- 
çons , ou des fubftances purement aqueu- 
i'es 8c convertibles en glace , lefquelles au- 
roient acquis leur Solidité par le froid , ce- 
lui des pôles mêmes n’étant pas capable 
d’un pareil effet $ ils ont cru au contraire 
que c’étoit les parties de la terre les plus 
déliées qui ont été fi bien fondues qu’elles 
ont demeuré tranfparentes, 8c quelles con- 
tenoient des efprits pétrifians & capables 
de leur procurer une dureté à l’épreuve de 
i’aétion des corps étrangers. Ce qui rend 
ces pierres bien différentes de la plus forte 
glace , que la chaleur du foleil diflout aifé- 
menc même dans les Mers du Nord ; au lieu 

quç 
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que non-feulement les Diamans ôc les Sa- 
phirs ? mais encore les veines de cryftal le$ 
moins dures relient indiftolubles dans les 
plus ardens climats , ôc dans le Congo. 

Je crains donc que par rapport aux pro- 
ductions fouterraines nous ne falïions point 
allez d’honneur au Créateur.Qüoique Moy- 
fe n’ait point parlé des Minéraux , &■ qu’il 
n’ait décrit que les chofes vifibles au tems 
de la création , on ne peut douter qu’a- 
lors il n’y eût dans le fein de la terre un 
grand nombre de productions plus parfai- 
tes que leurs fim pies élémens. Les Minéraux 
Vont peut - être pas toutes les propriétés 
Ides plantes , ni la même perfédion y ils rie 
taillerie pas cependarit de renfermer corn- 
me^plles des différences fpécifiques , bien 
qu’en un degré inférieur ; ôc dès le Com- 
mencement ils ont eu des principes’ qui en- 
fuite fe font développés dans le feill de la 
terre. S’ils n’arrivent pas à un degré fenlî- 
blé de vie , du moins ils en approchent ; ôc 
le terme de concrétion'ne nous dohne point: 
une idée nette de cette adion j moins en- 
core doit-il nous fuffire de les appeller des 
mixtes élémentaires & fbuterràiiis. La pro- 
priété diftindive des piefres précïeufes:, 
c’ell leur diaphAneitc. Pour 'ce qui regarde 
le rayonnement ou le brillant qui fe ren- 
contre en plufieurs , il ne fe trouve point 
dans le cryftal. Il eft moins compade êc 
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moins dur ; aulîi pour le cailler , l'acier 
fuffit , il n’eft pas befoin d’employer lerne- 
ril , comme on l’eihplôye pour le Saphir , 
le Granité ôc le Topaze. Quant à la diapha- 
jicicé , elle fe trouve dans le cryftal en un 
haut degré , parce que c’eft un corps con- 
tinu , & que les parties terreftrcs & falines 
font parfaitement fondues Sc liées enfem- 
ble. Deux expériences prouvent que c’eft 
à la continuité de lès parties , qu’il faut at- 
tribuer fa dîaphaneité. L’une fe fait en 
rendant tranfparent des corps qui ne l’é- 
toienr point , ou qui l’étoient peu. C’eft 
ainfi que la neige fondue, &c que la corne & 
tous lès autres - corps qui peuvent fc réfou- 
dre en gelée deviennent tranfparent. On 
peut oblèryer la même choie dans le jÆpier 
qui étant plus huilé tranfmet mieux les 
rayons du Soleil. L’autre expérience fe fait 
en rendant opaques les corps qui aupara- 
vant étoient diaphanes. Ainfi le verre étant 
réduit en poudre , 6c par là ayant acquis un 
grand nombre de furfaces , il devient opa- 
que , 3c né tranfmet plus la lumière. Je dis 
le même du cryftal réduit en poudre , & 
même avant qu’il foit réduit 5 car fi on 
lui donne un certain degré de chaleur dans 
le creulèt , & que fur le champ on le jette 
dans l’eau, il s’obfcurcit, il perd de là tranfi- 
patence -, parce que l’eau qui entre dans lès 
pores fepare fes parties , & interrompt l’u- 
nion de ces mêmes parties en lignes droites» 
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t ïl eft à préfumer que ce qui a accrédité 
l’opinion que nous combattons ici , c’eft la 
conféquence que l’on a tirée de l’obferva- 
tion fuivante.Quelquefois le cryftal fe trou- 
ve dans les rochers ôc ailleurs de la même 
forme que l’on voit prendre aux gouttes 
d’eau avant que de tomber à terre ; ce qui 
peut venir de la nature des lieux. Ou bien 
ce font des pétrifications ou indurations mi- 
nérales qui comme les pierres précieulès 
font produites par les percolations d’une 
terre difpofée à ces concrétions , ou peut- 
être par des ouvertures du terrain qui s’elt 
féparé par quelque accident. Mais il eft: plus 
vrailemblable que ce qui a fondé cette opi- 
nion, c’eft: le terme de cryftal qui en Grec 
lignifie également du cryftal & de la glace : 
# d’où on aura conclu que cette identité de 
nom renfermoit une identité de nature ôc 
de propriétés. Ce n’eft pourtant qu’une é- 
quivoque femblable à l'équivoque qui trom- 
pa celui qui but de l’eau-forte pour de l’eau 
de vie, ou quelquautre eau diftillée ôc fpi- 
ritueufe que les Anglois nomment des eaux 
fortes.Telle eft encore l’illuûon de ceux qui 
prennent le blanc que l’on trouve dans la 
tête de la baleine pour ià femence , parce 
qu’il a plu aux auteurs de l’appellèr fÿcrwia 
ccti ; ou l’erreur de ceux qui confondent la 
gomme d’un arbre avec le fang de dragon. 
Nous pourrions également dire que le ciel 
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cryftallin eft de la fubftance du cryftal , ou 
que Dieu fait pleuvoir du cry fiai , parce 
qu’on lie aù pfeaume 4-. mittit cryftallum 
fùam fient buccellas. Ce qui étant littérale- 
ment traduit du Grec des Septante , ne li- 
gnifie autre choie linon quil lance Tes gla- 
çons , ainlî que le porte clairement la ver- 
fion de Junius & de Tremellius idejicitgelu 
fuum fient fr lift a. 


CHAPITRE II. 

'DE LA PIERRE D'AYMAN. 

< . . 

On doit diflinguer ce qui eft certain ou pro- 
bable par rapport a l'ayman , drivée ce 
qui eft communément cru , quoiqu' évidem- 
ment ou probablement faux. i°. De la ver 
tu magnétique de la terre , des quatre ntoit- 
- vemens de l'ayman , fa verticité on direc- 
tion ,J on at tralli on , fa déchnajfon , A 
variation , enfuite de fon antiquité, z® . On 
réfute ptufîeurs opinions touchant fes pro- 
priétés naturelles & médecinales j & plu- 
sieurs faits hiftoriques & furnaturels. . -- 

N Ous appelions magnétique non-feu- 
lement coût corps qui a une vertu at- 
tractive , mais encore tout corps qui placé* 
dans un juftemilîeu 3 eft par lui-même dîfpo- 
fé à garder une Etiration invariable. Or 
nous concevons que le globe de la terre a 
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cette vertu , 8c qu’il eft par la déterminé à 
tenir Ton axe tourne vers les deux pôles , 
comme vers Tes deux points fixes. Il a été 
tellement fait 8c dirigé vers ces mêmes 
points, que les parties qui (ont maintenant 
lous les pôles ne refteroient pas naturelle- 
ment tournées vers l’équateur , 8c que la 
Groenlande ne prendroit pas la place des 
terres Magellaniques. Et fuppofé qu’on pût 
le pouflèr hors de fa place , il ne quitteroit 
pas fes deux pôles , 8c ne fe placeroit pas à 
l’Orient ou à l’Occident de l’elpace qu’il 
occupe à prélent. Il eft vrai qu’à raifonde 
Ci pefanteur il eft pollible qu’il foit le centre 
de l’univers ; mais c’eft moins par cette pe- 
fanteur , que par fa verticité naturelle que 
l’on peut réfoudre les queftions luivantes - r 
pourquoi il garde la pofition , fans qu’elle » 
puiiïè être changée ni par l’addition d’au- 
cun corps , ni par la diminution de fa fur- 
face ? pourquoi 1 équilibre de l’un ou de 
l’autre corps n’eft point interrompu, ce qui 
cauferoit une variation dans l’élévation des 
étoiles ? Pourquoi fes pôles font toujours 
exa&ement nord 8c fud ? pourquoi, malgré 
la violente agitation des eieux , de l’air 8c 
des vents, malgré fes propres mouvements 
qui le font quelquefois s’entr 'ouvrir 8c fe 
féparer , fes parties polaires ne s’inclinent 
point vers l’Equateur, ce qui changeroit la 
latitude ? Ce qu’il y a de probable , c’elt 
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que le Créateur lui-même a pôle les fort- 
demens de la terre , fuivant les textes de 
récriture, pfeaume 93 . Firmavit orbem ter - 
r& qui non cotnmovcbitnr. Job. 30 . Extendit 
aquilonem fuper vacuo , &c. Et c’eft aulîi ce 
que l’on peut répondre de plus raifonna- 
ble à ceux qui demandent fur quoi font ap- 
puyés les fondemens de la terre, 6c qui les 
a pofés. Si Anaxagore , Socrate & Démo- 
crite avoient connu cette vérité , ils n’au- 
roient pas donné de fi frivoles raifons de 
la folidité de la terre. Thaïes de Milet ne 
l’auroit pas fait nager au milieu des eaux , 
6c Xenophanes n’auroit pas été réduit à 
avancer une autre abfurdité. 

Mais ni la vertu magnétique de ce grand 
corps n’eft toute renfermée' en lui-meme , 
ni cette vertu ne fe termine à la furface. 
Elle fe répand à des diftances indétermi- 
nées , 6C fe communique à 1 air , à l’eau y 6c 
à tous les corps qui l’environnent. Et c’eft 
en excitant cette vertu dans ces mêmes 
corps , & dans ceux qui font au-dedans du 
globe de la terre qu’il exécute d’une maniè- 
re fecrete 6c invifible tout ce que nous 
voyons exécuté par l’ayman. Ces écoulc- 
mens pénètrent tous les corps , 6c s’appli- 
quent à tous ceux qui font difpofés à re- 
cevoir leur impremon. Et fi ces corps ne 
font retenus par leur pefanteur, ils fe con- 
forment aux fituations qui peuvent mieux 
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les unir à ce qui les met en mouvement. 
Cette vérité eft confirmée par des obferva- 
tions , dont il eft impolTIble de rendre rai- 
ion que par cette vertu magnétique de la 
terre. Or Toit que ces écoulemens en for- 
tent en atomes branchus , ainfi que le pré- 
tend Defcartesjfoit qu’ils fe glillent comme 
des ruiffeaux, attirés par l’un ou l’autre pô- 
le de la terre vers l’équateur , ainfi que le 
chevalier Digby l’a ingénieufement imagi- 
néjloin que ces différentes vues aillent à 
diminuer la vertu magnétique de la terre , 
elles expliquent plus nettement les opéra- 
tions , & tous les phénomènes qui concer- 
nent l’attraétion magnétique. Et de même 
que les Aftronomes font plus de cas des 
hypothéfes, qui quoique fubtiles font plus 
vvraifemblables^les Philofophss doivent en- 
core plus adopter les principes qui confir- 
ment mieux les expériences^ fortifient les 
obfervations II eft vrai que le fyftême des 
écoulemens , leur pénétrabilité , leurs ren- 
tiers invifibles, & leurs effets certains font 
prodigieux, car outre les écoulemens mag- 
nétiques de la terre , il eft à préfumer qu’il 
en fort de beaucoup d’autres corps dans 
tous les tems , & d’une manière invifible , 
& au travers de toutes fortes de milieux. 
Mais cette partie de Phiftoire naturelle 
nous eft encore inconnue , & félon toutes 
les apparences elle ne nous fera dévoilée 
que dans les derniers tems. 
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Il eft confiant en premier lieu, 8c c’eft 
une chofe confirmée par toutes les expé- 
riences , que l’acier 8c le bon fer, quoiqu’ils 
n’ayent point approché de l’aiman , ont 
line vertu polaire ou direélive, en forte 
qu’étant placés comme il faut , une extré- 
mité fe tournera vers le Nord, 8c l’autre 
vers le midi. Ce que je dis eft évident dans 
les plaques d’acier longues 8c minces , qui 
font percées au milieu , 8c rnifes en équili- 
bre j ou bien dans un fil d’archal d’une pé- 
fanteur égale à de la foyenon torfe, 8c de 
la cire molle ; car ce fil ainfi fufpendu di- 
rigera un de les bouts vers le Septentrion , 
8c l’autre vers le midi. Que l’on paffe en- 
core du fil d’archal au travers ft’une petite 
fphére de liège , 8c qu’on la mette fur l’eau, 
ou bien qu’on y laifTe tomber doucement 
8c horizontalement des aiguilles ; on verra 
qu’elles ne celferont de le mouvoir , juf- 
qu’a ce qu’elles ayent rencontré ies deux; 
pôles , 8c qu’elles ié trouvent direélement 
parallèles à l’axe du globe terreftre. Quel- 
quefois ce fera la tête de l’aiguille , mais le 
plusfouvent fa pointe qui fe tournera vers 
le Nord , fe conformant ainfi à la terre de 
la même façon qu’elle y eft déterminée par 
l’aiman. Car fi une aiguille qui n’a point 
été aymantée eft fufpendué au-delfus d’une 
pierre d’ayman , elle prendra une pofition 
parallèle a parce que dans cette fituation , 

elle 
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.elle Te dirige mieux vers les pôles. Or cette 
direétion ne vient pas de l’aiguille même , 
elle procédé des écoulemens magnétiques 
qui ont enveloppé la terre dans le tems de 
leur formation , ou qu’elle a acquis par 
une pofîtion uniforme &: continuée, com,- 
me nous la verrons dans la fuite. 

Ce qu’on rapporte du fer chaud n’eft pas 
anoins certain, qu’en fe refroidiflànt il ac- 
quiert la verticité, ou la vertu directive , & 
n on le fufpend dans l’air ou dans l’eau , la 
partie qui regardoit le nord au tems qu’il a 
été refroidi, il la dirige vers ce même pôle; 
.en forte que ft avant cette operation il n’a- 
voit point de verticité, il l’acquiert par là* 
■ou s’il en avoir , il acquiert une verticité 
■oppofée , en le difpofant autrement. Car 
le feu lui ôte non feulement fes parties 
_grofïïeres ,mais encore toute l’impreflion 
qu’il auroit reçue foit de la terre , foit de 
l’ayman , & les atomes magnétiques s’y 
attachent alors avec plus deftet & de cé- 
lérité. . 

Gilbert eft le premier qui ait obfervé que 
le fer refroidi dans une pofîtion vers le 
nord & le midi, acquiert une vertu direc- 
tive, ce qui eft indubitable , comme nous 
venons de le voir ; mais il eft certain qu’il 
l’acquiert encore dans une pofîtion perpem 
diculaire. Le bout qu’on aura refroidi du 
côté du nord eu deçà l’équateur fe tourne- 
ra /. 1 L 
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radu côté du nord, 6c attirera la partie 
vnéridionale de i aiguille qui lui fera pre- 
fentée. L’autre bout qui aura regardé le 
midi attirera au nord , félon les lo'ix -mag- 
nétiques, l’aiguille qu'on lui aura de même 
prefentée. Car il faut obferver que les pô- 
les contraires s’attirent l’un l’autre , & que 
les femblablesie fuyent , le nord n’atti- 
rant point le nord. Qr en deçà de l’équa- 
teur le bout qui approche le plusse la 
terre fe tourne vers le nord , & le bout op- 
pofe vers le fud : en forte que leur attrac- 
tion étant toujours contraire à leur direc- 
tion , ils s’uniflènt dans les bouts oppofés. 
‘Que fî, pour nous conformer à l’ufage re- 
çu , nous difons que la vertu du pôle arc- 
tique fe répand 6c fe manifefte au midi j 
6c que la .vertu du pôle antarctique fe ré- 
pand 6c fe manifefte vers le nord , cela rc- 
, vient abfolument au même. 

Lorfqu’on n’a point d’ayman , on pour- 
voit au befoin , pour trouver le nord & le 
jfùd dans toutes les faifons , ufer de cette 
méthode qui eft du moins plus exaétc que 
quelques autres. Que l’on pofe debout un 
ni de fer rouge jufqu’à ce qu’il foit re- 
froidi, 6c qu’enfuite on le fufpende avec un 
çordon de foye non torfe 6c de la cire , où 
le bout inférieur 6c qui eft refroidi le plus 
près de la terre s’arrêtera , ce fera le nord ; 
6c cela, foit qu’on l’ait refroidi à l’air, ou 
«Uns l’eau , dans l’huüe de vitriol , dans 
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£eau- forte , ou dans le rnereure.il en eft de 
-même des uftenfiles de cuifine , 8c des fers 
xjuc l’on met louvent au feu comme les 
pèles , les. pincettes, les tenailles, qui ac- 
-querent la vertu magnétique , &c qui étant 
fufpendues dirigent leurs extrémités infe- 
rieures vers le nord attirent l’extrémité 

méridionale de l’aiguille. Pour en faire plus 
aifément i’experience , il ne faut que placer 
•une aiguille qui aura touché l’extrémité 
inferieure des pincettes , elle tournera ion 
point du nord , & y appliquera là pointe 
méridionale. On remarque , mais en un 
dégré inférieur la même verticité dans les 
briques & dans les tuiles , ainfi que j’en ai 
fait plufieurs.fois l’épreuve. Or pour acqué- 
rir cette direétion , il n’eft pas néceflàirc 
que les fers , dont nous avons parlé, foient 
abfolument rouges. Si l’on chauffe feule- 
ment un des bouts du fil d’archal , félon 
<qu’on aura tenu ce bout pour le refroidir, 
il acquerera la même verticité que li on 
lavoir rougi tout entier. Il n’eft pas même 
néceftaire qu’on fafle refroidir perpendicu- 
lairement ces fers , ou qu’ils foient exaéte* 
ment placés dans le méridien. Car bien que 
pour les refroidir , on les incline vers les 
-équinoxes , on ne lailïêra pas d’y remar- 
quer quelque verticité. 

Je dis encore le même delà pierre d’ai- 
man. Si on la fait rougir , elle perd la vertu 
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quelle avoir auparavant la terre lui eu 
communique un autre pendant quelle re- 
froidit: en forte que la partie la plus proche 
<le la terre fera celle qui attirera la pointe 
méridionale de l’aiguille. J’en ai fait Inex- 
périence Ait nne pierre parallélogramme- 
tique. Je changerai feulement les extrémi- 
tés en la tirant du feu , & je changeai en 
même tems la vertu magnétique. 

Ce que l’on dit des. fers qu’étant long- 
tems dans une même pofidon , ils acqué- 
rent la verticité , n’e.ft pas moins vrai. Et 
cela eft vrai non feulement quand des baiv 
res de fer ont été placées nord &c fud dans 
le méridien , mais quand elles ont regarde 
le zénith , & qu’elles ont été perpendiculai* 
res au centre de la tetre ; comme on peut 
s’en convaincre par les barres des fenêtres 
jgc des gonds. Si l’on pre fente l’aiguille à 
leur partie inferieure , elle fe tourne & leur 
prefente (a pointe méridionale. Les briques 
qui ont long- tems demeuré dans des mu- 
railles acquerent auflila même vertu. Ai nA 
on pourroit fe tromper , fi pour trouver le 
méridien on mettoit l’aiguille fur un mur , 
parce que les briques qui y ont été long- 
items enchaflees ont acquis une vertu mag- 
nétique ; & que par confisquent elles pour- 
raient détourner l’aiguille du pôle. AmA 
ces fers que l’on dit avoir été convertis en 
aiman ? ioit que ce fût de vrayes commu- 
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lacions , ou que ce ne fût qu’une augmen- 
tation de leur vertu , attraétive ont^ pu ac- 
quérir cette vertu , comme la croix de cent 
livres pefant qui eft à Rimini fur l’Eglife de 
vS. J ean , ou le fer aimanté de Cel ar Mo- 
deratus dont parle Aldrovandus , parce 
qu’ils étoient attachés à de pareilles mu- 
railles. 

Enfin le fer n’acquiert pas feulement la 
Verticité , lorfqu’on l’a refroidi , ou qu’il a 
reftc long-tems dans une mêmepofition , 
mais , ce qui eft furprenant , & ce qui con- 
firme tout à lafois l’hypothèfe de lavertir 
magnétique , c eft qu’elle eft manifefté© 
par fa pofition feule -, félon qu’on en tour- 
ne alternativement les extrémités vers la 
terre» En effet , fi l’on tient une barre de 
fer ou perpendiculaire fur l’aiguille, ou bien 
inclinée vers elle , fà partie inferieure atti- 
rera la pointe méridionale ; mais fi on tour- 
ne cette barre , & qu’on la place fous l’ai- 
guille . elle attirera l’extrémité feptentrio- 
nale. Car l’inverfiou lui fait changer fa di- 
rection , & la terre lui en communique une 
nouvelle. Mais fi cette même barre avoir 
été auparavant touchée de l'aiman , elle 
w’auroit pasainfi variée , parce qu’alors é- 
tant déjà dirigée & déterminée par l’ai— 
man , elle n’auroit point reçu cette autre 
imprefiion. 

- C’eft par ces principes que l’on , peut 

C iij 
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refondre les queftions fuivantes : Pourquoi' 
en deçà de réquateur le pôle boréal de 
Eaiman attire un plus grand poids que fou 
pôle méridional b Pourquoi l’aiman ton— 
férve mieux fà vertu dans- fa pofition natu- 
relle?. Et pourquoi étant tiré de là terre 
il regardé le même polé qu’ifc regardoir 
avant que d’en être tiré. 

Ce que l’on dit de la déclinaifon de l’ai- 
man, c’eft-à-dire de ladefeente de l’aiguille- 
au<leflus du plan horizontal^i’eft pas-moins , 
vrai. Car des aiguilles longues qui aupara- 
vant fe foutenoient fur leur axe parallèle à 
Ehorizon , étant fort excitées par l’aiman 
s’inclinent & abbaiflent la fleur de lys beau- 
coup au-deflous de l’horizon , c’eft-à-dire - 
qu’elles abbaiflent le nord- en: deçà dg l’é- 
quateur , & le fud au-delà.» au lieu qu’à la 
ligne j l’aiguille s’arrête fans déclinaifon. Ep 
ceci a été démontré en plufieurs endroits de 
la terre , non feulement par rapport à l’ai- 
guille , mais on en a fait encore des expé- 
riences fur un long fil d’archal pofé à l’air 
dans fon équilibre. Car excité par une for- 
te pierre d’aiman , ilabbaiflèun peu l’ex- 
trémité qui a été coupée , & il coupe la cir- 
conférence horizontale. Le même s’exécu- 
te auffi fur une aiguille qui traverfeun glo- 
be de liege , pourvu qu’il foit fait de. ma- 
niéré qu’il nage entre deux eaux : te qui eft 
facile. Gàr fi le liege eft trop leger , on di-r- 
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minuera la pefanteur de l’eau en y jettant- 

de l’efprit de vin ^s’il eft trop pelant , 011 
augmentera la pefanteur de l’eau , en-y jet- 
tant un pende fel, & fi on l’avoit trop 
augmentée , on y verfera doucement de 
l’eau fraîche. Qu’on retire enfuite l’aiguil- 
le , qu’on l’aimante , puis qu’on la remet- 
te dans l’eau , elle inclinera vers le fond (a 
partie boreale , & hauflera fa pointe mé-< 
ridionale vers la furface de l’eau. Mais fi, 
l’on trouve trop de difficulté dans cette mé- 
thode , qui eft de Gilbert , on fera la même 
expérience dans une aiguille palïée au tra- 
vers d’une boule de liège qui touche éga- 
lement là fuperficie de l’eau ;car fi l’aiguil- 
le n’étoit pes exactement en équilibrejf’ex- 
trémité-la plus legere qui feroit aymantée , 
paroîtroit avoir acquis de la pefanteur. Es 
telle aiguille qui d’abord ne teroit que na- 
ger, -fi on là frottoir , s’enfonceroit abfo- 
liiment. De même fi cette déclinaifon étoic 
anéantie par l’attouchement du pôle con- 
traire , l’extrémité qui s’élève , s’enfonce- ' 
ra.-On pourroit peut-être obferver la mê- 
me choie en des balances bien juftes , ou 
des aiguilles que leur poids empêcheroit 
de nager facilement fur l’eau. Car fi étant 
fortement aimantées , on les laiffie tomber 
également v elles-s’enfoncent d’ordinaire , 
& pénètrent l’eau par l’extrémité qui doit 

fc tourner vers le nord. G’eft ainfi qu’en ; 

• T * .... 1 
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plaçant une pierre d’aiman bien efficace 
au-deffiis ou au-defïous de la balance , fé- 
lon qu’on voudroit l’élever ou l’abbaiflèr 
on pourroit conimetre quelque fraude , 
Forfqu'on peferoit des chofes de grand 
prix, & dont lés quarts de grains auroient 
une forte de valeur- ' • 

Or fi ces écoulemens magnétiques ne 
font que des qualités, & fi la pefanteur des- 
corps ne produit d’autre effet que de les 
incliner vers la terre , il eft certain que ce 
qui abbailîè feul les autres corps n’eft pas , 
eh cette occafion,le principal moteur, mais 
• que c’eft plutôt l’attra&ion magnétique 
de la terre , & qu’elle produit cet effet par 
rapport à tout le globe , de la même ma- 
niéré quelle le produit à Foccafion d'une 
pierre d’aiman. Car fi une aiguille non ai- 
mantée eft fufpendue à quelque diftance 
au deffus d’un aiman elle ne reftera point 
paralelle, mais elle déclinera par fbn extré- 
mité feptentrioùale, & commencera par 
là à s’abbaifièr. Et , ce qui n’eft pas moins 
furprenant, c’eft que cette inclinaifon n’eft 

F as invariable. Car immédiatement fous 
équateur , l’aiguille fera paralelle à l’hori- 
zon ; au lieu qu’elle commence à s’incli- 
ner , & que cet effet augmente à me- 
fure qu’elle eft plus proche de l’un ou de 
l’autre pôle , & qu’enfin elle fe tiendroit 
prefqUe droite. Ceci, au refte , n'eft que ce' 
qu’elle fait pour i’aiman. , mais plus évi- 


Digitized by Google 



populaires. Liv. 11 . 129 

dcmment pour l’aiman fpherique qui fe- 
roit appliqué aux cercles du globe. Car a 
l’équateur de ce même globe , 1 aiguille 
décrira un reftangle ; mais en approchant 
par le nord vers le tropique , elle regardera, 
la pierre obliquement , & quand elle arri- 
vera au pôle , elle la regardera directe- 
ment ; Sc fi elle n’eft pas trop pelant , elle 
s’élèvera , le tiendra perpendicu aire 
ment fur la -pierre fpherique. C elt pour 
cela que fur l’obfervation exacte de cette 
déclinaifon dans plufieurs latitudes , & lur 
des calculs bien comparés on a fait des înl- 
trumens par le moyen defquels ,& fans le 
fecours du Soleil & delà Lune ,on décou- 
vre les latitudes tant par mer que par ter- 
re. Cependant ces mêmes obfervations 
n’ont été ni fi jultes ni fi conformes 
entre’ elles qu’il eût été à defirer ; , car de 
toutes les tables de ces calculs que] ai exa- v 
minées , je n en ai jamais pu trouver deux 
qui s’accordaient parfaitement , quoiqu il 
y en ait quelques-unes que l’on a regardées* 
comme juftes. Particulièrement celles que 
Ridley reçut de M. Briggs profelleur. en 

géométrie à Oxford. _ .. 

Ce qu’on dit de la variation de la boiil- 
fole eft apparemment la caufe de cette di- 
verfité dans les calculs -, car nous ne dou- v 
tons pas que les obfervations n ayent ete 
faites dans lesrégles*. La variation, de 1^ 
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bouflbleeftun are de l’horizon,, intercepté 
entre le vrai méridien magnétique ou , 
pour m’exprimer plus clairement : , c’eft: 
Une déclinaifon du vrai méridien vers l’o- 
rient ,.ou vers l’occident^ Le- vrai méridien 
eft un grand cercle qui pallant au travçjts* 
des pôles du globe terreftre, & le zénith de 
quelque lieu que ce foit,divife e*a 6 bement 
l'orient & l’occident. Or c’eft fur cette 
ligne que l’aiguille ne s’arrête pas tout à 
fait. Elle s’en écarte en-plufîeurs façons.La 
pointe boréale varie en-deçà de l’équâteur, 
efclledb midi au-delà quelquefois 1 vers l’o- 
rient , quelquefois vers -l’occrdent, & dans 
quelques endroits , maisen petit nombre , 
elle ne varie point du tout. On a d’abord 
oblervé qu’entre lès terres d’Irlande , de 
France , d'Efpagne ,de Guinée & les ifles. 
Açores, la pointe boréale varie vers l’o- 
rient,. 8c cela en plufîeurs façons.- A Lon- 
dres elle varie d’onze dégrés , à Anvers de 
neuf, à Rome de cinq au plus. Dans quel- 
ques endroits dès ifles Açores elle ne décli- 
ne point-du tout , elle s ? arrêteau véritable 
méridiemDàns cette partie des Açores qui 
eft au delà de l’équateur, le point boréal do, 
Eâiguille. fe tourne vers, l'occident/ en forte 
qu’a 3 <j*dégrés-de latitude près de la terre,, 
la variation fe trouve d’environ onze de- 
grés ; mais il en va autrement de l’autre, 
eoté. de l’équateur vers capo Frio dans le. 
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Biefîl, la pointe méridionale varie de douze' 
degrés à l’occident, 8c de cinq ou fix à l’en- 
trée du détroitde Magellan,' Mais en s’a*- 
vançant de la côté du Brefîl vers les terres 
d’Afrique elle Varie vers l’oriènt; , & au cajp’ 
de las sJ?nüas,e\\k s’arrête jufte dans le mé- 
ridien, lansfe déterminer d’aucun côté. 

Gilbert à prétendu que l’inégalité de la 
terre , & fa fituation entrecoupée par les/ 
mers , jointes à là differenredilpofition dé 
/à vertu-magnétique dans les terres élevées», , 
©toit la caure de cette variation. Car l’ai-' 
guille s'efforce naturellement; de fe régler 
lur le méridien-mais fès efforts étant inter- 
rompus, elle fe porte vers le plus grand' 
amas de terres. Quiconque entend les prin-' * 
cipes généraux de la géographie , eompren-- • 
era ce que nous difans.- Car là variation de 
l’aiguille vers l’orient , dans les Açores, où 
l’on eft généralement convenu de placer le 
méridien ». peur être caufée par ces*vaftes- 
terres dë l’Europe»de î’Afie& de l’Afrique 
qui font à l’orient , & qui attirent l’aiguillé 
vers- ce côté là. Et auxifles de S.Michel qui; 
font partie dés Açores , & qui font à peu 
près au milieu de ces continens, 8c de cette; 
autre vafte étendue des terres de l’Ameria- 
que , l’aiguille fèmhle être également atti— 
rée par l’un & par l'autre continent j elle ne 
décline d’aucun côté, mais elle eft directe- 
ment parai elle au vrai méridien. Mais £ ni». 
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avance plus loin , elle tourne fa pdînRf 
boréale vers l’occident ,. 8c regarde fa par- 
tîe ou les terres font plusvaftes 8c plus vol-» 
fines, 8c elle augmente fa variation dans la 
même latitude , à mefure que l’on appro- 
che des terres- Si Colomb , dit-on , ou qui- 
conque a découvert l’Amerique eût connu 
là caufe de cette variation , l’orfqu’il eut 
fait plus de la moitié du chemin, il fe feroit? 
confirmé dans cette découverte , & il au- 
roit prédit avec certitude que vers l’occi-' 
dent étoir un grand & vafte continent. 
Cette confécpience eft , à la vérité, Bonne y 
mais c’eft à tort qu’on blâme Colomb; car 
il ne cennoiftoit pas encore la variation de 
la boufiole ,, qui n’a été découverte que par 
• Sebaftien Chabot , lequel décou vri t enfuite 
la partie boréale de ce continent. Il eft vrai 
qu’on découvrit d’abord cette partie del’A- 
merique qui eft la plus éloignée de nous , 
fçavoir la Jamaïque,le Cuba &la baye du- 
Mexique.Et c’eften méditant bien fur cette 
variation , que certains navigateurs mo- 
dernes s’imaginent qu’on pourrait trouver 
un paftageaux Indes par les mers du nord.- 
Or comme il y a plus d’écoülemens & 
d’aébivité où fe joignent les plus grands 
continens , il s’enfuit que ces aiguilles 
éprouvent la plus grande variation dans les- 
terres qui elles T mcmes reçoivent des terres 
adjacentes- la plus grande impreffion mag- 
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•nétique, De là vient qu’à Rome la varia- 
lion eft moins grande qu’à Londres , car la 
France , l’Efpagne 8c l’Allemagne qui font 
Situées à l’occident de Rome, diminuent la 
force des écoulemens , &c les mettent pre£ 
.que en équilibre avec la vertu magnétique 
des terres qui font à l’orient de Rome, 
L’angleterre au contraire n’en a prefque 
point à l’occident , au lieu qu’à l’orient elle 
a toute l’étendue de l’Europe 8c de l’Afîe, 
De là vient qu’à Londres l’aiguille varie 
d’onze degrés ccqui fait prefqu’un rhomb 
entier. C’eft de même les grandes terres 
du Brefil, du Pérou & du Chili qui font 
décliner l’aiguille de douze dégrés vers les 
terres, au lieu qu’elle ne varie que de .cinq 
ou lîx au détroit de Magellan,parce que les 
terres y font étroites , 8c quil y a de vaftes 
mers des deux côtés. De même le cap das 
u4gullas étant ferré entre deux mers , 8c 
prefquegalement éloigné des terres , l’ai- 
guille s’y conforme au vrai méridien § 8c 
n’eft détournée de ce point par aucune ter- 
re adjacente. Voilà quelle eft la grande 
caufe des variations. Mais ft dans quelques 
bayes ou quelques vallées l’aiguille eft ir- 
régulière , 8c varie plus qu’on ne devroit 
l’attendre , il faut en attribuer la caufe a 
quelque [éruption magnétique des lieux 
voulus. On eft redevable de cette découver- 
te audoéleur Gilbert Médecin à Londres. 
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,Ainfî bien que la gloire en ait éré donnée A 
difFerentes régions. , c’eû à l’Angleterre 
qu’on la doit : emquoi on lui a de plus 
grandes obligations qu'à Colomb même 
eu à Americ Vcfpuce. 

Aux raifons que nous avons alléguées 
on peut ajouter celle de :Kirker>.-, cette va- 
riation, félon lui, ne dépendras feulement 
des éruptions terreftres ou des veines 
magnétiques de la terre qui par les cotés 
influent fur l’aiguille, mais encore du diffe- 
rent amas de terres vers les pôles , lefquel- 
les font au-deflous des mers , &: agirent 
plus ou moins fiir laiguille , à proportion 
que ces veines font plus ou moins fortes* 
ou plus ou moins interompues par des vui- 
des. Il eft àiféde le vérifier , en mettant au 
fond des eaux plufieurs pierres d’ayman 
car à proportion de leurforce une aiguille 
aimantée prendra différentes difpofitions. 

On peut encore par là même expliquer 
i’inconftanqe des ces<variations;& pourquoi 
dans quelques lieux après un certain tems 
la variation n’cft plus la : même ,, comme on 
l’a remarqué.: car il fe peut qu’il foit arrivé 
dans les terres quelque changement , foit 
qu’il s’-y foit allumé des feux fouterrains , 
ou qu’il en foit .forti des exhalaifons , le- 
quel changement aura entraîné celui des 
parties magnétiques, & par une conséquen- 
ce néceilàire l’inégalité de la variation. 


/ 
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Il y a bien de l’apparence que les airciens 
ont ignoré cette vertu polaire de l’aiman. *, 
Et bien que Levin us LemniusJte. Câlins Rho- 
diginus en ayent jugé autrement , je croi 
qu’il faut compter avec Pancirolle cette 
découverte parmi celles des modernes. 
Ceux qui tiennent la négative s’appuyent 
uniquement fur ce paflâge de Plaute : hie 
vent us jam fecundus efl , cave modo verfo*. 
rïam. Or ce verforia qui félon eux efl: la 
boulTole, n’éto’t félon Pineda , Turnebe 8ç 
plufieurs autres qui ont difeuté ce point , 
que le cable qui fert à faire virer le vaiC- 
leau,au lieu que la boulTole fert plutôt à 
faire voir qu’on a viré de bord. Pour ce 
qui regarde les longues navigations des an r 
ciens . d’oii l’on pourroit conclure l’anti- 
quité de la boulïble chez eux , il efl: bien 
plus vraifemblable qu’ils fe régloient furie 
cours des étoiles , & que c’eft par clles.que 
les Phéniciens & Ulyfle furent guidés dans 
leurs navigations. Ils jugeoient par le vol 
des oifeaux de l’éloignement où ils étoienc 
des terres, ou bien ils s’en alTuroient en ne 
faifànt gueres que côtoyer , comme Han- 
non ,lorfqu’il ht le tour de l’Afrique, ou , 
comme il efl rapporté dans la navigation 
de Jonas , en fe lèrvant de galeres. J e fçai 
que de la fcience univerfelle de rSalomon 
quelques-uns infèrent qu’il coimoifloit la 
bouflole ou quelque cnofe d’équivalent. 
Mais on pourra de même en inferer qu« 

« 
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l'imprimerie, le canon&la poudre à tirer lin 
» oétoienc connus , & qu’il poftedoit la pierre 
.philofophale , quoiqu’il envoyât chercher 
de l’or à Ophir.On ne nie pas que Salomon 
ne fût un Prince extrêmement fçavaut 
dans les matières philofophiques , 6c que 
•peut-être les anciens , Ariftote fur tout » 
ont fait .ufage de fes écrits fur l’hiftoire 
■naturelle. Mais s’il connoilloit labouflole, 
iès vaiftèaux écoient de foibles voiliers * 
puifqu’ils employ oient trois ans à naviger 
d ’ Eùongcber dans la mer Rouge à Ophir , 
■qu’on fuppofe être la Taprobane, ou Ma- 
laca dans les Indes , ce qui eft une navi- 
gation de quelques mois leuieraent: tandis 
que nos amiraux Drake & Candi sh ont 
fait le tour d’un globe dans le même , ou 
-dans un moindre efpace detems. 

D’un autre côté la boulîole eft plus an- 
cienne que ne le prétendent certains Au- 
teurs. Bile eft anterieure à l’invention de 
l’imprimerie , & à la découverte de l’Ame- 
rique. Du moins elle n’étoit pas inconnue à 
Pierre Peregrin François de nation, qui vi- 
voit il y a plus de deux.cens ans , 8c dont 
Gaffer nous a conlervé un traité de l’aiman, 

& du mouvement perpétuel que l’on pou- 
voir former par cette pierre. Paul Vénitien, 

6c le grand Albert qui floriftoit il y a en-, 
viron cinq cens ans en ont fait mention. 

Ils citent un livre d’Ariftote de lapide -, mais 
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Bien que ce traité fe trouve parmi ceux 
d’Ariftote dans le catalogue que Diogene 
Haërce nous a laifte des ouvrages de ce phi- 
lofophie , je crois avec Cabeus que c’étoit 
l’ouvrage de quelque arabe qui vivoit peu 
de tems avant Albert. 


Enfin ce que l’on a dit du fafFran de Mars 
crocus Martii , qui eft de l’acier rongé par 
du vinaigre ou du foufre , & misenluite au 
feu de reverbere , eft; pareillement vrai. 

• Car l’aiman , loin de l’attirer , n’y fait au- * 
cune forte d’imprefïîon. Ceci doit s’enten- 
dre d’un fafïran de Mars reverberé jufqu’à. 
être de couleur pourpre , car l’acier ordi- 
naire, ou en poudre, eft: attiré par l’ayman,, 
ainfi que les limailles de fer.En forte qu’on 
peut juger par cette expérience de la bonté- 
de la préparation dont je parle, laquelle eft 
un excellent remede contre les diarrhées Se 


lés dyflènteries. Je dis le même des écailles 
de fer qui font rouillées , l’aiman ne s’y 
attache pas non plus. On peut encore? par 
la s’afturer de la bonté de l’acier ( car plu» 
il eft: pur , 5c plus l’aim an en attire de par- 
ties ) & juger s’il eft vrai que certaines eaux 
cpnvertiftent le bois en fenfi le verd-de-gri» 
cnange le fer en cuivre , car l’aiman n’y 
fait aucune impreffion : quoiqu’à dire le 
vrai il u’y agueres d’apparence qu’en cette" 
operation le fer ou le verd-de-gris foienc 
tranfmués, parce qu’il y aune grande affi- 
Tome /, M 
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nité. entre le ver d-de-gris & le cuivre , St: 
qn’après cette prétendue tranfmutatiom 
une grande partie du fer lubfrfte en fon en— 
tier. Ceci peut aider à-.beaucoup de décou- - 
vertes furJe.vitriol i, & fur le verd-de-gris ; 
de Mars , ou le fel d'acier félon quelques- - 
uns lequel :eft fait avec de l’efprit de vi- 
triol jOU du foufre. Gar la poudre d’acier* 
étant ibien, lavée >,elle s attachera forte- - 
ment- à Tâiman , & fe trouvera peu dimi — 
nuée apres cette ablution. Ainfi il eft â pré- - 
fumer qué.ces felà retiennent peu de l'acier,, 

& qu’ils • font plutôt, des eiprits vitrioli— 
q.ues,,à qui les écoulemens de l’acier ontc 
donné, la forme.de fels* 

~€ H A P I T R E III. 

Continuation dumeme fujet. . 

O N regardera peut-être comme une: 
erreur grolïiere > ou comme un para-- 
dôxe abfurde ce que. je foucîens ici , . que - 
cTeft, à tort que l’on attribue à l’àiman la. 
vertu d attirer , & que c’eft mal s'exprimer;., 
que de* dite avec le peuple que. l’aiman at- 
tire lé fer. Je ne manquerai cependant ni •’ 
d'experiences , ni d’autorités pour établir 
cette véritéi . Defcartes dans les principes : 
nie formellement que l’aiman attire lé fer: : 
magnes trahit fcrrttm , . five- potius magnes i 
CT fermm ad invictm accédant j neque emm : 
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ibi alla traÛio efl. Cabens s’exprime prefque 
dans les mêmes termes:**»^ pari conatu al 
invicem confluant. Le doCteur Ridley, Méde- 
cin de l'Empereur de Ruflie, dans Ton traité 
des corps magnétiques définit 1’attraCtion 
une difpofition naturelle qui détermine ces 
corps à s’approcher , une union d’un corps* 
magnétique avec un autre , 8c non pas une 
violente attraction du corps le plus foible. • 
Gilbert eft dans les mêmes principes , lui- 
qui donne à ce mouvement le nom de coi- 
tion , 8c qui veut qu’il Toit produit non par; 
la faculté attraétive de l’un , mais par le, 
- concours dés deux.Cet Auteur foutient que- 
c’eft une union en tout fens de leur force &• 
de leurs corps , à moins que leur poids , ou - 
quelqu’autre caulè n’y faflè obftacle. AirifL- 
ces actions contraires procéderont des pô- 
les oppofés , elles font moins une attrac- 
tion , ou une exclufion , qu’une fuite mu- 
tuelle ou un mutuel concours. Les dcfini-- 
tions de Van-helmont, de Kirker 8c de Li-- 
ceti prefententà peu près les mêmes idées. - 
Ge fentiment eft confirmé par les expe- " 
riences. Si l’on attache un morceau de fer ‘ 
à un des côtés d’un badin plein d’eau , 8c' 
que l’on y faflè flotter une pierre d’aiman - 
dans une bocte de liège , elle s’approchera - 
incontinent du fer. Si on prcfente l’acier ‘ 
ou un couteau non aimanté à l’aiguille f 
aimantée - , l’aiguille fe meut avec vitefli, 
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vers l'acier , & s’y unir , tandis que celui- 
ci demeure en repos. Si on lime un aimatv 
la poufïiere ou les atomes s’attacheront au 
fer non aimanté , de même que la poudre 
de fer ou d’acier s’attache a i’aimam * 

Enfin fi l’on met en deux vaiflèaux de 
liège un morceau de fer 8c un morceau' 
d’aiman , & qu’on les place enfuite dans, 
l’orbe de leur activité , l’un ne fe meut pas, 
tandis que l’autre eft en reposa mais ils par- 
tent tous deux à la fois , & s’abordent en. 
même tems. Si donc l’aimàn attire , l’acier 
de même a fon attraction , puifqu’ici l’ac—' 
tion àttraéHve eft réciproque, qu’ils làfen- 
tent tous deux à la fois-, & qu’ils courent: 
en même tems pour s’embrafter.D’où il ré- 
fuite qu’en ces occafions quelques Anciens: 
ont employé des termes trop torts. S. Au— 
guftin appelle l’aiman Je merveilleux, ra- 
viftèur du fer mirabitemfcrri raptorem.W\p~ 
pocrate te nomme la pierre qui ravit le fer. 
Et Galien difputant contre Epicurejte fort: 
■’ du mot sXkuv , qui eft^aulîi trop fort. Aril— 
tote eft celui des anciens qui a employé les- 
exprellîons les moins fortes ,en parlant de- 
laynaân. C’eft, dit-il , une pierre qui meut, 
le’fèr rot rtJ'npov ktv7i On peut excufer les 
©xpreffions de Scalig e r & de Cufanus. 

On Rapporte des chofes admirables cfiiri 
aiman qui outre le fer attire auflî de la 
chaif..Mè£s , comme Taflure Cabeus , c’eft 
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unaiman très - foiblè , femé d’un petit? 
nombre de lignes magnétiques & ferrées,, 
dans la compofrtion duquel entre fur tout 
de là. terre glaife /ce qui fait qu elle s’atta- 
che aux levres , comme 1 Hématite ou la 
terre de Lemnos. C’eft de cette pierre que 
parlent les Médecins , quand ils la joignent 
a l'Atitt , 5c qu’ils lui donnent la vertu de.* 
prévenir les avortemens., 

' On fe trompe quelquefois fur la varia- 
tion de la bouffole, en prenant un point de* 
l’aiguille pour un autre point. Eh effet il y 
en a qui comptent fa variation au-delà de 
l’Equateur par la diverfion de la fleur de- 
lys , au lieu que c’eft la pointe méridionale; 
qui la dirige. Car fur les côtes méridiona- 
les de l’Amerique ou de l’Afie, c’eft la.poin-' 
te du fud qui décline 5c qui varie vers la- 
tèrre ; étant déterminée de. ce côté par fon 
Hémifphere propre qui eft le méridional 
en forte que vers cette partie du globe on 
calculera mieux les variations par le fud.. 
C’eft pourquoi il faut fe défier de certaines 
cartes &;de certains calculs , ou un bout de 
l’aiguille étant pris pour l’autre , 5c le nord 
mal à propos préféré au (ud , on fait décli- 
ner Faigmllc de douze dégrés vers l’orient 
sicapa Frio y 5c de fix au détroit de Magellan,; 

Mais que l’ail empêche l’attraétion de 
l’âyman , comme on l’affirme d’ordinaire, 
eeft une opinion certainement fauffe, bien 

_ r ; • • . . . * ; ' 
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qu’elle nous air été tranftaife par de graves 
étrivains,tels que Pline , Solin , Ptolomée 
Plutarque , Albert , Mathiole & plufieurs 
autres. En vérité le moly d’Homere ne de- 
voit pas operer des effets plus merveilleux. 
Je dis donc cjue la faufïèté de cette opinion 
eft démontrée: par les expériences. Un fil 
darchal rougi & éteint dans lé jus d’ail ne 
laiffe pas dé conferver fa vertu polaire , &c 
d’attirer la pointe méridionale de l’aiguille.* 
Un morceau d’aiman enfoncé dans l’ail , 
aura la même vertu attra&ive qu aupara- 
vant, &c des aiguilles enfoncées & laifïees 
dans l’ail jufqu’à s’y ; rouiller , retiennent 
pourtant . leur vertu attra&ive. 

On doit -porter le même jugement de 
cette autre opinion foutenue par des an- 
ciens & des modernes , que le diamant a la- 
verai de fufpeudreoa d’empêcher l’attrac- 
tion de l’aiman; G’eft ce que dit Pline en 
termes formels : adamas dijfîdet cum magne- 
te lapide , ut juxta pofitus ferrum non pat ta • 
tur abflrahi, aut fi admotus magnes appréhen- 
der it , rapiat atque auferat Mais fi l’on pla- 
ce un diamant entre l’aiman &c l’aiguille , . 
ils nelaiflèront pas de fe joindre , duflent- 
ils pafîèr dar-deflus le diamant. On peut 
?nême ailcment faire paflèr une aiguille au 
delà du diamant que l’on auroit enchaflc 
dans l’ayman. D’ou il fuit que ces Auteurs 
£è trompent , ou qu’ils ont pris pour des . 
diamansce qui n’en ctoit pas. . * 
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Iî ne faite pas non plus ajouter trop le— 
eerement foi àee que dit Paracelfe , que.' 
ii on frotte l’ayman avec de l’huille mercu- 
riellé , ou qu’on le place feulement dans de: 
l'argent vif, il perdra pour toujours fa ver— 
tu attraéfclve. . Car l’experfence nous ap- - 
prend que des pierres d’aiman & des ai- 
guilles aimantées ^.quoiqu’elles euflènt ref- - 
té long-tems dans du mercure r yi’ont point, 
perdu leur vertu. Nous fçavons encore que. 
des aiguilles rougies , & éteintes dans l’ar- 
gent vif, ne manquent point d’acquérir parr 
cette extinékion la.vertu de fe tourner vers r > 
lès pôles# . 

Le même Faracelfe tombe dans une plus, 
grande abfurdité, quand il foutient que. 
ràiman rougi au feu, & fouvent trempé, 
dans l’huile de Mars,acquert la force de ti- 
rer un clou qui feroit fiche dans une mu- 
raille. Car , & nous l'avons deja.dit., le feu; 
détruit la force dë 1 aiman , . & fa vertu at- - 
traétive ne lui cft rendue que par les écou— 
lëmens du globe terrelïre. C’eft KirKer qui.i 
a découvert la fauireté de l’opinion contrai- 
re , & je m’en fuis alluré - par plufieurs ex- 
périences fur dés aimans enchafles , plus ; 
foiblément i à la venté., fur d’autres. 

La vertu de l’aiman eft encore détruite 
par lé tems , pat la rouillé , 8c même par 
une pofitiôn contraire à la nature. Car fi oin 
place, un aiman près d’un autre, aiman 1 
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vigoureux ,. fans égard à fa vertu polaire, il* 
acquerera dans peu une vertu oppofée; ou- 
s’iln’eft pas placé dans fon méridien, ou 
bien fifes pôles font renverfés, il perd de fon- 
activité, pour en prendre une contraire , 6c 
alors il attire vers le fud. On peut dire que 
fa pofition contribue plus que la limaille' 
de fer à le conferver. Mais le moyen le - 
plus prompt & le plus alluré de lui ôter la* 
vertu , c’eft le feu , non feulement le feu- 
aétuel, mais le feu potentiel. Le premier la 
lui ôte vite 8c entièrement , l’autre ne la 
lui ôte que lentement & imparfaitement.. 
Celui -ci change fa figure , & celui-là la. 
détrùit. Si l’on verfe du vinaigre dilhllé, ou - 
de l’eau-forte fur la poudre d’aiman, elle - 
aura encore , étant fechée , quelque vertu 5 
magnétique : mais fi on fait évaporer le. 
dilîolvant julqu’à confidence , & qu’on 
lailfe former des cryftaux , l’aima n n’aura: 
aucune vertu fur eux. De même fi après - 
avoir entièrement dilfous de l’acier, on en 
lepare les parties par évaporation ou par 
précipitation , la poudre étant defiechée 
elle ne s’unira plus à l’aiman. Quoiqu’une 
pierre d’aim an rougie perde fur le champ 
ia vertu naturelle, & que félon la pofition 
dans laquelle on la refroidit , elle reçoive 
de là terre une nouvelle faculté attra&ive: 
fi pourtant on laide cette pierre dans i’eaiv 
fcrte , ou quelqu’autre eau corrofivd^, & 

qu’on 
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«qu on ia retire avant qu elle foi c fort ron- 
gée , elle conferve encore fa vertu , comme 
ii elle étoit dans fon état naturel. Et fi on la 
garantit d’une plus grande corrofion , ou de 
la rouille , elle retiendra long-tems fa ver- 
tu , outre la vertu magnétique de la terre , 
qui fubfifte depuis la création. Nous en 
avons une preuve admirable dans cette 
Idole Egyptienne dont parle notre fcavant 
ami M. Graves , dans fon livre intitulé 
ramidograpkia. Cette Idole dont la matière 
étoit une pierre d’ayman t ,& qui fut trou- 
vée parmi des momies , conferve encore 
fa vertu attractive , quoique, félon toutes 
les apparences . ify ait plus de deux mille 
ans qu’on l’ait tirée de la mine. , 

Il n’y a pas la moindre vraifemblance à 
ce que dit Pline , qüe l’ayman outre les 
corps ferrugineux attire auffi le verre li- 
quéfié , puifqu’il n’entre rien dans la com- 
pofition du verre qui participe du fer , ou 
de l’ayman , & qui puifîè dans aucun fèns 
attirer , ou être attiré. La matière de notre 
verre eft le fable le plus délié , & la cendre 
de fougère ôc de quelques autres plantes. 
Ce qu’il y a de vrai , c’eft qu’on y a long- 
tems mêlé quelques morceaux d’ayman , 
ou plutôt d’une certaine pierre nommée 
Mandants , dans l’idée qu’elleTéparoit delà 
fonte du verre les parties de tefre ou de 
fer Et fi cette attraction n’étoit pas plus 
Tmc I. N 
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lot électrique que magnétique c’étoit u* 
■effet merveilleux fêmblable à celui que 
Vanhelmont rapporte d’un verre dans le- 
.quel on avoit préparé de l’extrait d’ayman , 
lequel verre avoit eu dans la fuite une ver- 
tu actraCtive. 

Mais pour s’aflurer fi l’ayman attire au- 
tre chofe que le fer ordinaire , il ne faut • 
qu’en faire l’effài fur d’autres corps. Il atti- 
re Téméril pu 1 vérifiée , & cette poudre lui- - 
fànte des Indes que l’on jette au lieu de fà r 
ble , eu de fcieure de bois fur l’écriture. On 
découvre une .opération magnétique dans 
le charbon éteint des forgerons , parce que 
quelques parties de fer s’y font attachées , 
ce qui le fait paroître luifimt. Quelques- 
uns de ces charbons font tourner l’aiguille. 
Mais s’il eft vrai que les cendres de ces vé-' 
gétaux qui croiflènt au-deffus des mines de 
fer ayent contracté quelque vertu magné- 
tique , parce quelles contiennent des par- 
ticules minérales , qui par fublimation fè 
font infinuées dans leurs racines , en même 
rems que le fiic dont elles fe nourrilfent : 
fi cela eft vrai , dis-je , ainfi que quelques- 
uns alTureut l’avoir obiervé fur des mines 
d’argent, de mercure & d’or , c’eft ce que 
j’ignore , <& je m’en rapporte aux expér- 
iences qui en feront faites. 

Je ne trouve guéres plus de vraiièm- 
blancc à ce que quelques-uns ont imaginé , 
pc que rapporte :Un gavant Jefuite Efpa- 


Digitized by Google 



populaires. Liv.. II. 147 
gno'ljËufebe de Nieremberg *, fçavoirque 
les cadavres humains font magnétiques , 
Sc que s’ils font étendus dans un batteau , 
ce batteau tournera , jufqu’à ce que la tête 
du cadavre regarde le Nord. Si le fait eft 
'véritable , les corps des Chrétiens feroient 
donc mal placés dans leurs tombeaux. Les 
Juifs au contraire qui par refpeét pour leur 
Temple tournent leurs lits vers le Nord, & 
•veulent avoir la tête au Midi , quand ils 
dorment , font dans leur position naturelle. 
Ce fait bien prouvé accréditeroit fort le 
■fyftême du microcofme , & l’opinion de Pa- 
racelfe qui partage le corps humain fui- 
vant les quatre points cardinaux , & qui en 
faifant des opérations chimiques fur les 
çxcrémens, &c leur ayant communiqué par 
•une longue préparation une bonne odeur % 
les appelle Zibetha occidentalis , la civette 
occidentale : car des parties antérieures du 
corps il fait l’orient de fon microcofme , 
& des parties poftérieures , il en fait l’oc- 
cident. 

Au pais de Galles où les batteaux font 
faits de peaux , & reflemblent parfaite- 
ment à ceux dont parle Céfàr dans fos com- 
mentaires , 011 pourroit aiiément faire l’ex- 
périence de la verticité du cadavre humain; 
car ces batteaux tourneroient à la moindre 
impulfon magnétique. 

Une autre efpéce de verticité eft celle 

Nij 
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que Michel Gundevogis , dans Ton traité fur 
le foufre a découvert en des végétaux , 
comme en des bâtons également façonnés 
que l’on aurait poulies fous l’eau, & qui 
étant abandonnés à eux-mêmes remonte- 
roient par l’extrémité qui ctoit verticale 
au tems de leur végétation. Mais ce fait a 
befoin d’être confirmé par des expériences. 

Ce que rapporte Lalius Bifciola tient en- 
core plus du prodige. ïl prétend que fi à 
dix onces d ’ayman on ajoute une once de 
fer , le poids n’augmentera pas de dix 
onze : fable excutable dans les ouvrages de 
gens oififs, parce qu’il ne faut pas plus de 
tems pour s’alïurer du fait que pour le ra*- 
conter. J’oubliois prelqu’un autre fait ado- 
pté par Caftus Bernardus , & confirmé par 
Porta. Ils foutiennent l’un &: l’autre que 
des aiguilles touchées par un diamant con- 
tractent une vertiçité pareille à celle qui 
leur eft communiquée par l’ayman ; mais , j 
ils ont contr’eux l’expérience. Il eft vrai- 
femblable , ainfi que Gilbert l’a oblèrvé , 
que ce qui les a induit en erreur, c’eft qu’ils 
fè font fer vi s d’aiguilles , qui , çomme la 
plupart , avoient déjà la vertu^dont il eft 
queftion; en forte que s’ils les avoient fro- 
tées contre de l’or , ou contre de l’argent, 
ils en auroient pu de même inférer que ces 
métaux ont une faculté magnétique. . 
ïdous mettrons au même rang le Pant^r-, 
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le de Philoftrate , ce que dit Fracaftor Je 
l’argent qu’il a une vertu attraûive , & ce 
que racontent Appollodore & Béda d’un ay- 
man qui n’attiroit que la nuit. Mais le 
moins excufable de tous c’eft François Ru-, 
bus médecin de profeffion , qui dans un dif- 
' cours Fur les pierres prédeufès dont il eft 
parlé dans rApocalypfe , a inféré un cha- 
pitre fur l’ayman , où il ne dit rien de foli- 
de , ni qui foit fondé fur l’expérience : il Ce 
borne à une lifte étendue des qualités que 
l’on donne à l’ayr»aii , recevant comme 
* vray.es la plupart des opinions dont nous 
avons démontré la fauilèté , & attribuant 
aux preftîges du démon les faits qui tien- 
nent du prodige. Battus de Boot Médecin de 
l J Empereur Rodolphe II. a rétabli l’hon- 
neur de fa profeffion , en traitant ce fujet 
rrès-folidement , Sc d’une manière confor- 
me à l’expérience dans Ion livre de lapidi - 
bus & gemmi s. 

Pour ce qui eft des relations hiftorîques 
au fujet de l’ayman , il y en a deux qui 
méritent quelque difcuffion. L’une qui 
concerne ces rochers magnétiques & ces 
montagnes attractives que l’on trouve en 
plufieurs régions ; l’autre qui regarde le 
tombeau de Mahomet , 8c d’autres corps 
jfiifpendus en l’air. Et d’abord on fuppole 
qu’il y a des rochers magnétiques dans 
les. Indes, dans l’extrémité du Nord , Ôc 

N iij. 
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même fous le pôle. On croit communé- 
ment que le premier qui a parlé de ces 
rochers du Nord c’eft O laits magnus Arche- 
vêque d’Upfal ; qui des écrits de fon pré- 
déceflèur Joannes Saxo , & de quelques au- 
tres , avoir compilé une hiftoire de quel- 
ques nations foptentrionales. Mais nous 
n’avons pu nous afliirer de ce fait par la 
ledure de l’ouvrage qui lui eft attribué ; 
quoiqu’il en foit. , nous ne le croyons pas 
plus exad par rapport à ces rochers qu’il 
l’eft dès l’entrée de ^>n livre par rapport 
à Biarmie qu’il dit avoir le pôle pour fon 
zénith , & la ligne équinoxiale pour fon 
horizon , bien qu’il ne foit pas au foix-antc 
& dixiémé degré de latitude Boréale,. 

Cette opinion eft fans doute appuyée > 
comme on le voit , fur de légers fende- 
.mens ; cependant on a cru pouvoir en tirer, 
des indudions très-importantes. On s’eft 
imaginé que c’étoit les écoulemens de ces 
rochers qui attiroient l’aiguille vers le 
Nord , &c on leur a encore attribué la caufo 
de fa déclinaifon. Je fçai que cette même 
opinion a d’illuftres partiiàns , mais elle 
n’a jamais été prouvée ni par aucune expé- 
rience , ni par aucun raifonnement , pui& 
que perfonne jufqu’ici n’a pu nous donner* 
une connoilfance exade des régions fituées 
fous le pôle, d’ailleurs on obferve que 
y : l’aiguille a à mefure quelle approche du 
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foie varie beaucoup : au lieu que fi eller 
croit dirigée par de femblables rochers 9 , 
elle devroit être plus égale dans fes mou- 
vemens vers le Nord , à méfure qu’elle eiv 
approcherait davantage. 

• Suppofé encore qu’il y’ eût fous le pôle' 
de ces rochers magnétiques , l’éloignement 
les empêcheroit de produire un femblable 
effet. Et ceux qui navigent à la hauteur de 

f I ifle E Iba dans la mer de Tofcane , n’y 
oblêrvent aucune variation de l’aiguille 
quoique cette ifle abonde en veines d’ay- 
man. Bien moins attendroit-on d’une eau-* 
fe aufli éloignée que ces rochers que l’on ' 
’ fuppofe aux extrémités de la terre, la moin- 
dre variation. Ceux-là enfin qui attribuent 
des effets fi admirables aux rochers du 
Nord , doivent fiippolèr les mêmes effets 
dans le pôle méridional. Car dans les mers 
du Sud beaucoup au-delà de l’équateur on 
obférve de grandes variations , & des dé- 
clinai fons aufli fréquentes que dans l’CV 
céan feptentrional. 

Quant à la féconde relation hiftorique 

• touchant les mines & les rochers d’ayman 
qui Ce trouvent fur les côtes des Indes, c’eft 
Pline qui en eft l’auteur. Il dit que ces mi- 
nes ou rochers font en fi grand nombre , te 
qu’ils ont une fi puiflànte vertu, qu’en navi- 
géant le long de ces côtes en des vaifleaux 
qui auroient des doux de fer , on rifqueroit ’N 

N iüj 
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infiniment. La même chofe eft confirmée* 
par Serapion auteur allez ancien , & dans 
quelqu’eftime. Voici comme il s’exprime : 
» Cette mine eft fituée fur la côte de l'Inde $ 
» & fi quelques vaiftèaux en approchent , 
» on voit toutes les parties de fer s’élancer 
» du vaifleau comme autant d’oifeaux & 
» voler vers ces montagnes. C’eft pourquoi 
«dans ces climats les planches des vaifi- 
» féaux font attachées avec du bois j fans 
» quoi ils feroient bien-tôt démontés. « 
Ri.n , comme on le voit, de plus clair , ni 
de plus précis. Cependant Serapion eft con- 
tredit par tous les navigateurs, dont le nom- 
bre eft confidérable aujourd’hui. Néarque 
même Amiral d’Alexandre,pouvoit réfuter 
cette fable , lui , qui dans un. tems où la 
bouflole étoit inconnue , fut obligé de cô- 
toyer tout ce rivage aveu fa flotte. 

Pour ce qui regarde le tombeau de Ma- 
homet , on croit communément qu’il eft. 
fufpendu entre deux pierres d’ayman pla- 
cées avec art l’une au-delfus , & l’autre au- 
deflous de ce tombeau. Mais des témoins 
oculaires nous a-urent que ce tombeau 
eft de pierre , & qu’il eft, comme tous les 
autres, bâti fur la terre. Le fçavant V ojfîns 
entr’autres a tiré cette remarque de la défi- 
cription que nous en ont donnée Gabriel 
Sionita , & Jean Hefronita , tous deux Maro- 
nites. On lit quelque part, à la vérité, que 
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les Mahométans avoient conçu un pareil 
delïêin ; 8c voila fans doute ce qui a donné 
lieu à la fable , que le tems 8c l'éloigne- 
ment des lieux a fait palier pour une vérité,, 
8c que Ton a dïayé d'accréditer par des 
exemples. On lit dans Pline que l’archi-* 
teéle Dinocrate commença de voûter avec 
des pierres d’ayman le temple d'Arfinoë 
à Alexandrie , afin de fiifpendre en l’air la 
ftatué de cette Reine. Ruffin raconte aufli 
que dans le templede Seraphis étoit un cha- 
riot de fer que des pierres d’ayman te- 
noient fufpendu , 5 c que ces pierres ayant 
été ôtées le chariot tomba ; 8c lé b ri la- 
Bede rapporte encore que le cheval de Bel- 
lerophon qui étoic de fer, fut de même 
fufpendu entre deux pierres d’ayman. 

Je ne m’arrêterai point à réfuter des 
faits aufli fabuleux ; il me femble feulement 
que nous pouvons décider de leur poflîbi- 
lité. On ne peut douter en effet que des 
corps ainfi lufpendus ne foient dans cette 
fïtuation , parce que plufieurs pierres d’ay- 
man placées au-dellus 8c aii-delîous de ces, 
corps , ou bien au-deflus feulement les y 
tiennent. De même les corps que l’on 
veut fufpendre ainfi , font d’abord fufpen- 
dus vers le milieu à peu près , ou bien ils- 
y font attirés par la vertu de l’ayman. J’ac- 
corde donc qu’un corps peut être fuipendu 
entre deux aymans c’eft-àrdire être ff 
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également attiré par* les aymans qui font 
placés au-deftüs & aü-deftous;qu’ils ne's’ap- 
prochent pas phis des ans que des autres./ 
Mais je nie que ce corps puiflê demeurer- 
long-tems dans cette pofition ; car lambin-- 
dre agitation de l’air , fe'moindre mouve- 
ment lui fera perdre fon équilibre, & alors 
il lé tournera vers l’ayman le plus -proche.- 
En fécond lieu , il n’eft pas abfolument 
rmpoffible , maïs il eft très difficile de fuf^ 
pendre du fer par le moyen d’une feule 
pierre. H faut eircë cas placer fi adroite- 
ment le fer , qu’il rencontre le point où 
fa pefanteur foit exactement égale à- là- 
vertu de Fayman , l’un élevant autant que 
Fautre eft abaiftë par fon propre poids. Il 
eft impofiîble enfin qu’un ayman placé au 
deftus d’un morceau de fer q.ui feroit à ter- 
re , l’èleve fuffifamment , pour qu’il y de- 
meure fufpendu dans l’intervalle mitoyen; 
car la vertu dé Fayman qui a pu fürmon- 
ter la réfiftance de fon poids , îorfqu’il 
étoit dans le plus grand éloignement', juf 
qu’à l’élëver dë terre, augmentera toujours 
à mefurequ’il emapprochera, & achèvera- 
de f attirer à foi. Et ce que je dis n’eft point 
détruit par la. méthodedë Porta . En atta- 
chant une aiguille à une table avec un fil r , 
& la dirigeant enfuite de manière qu’ayant 
touché Fayman , elle refte en l’air , il lui 
* fait violence ; car fi Fon détache le fil %■ 
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FaiguiHe monte-, 8c s’unit à la pierre.- 
■I La troificme chofè que nous avons à", 
confidérer par rapport à l’ayman , eft ce 
que Ion dit de Tes vertus médecinalès. Or 
toutes les vertus qu’il peut avoir de ce 
genre , procèdent certainement , ou de Tes- 
qualités ferrugineufes , ou de fa vertu at- 
traétive.. C’eft à ces qualités ferrugineufes^ 
que l’on doit rapporter ce que dit Diofco- 
nde Officier d’Antoine 8c de Cléopâtre * 
qu’un demi gros d’ayman en poudre mêlé 
avec un peu d’eau & de miel eft un purga- 
tif qui évacue les Humeurs groffiéres.. Mais; - 
cette vertu de l’âyman eft bien douteufe 
car fi on retranche l’eau & le miel , cette/ 
dofe d’aÿman, produira, un effet tout con- 
traire. Et s’il lui arrive quelquefois de pur~ 
ger , ce fera dans lès mêmes circonâances 
que le fer & l’acier remuent certains tem- 
péramens & caufent ou des vomiftèmens 
ou des dévoïemens.. On lit dans un traité- 
attribué à Galien que c’eft un remède 
excellent pour les hydropiques , & je con- 
çois que par fa qualité aftringente , il peut." 
rétablir le reiïbrt des fibres relâchées , 8c 
des vaiftèaux ou vifcéres difpofés à retenir 
des humeurs aqueufes , 8c qu’il peut de 
même être utilement emploie dans les* 
hernies, comme FàfïurentéxÆf/w zÆÿncta^ 
8c Oribajîus qui ne lui attribuent d’autre 
vertu que celle delà pierre hématite*. Oiek 
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vend quelquefois de l’ayman rougi au fett 
pour cette pierre , laquelle eft pourtant 
plus efficace^ Car j’ai oblèrvé dans l’hé- 
matite préparé , 8c dans l’hématite fimpl'C- 
tiré des mines abondantes , les mêmes ver- 
tus que dans les médîcamens cbalibcs , 8c 
les mêmes effets pour les obftruétions opi- 
niâtres, que dans le fer 8c dans l’acier. Il 
y a donc beaucoup d’apparence que l’ay- 
man que les anciens ont pris pour un mé- 
dicament purgatif , 8c qu’ils ont même 
placé parmi les plus violens , ainfi que nous 
l’apprend Hippocrate , étoit une efpéce 
différente de l’ayman que nous connoif- 
fons. Et ff Achille s Tenus n’avoit défini la 
pierre magnéfienne , dont parle Hippocra- 
te , lu pierre qui aime le fer y nous pourrions 
foupçonner que celui-ci a entendu par cet- 
te pierre une efpéce différente de l’ayman- 
Nous rapportons à cette qualité miné- 
rale ce qu’affurent quelques-uns que les 
bleffiires faites avec des armes aymantées 
font plus dangereufes 8c plus difficiles à 
guérir -, ce qui pourtant eft détruit par 
l’expérience. Car nous ne voyons pas que 
les incitions' faites par des Chirurgiens avec 
des inftrumens ay ni an tés caufênt de mau- 
vais effets. Nous rangeons dans la même 
elaffe l’opinion qui fait de l’ayman un poi- 
fbn , car il y a plusieurs auteurs qui le pla- 
cent dans le catalogue des poifons. Mais 
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Texpérience y eft abfolument contraire. Et 
c’eft la coutume du Roi de Ceylan dans 
les Indes , au rapport de Gardas ab horto 
.Médecin du Viceroi Efpagnol, de fe faire 
fervircn des plats de pierre d’ayman ; il s’i- 
magine de conferver par là fa première vi- 
gueur. 

Mais on ne peut attribuer qu’à jfà vertu 
magnétique ce que dit itÆtius , que fi un 
goutteux tient quelque tems dans fa main 
une pierre d’ayman , il ne fent plus de dou- 
leur , ou que du moins il éprouve un grand 
foulagement. C’efl; à la même vertu qu’il 
faut rapporter ce qu allure Marcellus Em- 
pyricHs , que l’ayman guérit les douleurs de 
xête. Au refte ces effets merveilleux ne font 
qu’une extcnfion magnifique de fa vertu 
attradive » dont tout le monde convient, 
kes hommes s’étant apperçu de cette Vertu 
f/bcrete pour attirer les corps magnétiques, 
lui ont attribué une attradion d’un ordre 
different , la vertu de tirer la douleur de 
toutes les parties du corps. C’efl encore ce 
. .qui l’a fait ériger en philtre ; car on a. fou- 
vent gravé une vénus fur cette pierre ? fui- 
vant ce vers de Claudien vencrem màgnetica 
gemma figurât. 

Nous rapporterons encore ici l’opinion 
de ceux qui prétendent que l’ayman tire 
des bldfures les balles de moufquet , Sc les 
pointes des flèches j & que c’efi; pour cela 
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.qu’on employé l’ayman dans la compo'fï- 
tion de quelques emplâtres. Plufieurs écri- 
vains , à la vente , rejettent cette opinion- 
comme frivole, mais ils me femblent en 
u(èr avec trop de -fiévérité, & condamner 
légèrement la pratique de plufieurs méde- 
cins qui mêlent de l’ayman dans plufieurs 
emplâtres , comme dans l'emplâtre noir 
d’Aufbourg , opodeldoch & l'attraftif, de-- 
Paracelfe , 5c plufieurs autres dont parlent 
IP'ecker 5c Senneru 

Je n’oublierai pas les cures des ruptures 
citees par Pare. 3 ni la méthode depuis peu 
pratiquée a Leyden , fur un jeune Prufïien 
qui avoit avalé par hazard un couteau long 
de dix pouces } &.que l’on .tira de fon efto- 
mach par une incifion qui fut guérie enfui- 
te. Cette méthode a été décrite par Daniel 
Becker 3 & approuvée par les profefièurs de 
3’univerfité. Becker dit que pour attirer ce 
-couteau dans une fituation favorable pour 
J incifion , on appliqua fur l’eftomach du 
Prufïien rin emplâtre dans lequel on avoit 
jèrté beaucoup de poudre d’ayman. Or LL • 
bovins , Gilbert 5c Sivikard condamnent 
cette pratique comme inutile , parce que 
l'ayman.en poudre n’a , difent-ils /aucune 
vertu attraéfive , puifqu il perd 3 fous cette 
forme/a vertu polaire 5c les parties qui lui 
donnant la vertu attra&ive. Mais je leur 
répondrai que fîmes expériences ne m’ont 
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^oint trompé , l’ayman .réduit en poudre 
-ne perd pas entièrement fa vertu. Si on en 
préfente de bon , dedans une quantité rai- 
fônnâble à une aiguille qui foie en liberté , 
on verra l’aiguille fe mouvoir. Cette pou- 
dre jettée dans des emplâtres produit le 
même effet ; comme je l’ai expérimenté 
dans un emplâtre où j’avois inféré un gros 
de poudre. d’ayman avec une demi-once de 
minium . . Lorfque.je l’eus appliqué à l’aiguil- 
le ,elle fe mût , & fut attirée inégalement, 
: plus qu moins , felou les endroits où l’ai- 
-man fe trouva en .plus grande , ou en moin- 
dre quantité. D’ailleurs l’ayman pulvérifç 
ne perd pas abfolument fa vertu poloire j 
car ces particules 11e font pas indiviûbles , 
.elles ont des dimenfions fuffilantes pour 
produire quoique plus foiblement leurs 
.opérations. Que l’on préfente le pôle bo- 
réal d’un ayman à un morceau de poudre 
de fer ou d’ayman, la poudre s’élèvera, 
£c s’appliquera à la pierre ; ii au contraire 
.011 préfente le pôle méridional , la poudre 
retombera , & retournant fes pointes , elle 
regardera la pierre, on s’y appliquera par 
fes autres extrémités. On peut obferver la 
même chofe dans toute particule qu’on dé- 
tacheroit de la malTe. Cependant pour lès 
emplâtres ou il entre de l’ayman, il y aune 
précaution à prendre, c’eft qu’il ne faut pas 
que l’ayman foit réduit en poudre trop 
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fiibtile , parce que fou attraction Te con- 
ferve mieux en des parties un peu grofïïé- 
•res. On pourroit même penfer que pour 
réuffir plus promptement , il vaudrait 
mieux appliquer la pierre que ces emplâ- 
tres avec la poudre d’ayman. Car quoique 
ces derniers ne foient pas tout-à-fait inu- 
tiles , il femble que la pierre même doive 
prévaloir , Sc quelle auroit plus prompte- 
ment dirigé le couteau dans l'eftomacn du 
jeune Pruflien. 

Maintenant pour ce qui eft de la vertu 
•magique de layman , nous y rapporterons 
touts les effets attribués à des qualités oc- 
cultes , aux antipathies & fympathies , &c. 
dont on ne peut donner de raifons qui 
loient fondées fur les régies de l'art. Les 
fables de cette efpéce (ont en grand nom- 
bre ; car dans tous les tems les hommes ont 
aimé à multiplier les merveilles , & de mê- 
me que les hiftoriens ont excédé la vérité 
de 1 niftoire en attribuant à leurs héros des 
aétions non feulement fautfès , mais en- 
core impoflîbles -, les philofophes ont ex- 
cédé la vérité de leurs obfervations pour 
leur donner du merveilleux. Nous allégue- 
rons en preuve quelques exemples que 
nous tirerons à detfein d’auteurs commu- 
nément eftimés; & nous nous convaincrons 
par là du tort que les uns ont fait à la vérité 
par leur impolture , & les autres par leur 

crédulité. 


Digitized by Google 



populaires . Lîv. //. t6i 
crédulité , en multipliant les énigmes de la 
nature , 8c accréditant de faulîes qualités 
occultes , tandis que les philofophes rou- 
gilïènt qu’il en relie un fi grand nombre de 
véritables. 


- Diofcoride , en premier lieu , attribue à 
Paymanune propriété bien extraordinaire, 
c’eft de manifeller l'infidélité des femmes. 


Si on en place un fous le chevet , elles au- 
ront, félon cet auteur, des inquiétudes fi 
vives qu’elles ne pourront demeurer au lit 
avec leurs époux. Il allure encore qu’il fcrt 
à découvrir les voleurs , parce que quand 
ils veulent i^er une maifon , ils allument 
du feu aux^Jpitre coins , 8c qu’ils y jet- 
tent des morceaux d’ayman ; d’où il le for- 
me une fumée fi incommode , que ceux 
qui habitent la maifon font forcés de l’a- 
bandonner, 8c de la Tailler ainfi expolee. 
Quelque ridicule que foit cette fable, mille 
ans apres Diofcoride elle aéré adoptée par 
Albert, 8c Marbodit fa célébrée dans les 


vers qui lubfiftent encore aujourd’hui avec 
des nottes de PiStorius On doit porter le 
même jugement de la lithowitttc: s , ou di- 
vination par l’aymàn, dont, au rauport de 
Tzetzés , Hélenus le fervit pour prédire la 
ruine de T roye ; & de ce que dit Orphée ,, 
que fi on Parrofeâvec de l’eau , il répondrai 
aux queftions qu’on lui fera , mais d’une 
voix foible , comme celle d’un enfanta 
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Mais on ne trouvera point d’ayman com- 
parable à celui de Laurent Guafîus , dont 
Cardan aflôrc que toutes les bleflùres faites 
avec des aiguilles ou inftrumens qui en au- 
roient été frottés , ne feroient aucune dou- 
leur. Si l’on en croit un autre écrivain 
l’ayman confervé dans du fel fait le petit; 
poiflon appellé Remota , 8c acquiert la ver- 
tu d’attirer l’or du puits le plus profond- 
L’auteur de cette fable vouloit fans doute 
en impofer pour toujours , car il fçavoif 
bien qu’on ne pourroit guéres le réfuter 
par l’expérience. 

On débite encore une autre fable, & 
celle-ci fe dit à l’oreille cqÉBe un fecret 
important. Les petits efpnts y ajoutent 
d’abord foi , & les perfonnes plus fenfëes 
ne la rejettent pas tout à-fait. C’eft une re- 
cette admirable , & qui feroit prefque di- 
vine fi l’efïèty répondoit j car nous pour- 
rions nous communiquer nos penfées à la 
manière des efprîts , & de la terre nous en- 
tretenir avec Menîppe dans la lune. Tel eft 
fuivant la tradition l’effet de lafympathie 
de deux aiguilles touchées du merrre ay- 
man , 8c placées dans le centre de deux cer- 
cles eu anneaux avec des lettres autour 
dont l’un feroit tenu par un ami,& l’autre 
par un fécond, qui s' accorderaient fur d’heu- 
re de cette communication invàhble. Car 
alors , dit la tradition, a quelque diftaace 
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qu’ils foient, quand l’une des aiguilles tour- 
nera vers quelqu’une des lettres , l’autre 
par une mervcilleufe fympathic tournera 
vers la même lettre. J’ai tenté cette expé- 
rience , mais j’avouerai qu’elle ne m’a pas 
réulE. J’ai fait exprès deux cercles que j’ai 
exa&ement partagés en vingt-trois parties 
luivant le nombre des lettres de l’alphabet 
latin , & j’y ai placé deux aiguilles faites du 
même acier , tk touchées du même ayman, 
& au même point central. Elles n’étoicnt 
éloignées l’une de l’autre que d’environ ftx: 
pouces , cependant j’ai eu beau remuer une 
de ces aiguilles, l’autre étoit aulïï immobile 
que les colomnes d’Hercule , &c à moins 
que la terre ne fe mût elle-même , elle n’a- 
voit nulle forte de mouvement. Or com- 
me il eft impoffible que chaque corps n’ait 
point la fphére d’aétivité qui lui eft propre, 
il ne fe peut pas que dans une grande dii— 
tance il l'oit capable d’une opération qu’il 
n’a pu produire dans une moindre diftance. 
D’ailleurs on tire ici une conféquence di- 
rectement oppolêe à la vérité. Car fi le 
mouvement de l’une des deux aiguilles du 
point A au point B devoir, influer fur l’autre 
aiguille , il ne l’attireroit certainement pas 
d’A en B , mais il la repoullèroit d’A en Q, 
parce que deux aiguilles touchées par le 
même pôle de l’ayman , loin de s’attirer y , 
s’évitent l’une l’autre , comme il arrive à 

Oij 
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celles-ci , lorfque leurs extrémités aymair- 
tées s’approchent mutuellement. 

Suppofé enfin que le fait fût bien confl 
taté, il ne s’enfuivroit pas que l’opération 
fût praticable dans tous les climats , & 
dans toutes les diftances. Car pour trou- 
ver la jufte différence des heures en des cli- 
mats difïèrens, il faut une capacité fupé- 
rieure à celle d’un faifeur d’almanachs ; & 
les Mathématiciens les plus fçavants n’ÿ 
réuffillent pas toujours ? les heures s’anti- 
cipant félon les différentes longitudes que 
tous ne connoillènt pas- exa&ement. Ainlî 
l’expérience p opofée fe feroit mieux à une 
très-grande diftance, comme celle dès An- 
tœciens , c’eft-à-dire , dans les climats qui 
©nt le même Méridien & parallèle aux deux 
côtés de l’équateur , ou pour m’exprimer 
plus clairement en deux endroits dont l’un 
auroit exactement vers le Sud la même lon- 
gitude , & la même latitude que l’autre 
vers le Nord ; parce qu’en ces deux points 
©ppofés il eft exactement midi & minuit 
au même inftant. 

La prétendue fympathîe de ces aiguilles 
eft à peu près de la même efpéce que celle 
qu’on prétend établir entre la chair d’un 
corps que par incifiort on transformeroit en 
chair d’un autre corps. En effet fi- l’art de 
peut transformer le corps d’un 
tomme au corps: d’un, autre homme } çom- 
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irie fi Ton occupoit une partie du mufclè- 
bicipital du bras de l’un , pour inférer par. 
la même opération dans le bras de l’autre, 
8c que l’on écrivît autour des incitions les 
lettres de l’alphabet, ils pourroient auffi 
félon quelques-uns, s’entre-communiquer 
leurs penfées dans toutes fortes de diftan- 
ces. Si l’un te picquoiten A, l’autre au mê- 
me inftant le fentiroit , 8c en examinant 
les lettres marquées fur ton bras , il obter- 
veroit celles que l’autre marqueroit fur le 
lien , pour lui communiquer tes penfées : 
correipondance admirable «5c d’une utilité 
bien tupcrieure à l’art de Pythagore qui' 
lifoit à rebours au clair de la lune.. 

'Cependant cette idée de l’ayman, toute- 
extraordinaire qu’elle eft , a félon toutes 
les apparences quelque fondement raison- 
nable. Les hommes n’ayant remarqué au- 
cun corps qui en interrompît l’a<ftivité,ont 
pû fe porter à croire qu’elle ne peut être 
terminée par aucune diftancc : 8c la plu- 
part étant dans le fentiment que cette mê- 
me aétivité étoit dirigée vers le pôle des. 
cieux , ils ont pû de même fe perfuader 
qu’elle ne pouvoir être bornée par aucun 
corps intermédiaire. Il importe peu de fça- 
voir qui eft l’auteur de cette opinion ; on 
iiçait feulement que c’eft le célébré Strada 
jéluite , qui dans une de les prolufions de 
rhétorique l’arendué publique; & qu’elle eft . 
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rejettée par Baptifte-Porta , ; par Tritherne" 
dans fa fteganographie , par Selenus dans - 
là cryptographie , quoiqu'ils ayent indiqué 
plufieurs méthodes de (e communiquer fes : 
penfées dé loin. Je ne nie pas que celle-ci 
ne püiilè en quelque maniéré le pratiquer 
d’une chambre dans une autre , Recela en. 
plaçant une table dans la muraille qui les - 
répare , Ré écrivant les mêmes lettres vis — 
.à-vis les unes des autres. Car à l’approche 
d’un ayman vigoureux vers la lettre d'un 
côté , l’ aiguillé fè. tournera vers la même-. 
lettre du côté oppole.- Mais ce que je dis 
ici eft bien différent, de la méthode donc, 
ijai parlé. La manière que je propofe-, Re: 
beaucoup d’autresne renverfent point les; 
opérations de l’ayman.. 

Ge n’efi: pas le lieu de rien dire de ,!’«»— 
guentumarmarium , qu’on nomme auffi m a- 
gnctkum. Il n’entre point d’aiman dans far. 
compofition,& il n’a aucune de Les vertus*. 
Il fuppofe d’autres principes-, comme des 
efprits eommuns & univerfels qui dirigent' 
l’aétion du remède vers la partie malade, Re 
il réunit la vertu des corps qui font éloi- 
gnés. Mais les gucrifons qu’il procure ne 
rnéritoient apparemment pas qu’on lui at- 
tribuât des principes fi merveilleux -, car il 
ne guérit d’ordinaire que de ces blefïùres 
que la nature elle-même guérit, pourvu 
«jouait foin de les nettoyer. D’ailleurs 
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puîfqae nous ne manquons pas de remèdes- 

f our ces fortes de maux , fl y auroit de 
imprudence à fe repoier fur celui-ci. Et- 
puiiqu on allure qu’il réuflk toujours , il fe- 
roit bien raifonnable d’effayer fi l'on ne 
rcuiîiroit pas également par les vulnéraires 
connus. 

On pourroit encore , en parcourant tou- 
tes les créatures de l’univers, nous oppofer 
pluficurs autres magnétifmcs^ Et ce leroic 
là matière d’un long difcours que d’exami- 
ner fi l’opération du foleil fur les corps in- 
férieurs eft de cette efpéce ; s’il y a des ai- 
mans éoliens \ fi le flux & le reflux.de la 
mer eft: caufé par une attraction magnéti- 
que de la lune j & fi dans la fympathie des 

E lames ôc des animaux , une opération-: 
:mblable eft réelle. . Kircker a bien traité 
ces differens fajets dans fa chaîne magnéti- 
que y &c nous aurions profité de fes lumiè- 
res , fi nous avions eu plutôt fon ouvrage. . 

On pourroit auflî s’étendre ici par rap- 
port à la morale , & à la théologie t comme , 
font fait avec fuccès S. Ambroife, S. Au— 
guftin ,, Guillaume de Paris fit plufieurs au- 
tresjmais cela nous méneroittrop loin. Et' 
quoique les hommes bien intentionnés y 
trouvent de quoi glorifier Dieu , ceux-là 
contribuent encore plus a fa gloire, qui 
étalent fa grandeur dans les vérités démon- 
trées , & qui nous forcent par les expétien- 
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ees & les effets bien vérifiés à admirer le* 
Créateur. 


CHAPITRE IV. 

Des corps élettriques. 

A Près avoir parlé de l’ayman , & des 
corps magnétiques , je pallerai main- 
tenant aux corps éleétriques , à ces corps' 
qui paroillènt avoir une attraétion à peu 
près femblable. Je me bornerai à Ce qui eft 
de moins commun , & plus évidemment 
vrai ; j’infifterai enfuite lur ce qui eft plus- 
communément reçu , & pourtant faux ou* 
douteux. ; 

Par éleétriques je n’entens pas les corps 
métalliques dont les anciens font mention j; 
car leur ele&mw étoit un mélange d’or avec 
un cinquième d’argent : compofition non 
moins ignorée aujourd’hui que le véritable - 
aurichalijHe ou cuivre de Corinthe , & que 
Paricirolle a rangée parmi les chofes qui fe 
font perdues. Par éleétriques je n’entends 
pas feulement ces corps qui éleventde la 
paille Sc autres chofes légères , parmi lef- 
quels les anciens ne comptoient que l’am- 
bre & le jais. J’entends encore ceux qui 
étant appliqués à des objets convenables , 
c’eft-à-dire,qu ; ne foient ni attachés,ni trop 
pefans , & fi c’eft dé l’argent qu’il foit clair 
& frotté, & que tous foient dans une jufte 
. diftance,. 
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dîftance , ôc fans l’interpofition d'aucun 
corps, attirent toutes fortes de 1 ubilances 
palpables. Je dis les fubftances palpables, 
pour exclure le feu qui ne fera point at- 
tire , Sc au travers duquel d’autres corps 
ne pourront l’être ; car le feu confume les 
ecoulemens qui font comme l’inftrument o 
de cette éledrické. ~ 

Quoique les anciens n’aycnt reconnu 
que deux efpeces de corps éledriques , 

Gilbert en compte un bien plus grand nom- 
bre , tels que les diamans a les faphirs , les 
efcarboucles , 1 iris , l’opale , l'amétifte , le 
beril , le cryftal , les pierres de briftol le 
ioufre, le maftic, la cire & les réfines du- 
res , 1 arfenic , le iel & l’alun de roche , le 
verre ordinaire-, le verre d’antimoine, ou 
je ftibiurn. Cabeiis yajoute la cire blanche , 
les gommes elem & de gayac , la poix 
dEipagne,& 1 egypfum. Et moi j’y ajou- 
terai le benzoin , le talc , la porcelaine , la 
landaraque , la thérébentine, le ftorax li- 
quide , & le caranna féché & durci. Et non 
feulement ces corps fimples font doués 
d attradion , mais il y en a de fort com- 
pofés qui ont la même vertu , comme l’em- 
plâtre «xycroceum , celui dont on fe fert 
dans les hernies , & celui qu’on nomme 
gratta Dei. Ces divers emplâtres étant bien 
préparés , puis étendus uniment ont allez 
de vertu pour remuer l’aiguille fi on la met 
Tom jf, p 
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en équilibre fur la pointe d une épingle , 
en forte qu'un de ces corps électriques en 
puiiïè approcher aifénient , fuivant les ré- 
glés que nous avons établies. 

Mais nous obfervons dans ces corps élec- 
triques une différence bien confiderable. 
Ceux qui font réfineux , ou onCtueux , & 
qui s’enflamment ont une attraction plus 
forte. Il n’eft pas même neceffaire de les 
frotter la plûpart , comme le benzoin , 3c 
Ja cire dure qui agit fur 1 aiguille preique 
auiïi efficacement que l’aiman, Et nous 
proïons que tous,ou la plûpart,s ils etoient 
durcis, & rendus tranlparens ou luifans, 
auroient quelque vertu attractive. Mais 
les fucs épaiflis , ou les gommes qui le 
diifolvent aifément dans l’eau lien ont au- 
cune ; tels font l’aloés , l’opium , le fang 
de dragon , le galbanum , le fagapenum 
&c. Il eft aufli plufieurs fortes de pierres , 
comme les émeraudes , les cornalines , le 
jafpe , l’agathe , l’albâtre , le marbre, 1 hé- 
liotrope ,1a pierre de touche , la pierre a 
feu, le. bezoar, les perles, qui quoique po- 
lies n’attirent point. Le verre tout trans- 
parent qu’il eft , n’attire que foiblement. 
Quelques pierres unies , quelques^ verres 
épais , le verre d’antimpine , & l’arfcnic 
n’ont qu’une attraction médiocre , comme 
tous les fels en général , l’alun , & le talc , 
qu’il ne fuffit pas de frotter. Mais fl on les 
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chauffé lentement au feu , & quon le* 
e luie avec un drap bien fec , alors leur 
ciedncite devient plus fcnfible. 

Nul métal, nul corps dur qui foit pro- 
duit dans le corps humain , quelqu uni qu’il 
puiiie etre n’a la vertu d’attirer. Nous en 
ayons fait l’expérience fur la corne des 
pieds d élan , la ferre des faucons , l’écaille 
es ents d éléphant , 8c de cheval marin 
. , des os & ^e la corne de cerf, 8c fur ce 
quon appelle communément corne de 
hcorne. Nulle forte de bois , quelque dur 
-ou poli qu’il puiflè être , quoiqu’il y en ait 
de la fubftance defquels on exprime des 
corps eleéh-icjues , comme de l’ébéne du 
gaiac , du cèdre 8cc. n’eff doué de cette 
meme vertu. Et quoique l’ambre 8c le 
jais loient d’ordinaire placés parmi les 
bitumes , nous n’avons point remarqué que 
ceux de Judée , ni le charbon de terre, ni 
le camphre, ni la mummie ayent aucune 
attraéhon. Cependant nous en avons fait 
expenence fur de grands morceaux très 
polis. Nous avons tenté la même chofe 
j des P aill es , des aiguilles en équilibre 
des poudres de bois &: de fer , des feuilles 
d or & d argent , & fur des liquides , com- 
me des huiles faites par expreiïion & dïf- 
ollanon , fur l’eau , l’efprit de vin 8c de vi- 
tnol , 8c fur l’eai’-forte. 

Maintenant de quelle manière fe fait 

P ip 
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cette attradioii , c’eft ce qu il-n’eft pas fa- 
cile de déterminer. Il eft certain , & P 
Tonne n en difconvient , quelle Te fait par 
des écoulemens ; car les dedriques n at- 
tirent guère s qu’apres avoir acquis un cer- 
tain degré de chaleur , & être devenu lul- 

ceptibles de tranfpiration : ce.qui naru- 
veroit pas s’ils étoient obfcurcis ou cou- 
verts avec du linge ou de la foye , ou lr 
quel qu’autre corps interceptoit les ecou- 
lemens éledriques. Si l’on tient un mor- 
ceau de cire fur de la poudre fine Tes ato- 
mes y monteront en grand nombre , 
fi l’on expofe un corps élednque a la^ lu- 
mière , il s’en détachera plufieurs particu- 
les que Ton verra s’élancer du corps élec- 
trique quelquefois à deux ou trois pou- 
ces de diftance. Or ce mouvement n a 
d’autre caufe que les écoulemens qui font 
dans une grande adivité , car à meiure que 
le corps éledrique fe refroidit, on voit 
celler l’élancement des atomes. # 
Cabeus en donne des raifons fort mge- 
nieufes ,il dit que ces écoulemens repouf- 
fent & extenuent l’air voifin qui emporte 
avec lui en tournoyant les corps quil 
rencontre vers le corps éledrique , & ces 
raîfons il s’efforce de les appuyer par des 
expériences. Si les pailles font eiilevees 
par un éledrique puiflant , elles paroiflent 
ondoyer & tournoyer. Si le corps eledn- 
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tjüe a beaucoup de furface , & que les 
pailles foient légères & tenues aune diftan- 
ce convenable , elles ne s’élèveront pas 
jufq u’au centre du corps éle&rique , elles 
s’attacheront plûtôt à Tes bords. Enfin fi i 
on ralfemble plufieurs pailles , & qu un 
éleétrique puifiant leur foit prefente , elles 
ne s’élèveront pas toutes *, il y en aura quel- 
ques-unes qui s’écarteront fur les côtes , 
comme fi elles étoient difiîpées par un vent 
qui les tourneroit. Or il efl évident par 
les atomes de poufiiére que le foleil fait 
obier ver , que l’air qui a été poulie re- 
prend fa place en tournoyant comme un 
tourbillon. On peut en faire 1 expérience ; 
il n’y a qu’a fouffler doucement fur ces 
atomes qui voltigent à la lumière •, Us s e ~ 
farteront d’abord , 8c reprendront Ici 1 ? 
place , en fuivant l’air que la même aCtion 
avoit déplacé. 

On explique encore cette attraction par 
une émanation fubtile , ©u une continua*- 
tion d’écoulement , qui après quelque-tems 
rentre en lui-même , comme on l’obferve 
dans les gouttes des fyrops , des huiles , ou 
des vifcofités féminales , qui après avoir 
filé à une certaine diftancc fe retirent , & 
reprennent leur première forme. Or ces 
ccoulemens qui forcent des corps éle&rii 
ques fe faifillënt à leur retour des corps 
qu’ils aYoient embralîës dans l’étendue de 
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leur activité , & non feulement ils les attt* 
rent, mais ils les retiennent encore quelque 
tems dans leurs vilcofités. Et fi ces écou- 
lemens ne pouflènt point la paille avant 
que de l’attirer , c’eft parce que fortant 
dans une ligne extrêmement déliée , à peu 
près comme un fil qui s’allonge , ils ne 
remuent pas les corps intermédiaires, mais 
retournant au lieu de leur origine , comme 
les gouttes des fyrops,ils fe racourdflènt, 
& ramènent la paille qu’ils trouvent fur 
leur pailage , & l’attachent à eux. Cette 
manière d’expliquer l’attraétion eft la plus 
univerfellement fuivie. Le Chevalier Dig- 
by dans fon excellent traité des corps fa 
adoptée , aulïi bien que Defcartes dans fes 
■principes. Celui-ci pourtant ne l’applique 
qu’aux corps onCtueux & réfineux ; mais 
il faut exclure le verre dont la vertu at- 
tractive s’explique ^ar l’éloignement des 
émanations. Et c’eft; à peu près le fens que 
l’on peut donner à ce partage de Gilbert : 
Effiuvia ilia teniora concipiunt & ampleftun- 
tur corpora , guibus umuntur 3 & elcÛris tan- 
guam extenfîs brachiis & ad fontem propin- 
guitare invalefcentibus effluviis , deducuntur . 
S’il étoit bien confiant que le globe de la 
terre fut un corps électrique , & que l’air 
n’en fut que l’écoulement , nous ferions 
mieux fondés à croire que c’eft: à rai fon de 
ççtce attraction & de cet écoulement que 
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les corps retombent fur la terre , &c qu’ils 
ne peuvent demeurer fufpendus en l’air. 

Il nous refte à parler de l’opinion géné- 
ralement reçue touchant le jais & l’ambre , 
Içavoir qu’ils attirent tous les corps légers , 
excepté fa plante du balilife , ôc quelques 
corps qu’on auroit huilés. On prétend que 
Théophrafte a fuivi cette opinion , mais 
Scaliger a prouvé le contraire -, & li Théo- 
phrafte avoit été dans ce fentiment ,il eft 
à préfumer que Pline ne l’auroit pas aban- 
donné , au lieu qu’il fe contente de rappor- 
ter fur cet article les traditions populaires. 
Plutarque dans fes Jympofisiques allure pofi- 
tivement que l’ombre attire tous les corps , 
excepté la plante du balilife &c les corps hui- 
lés. Plufieurs Auteurs anciens & modernes 
font de l’avis de Plutarque ; mais ceux qui 
méritent le moins d’indulgence iont Lucius 
fk Rushs , dont l’un décrivant la nature des 
minéraux dont il eft parlé dans l’Ecriture , 
confirme leurs vertus par des traditions 
fabuleufes j & l’autre voulant expliquer 
les miracles de la nature , range cet effet 
parmi fes merveilles , & s’efforce d’expli- 
quer une opération qui eft plus que mer- 
veilleufe, puifqu’elle n’exifta jamais. 

Sans nous arrêter aux fentimens d’autrui 
fur ce chapitre , nous dirons ce que notre 
propre expérience nous a appris. Il eft faux 
en premier lieu que l’ambre n’attire point 
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le bafilifc ; car fi on en pèle les tiges? , 
ou les feuilles , on verra ces pellicules s’é- 
lever à l’approche de l’ambre , de la cire , 
6cc. comme de la paille même. D’ailleurs 
il n’y a dans cette plante aucune qualité 
grailleufê , ou vifconté particulière , qui 
puiflè empêcher l’a&ivité des électriques. 
Mais que l’ambre & le jais n’attirent point 
des pailles huilées , cela eft mêlé de faux 
6c de vrai. Si les pailles font bien trempées 
dans l’huile , l’ambre ne les enleve pas , 

Î >arce que l’huile les attachant à leur place , 
es empêche de s’élever vers le corps 
éleétrique ; 6c ceci fera également vrai 
de l’eau , ou de l’efprit-de-vin. Mais fi les 
pailles ne font que légèrement huilées , en 
iorte qu elles ne s’attachent point à leur 
place , ou bien fi l’on imagine quelqu’an- 
tipathie entre l’huile & l’ambre, l’opinion 
eft abfolument faufiè. Fn effet l’ambre 
attirera des pailles ainfi huilées , & fera 
tourner les aiguilles des cadrans , fi elles 
font de cuivre ou- de fer , quelques huilées 
qu’elles foient d’ailleurs , parce que ces 
aiguilles pouvant librement fe mouvoir 
fur leur centre , elles ne s’y attachent pas. 
L’ambre attire l’huile même , 6c s’il appro- 
che d’une goutte , cette goutte prendra 
la figure d’un cône ; & s’élèvera vers 1 am- 
bre. Si vous faites l’expérience fur un 
morceau de dre qui ait été frotté d’huilç 
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ordinaire , Ton attraction, à la vérité , feial 
plus foible ; mais fi vous l’umeCtez d’une 
liuile chymique , ou d’eau , ou d’efprit de 
* vin , ou bien que vous fouffliez demis , il 
perdra abfolument Ton électricité : foit que 
ces écoulemens ne puiftènt pénétrer ces 
corps , foie qu’il refufe de fe mêler avec 
eux. 

Il eft de même vraifcmblable que les 
anciens fe font trompés fur la fubftance Ôc 
fur la génération de l’ambre ; puifqu’ils 
croïoient quec’étoit une concrétion dérivée 
des gommes de pin ou de peuplier,laquelle 
tombant dans l’eau , y acquéroit la dureté 
ôc la folidité que nous y remarquons, ce qui 
s’accorde avec la fable des fœurs de Phae- 
ton ; au lieu que nous feavons certaine- 
ment que c’eft un minéral , ainfi que Bce- 
tius l’a démontré. Car ou l’artibre fe trou- 
ve dans les montagnes , & dans les régions 
intérieures , & alors c’eft une fublimation 
gradé 8c onCtueufc de la terre , qui s’eft 
épaidîe & fixée par le concours d’un fel 
& d’efprits nitreux ; ou bien , ce qui eft 
plus ordinaire , on le trouve fur les bords 
de la mer ; & alors c’eft un fuc gras 8c 
bitumineux coagulé par le (cl marin. Or 
que les fcls & les efprits ayent la vertu de 
congeler , &c de coaguler les corps onCtueux, 
c’eft ce que ne peuvent révoquer en doute 
ceux qui ont quelque conuoilîànce de la 
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chimie , & qui ont vû les operations & 

{ réparations de l’arfènic , 8c de l'antimoine, 
es effets du mélange de l’huile de géniévre 
avec ce Tel 8c l’efprit acide de foufre qui en • 
Faij: une forte congellation j ceux de l’ef- 
prit de fel , ou d’eau-forte verfée fur de 
l’huile d’olive , ou la manière de faire le 
favon. Il y a même plufieufs corps qui 
étant unis s’épaifliflènt , ce qu’ils n’auroient 

Î >as fait féparément. .C’eft ainli que de 
'étain diftous avec de l’eau forte produit 
une coagulation femblable au blanc d'œuf, 
JL’efprit volatile de l’urine coagule l’eau 
de vie ; 8c c’eft peut-être ainfi que fe for- 
ment fuivant l’élégante defeription de Van- 
helmont , les concrétions pierreufes dans 
les reins 8c dans la veille. Les efprits , ou le 
Tel volatile de l’ürines’üni liant , ainfi que le 
même Van-helffiont le prouve par ladiftil- 
iation de l’urine fermentée , avec l’eau-de-* 
vie qui eft en puilïànce dans l’urine , il en 
réfulte une eau-de-vie que le fel volatile 
de l’urine congèle , 8c rencontrant de plus 
une fubftance terreftre , il s’en forme enfin 
une fubftance pierreufe. 

Nous n’omettrons pas ce que BelUbonus 
écrivit de Dantzich à MeUichitts fur l'expé- 
rience qu’il dit en avoir faite dans ion 
chapitre fur l’ambre , que les corps de 
mouches ou de fourmis que l’on croit voir 
dans la fubftance intérieure de l’ambre ne 
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font que les images de ces infeéfces , ainfi 
que Bellabonus allure qu’il l’a obfervé dans 
plufieurs morceaux d’ambre qu'il avoit 
rompus exprès. Si cela étoit , les deux 
epigrammes de Martial ne feroient que des 
jeux poétiques , la fourmi de Brajfavole fe- 
roit imaginaire * & le maufolée que Car- 
dan érigea à une mouche , une pure fan- 
taifie. Mais nous qui avons vû la réalité 
de ces images * nous ne pouvons embraflcr 
le fentiment de Bellabonus. 


CHAPITRE V. 

De plufieurs opinions touchant les minéraux 
& autres corps terreflresjepjuelles étant bien 
examinées fe trouvent faujfes ou douteufes i 

i ' N dit communément , 8c le fait le 
V_>/ trouve dans plufieurs auteurs célé- 
brés , que la plus dure de toutes les pierres , 
le diamant qui ne cède qu’à fa propre 

J >oulfiére , eft pourtant amolli & brifé par 
e fang de bouc. C’eft du moins cé qu’af. 
furent Pline , 8c Solfir. Et S. Cyprien , 
Auguftin , S. ifidore , Albert 8c beaucoup 
d’autres en font allufion au coeur de l’hom- 
me 8c au fang précieux du Sauveur qui 
dans l’ancienne loi étoit figuré par le bouc 
cmillaire 8c par celui qu’on immoloit -, ils 
font , dis-je , cette allufion, parce qu’apres 
que fon fang eut été répandu , les coeurs dç 
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fes ennemis fe ramollirent , & que les td-» 
Uheis fe fendirent. Mais que le diamant 
cède au fang de bouc , c’eft ce que nient 
tous les lapidaires , & ceux qui taillent les 
diamans* D’ailleurs les écrivains qui fem-» 
blent favorifer cette opinion j l’ont fi fort' 
enveloppée ,'que l’on ne peut prefque en 
tirer aucune induétion. Car i * les faints 
Peres, fans rien examiner , ont reçu le fait 
fur la foi de ceux qui l’ont avancé les pre- 
miers* Pour ce qui regarde Albert , il exige 
que le bbuc boive du vin , &c qu’il foit 
nourri du filer mthntanum^de perfil 3 & autres 
herbes à qui on attribue la vertu de difiôu- 
dre la pierre dans la veffie* J’ajoute que 
le paflàge de Pline qui femble avoir donné 
lieu à cette opinion , à le bien examiner, 
y ert plus contraire que favorable : hlrcino 
rumpitur fanguinenec a iter cjiiarn reccntl ca^ 
hdoque macer at a } & fie jusque muftis ici, but, 
tune etuim prêter ejitam eximiœs inc u des , m,d- 
leol) r qne ferreos frangens. C’eft ainfi que Pli. 
lie s’exprime fur ce fujet. Il die, a la vérité, 
que ie rang de bouc s’il eft chaud & récent 
brife le diamant , mais qu’inné le fait pas 
fans un grand nombre de coups , & fi vio- 
lens que les meilleurs marteaux Sc les en- 
clumes de fer y font rompues. Solin & 
S. Ifidore s’accordent en ceci avec Pline. 
N’eft-ce pas infinuer que le fang de bouc 
durcit plutôt le diamant qu’il ne l’amol- 
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lit? en effet les meilleurs fe taillent fans 
cette préparation , & loin de rompre des 
marteaux, ils obéilfentàun pilon ordinaire. 
Cette opinion en a produit une autre , 
qui a , parmi Tes partifans , d’excellens au„ 
teurs j c’eft que le fang de bouc eft un re- 
mède fpécifique contre la pierre : ou plutôt 
parce quon a découvert fa vertu pour la 
pierre, & que quelques-uns ont alluré qu’il 
avoir celle de dilfoudre les plus dures , on a 
inféré de là qu’il pouvoit auffi difloudre le 
diamant ; on a feulement ajouté qu’il fal- 
loir que le bouc fût nourri de fimples réfo- 
Jiitifs. Quoiqu’il en foit , le premier effet 
du fang de bouc eft certainement faux, & 
le fécond très - douteux, Quoiqu’en effet 
pris intérieurement il puilfe être bon diu- 
retique , & chafïèr la pierre des reins , il eft 
fort douteux qu’il puille la dilfoudre dans la 
veffie. Il feroit meme plus raifonnable de 
l’injeéter tout chaud dans la veffie , que de 
le faire avaller. Cependant je me Herois 

f lus à ce que recommande Vanhelmont , à 
urine trouvée dans la veffie d’un avorton; 
mais plus encore à une préparation digefti- 
ve ou chylificative tirée de ces animaux 
dont l’eftomach pafte pour dilfoudre des 
çorps pierreux ; fi l’on ppuvoit rencontrer 
de ces préparations. 

2°. C eft une idée généralement reçue 
que le yerre eft un poiion : mais je ne puis 
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foufcrire à cette opinion, non faulementf 
à caufe des parties dont il effc compofé, & 
parce que l’on en recommande l’ufage 
dans la pierre; mais encore parce que j’ai 
, fait une expérience contraire. Après avoir 
réduit du verre en poudre très-lubtile , & 
l’avoir envelopé dans du beurre & de la 
pâte , j ’en donnai plus d’un gros à des 
chiens , qui pourtant n’en reçurent aucun 
dommage apparent. 

Cette opinion eft certainement fondée 
fur le mal vifîble que fait le verre en pou- 
dre groffiére. Car en cet état il eft mortel , 

& d’un fecours alluré pour détruire les rats 
& les fouris , parce que fes pointes tren- 
chantes font aux parties quelles touchenç 
des bleftùres qui ne fe referment point , 
qui font fuivies de fymptômes auffi terrC f 
blés que ceux dont les poifons adbifs font 
accompagnés. Cependant on ne peut pas 
dire que ce fait un poifon ; en ce cas nous 
en groflirions extrêmement la lifte ? car il y 
a bien des chofes , qui fans être nuifibles 
par leur fubftance, ou par aucune de leurs 
qualités , ne laiflent pas d’être pernicieufas 
ou par leur figure , ou par quelque a&ivité 
caluelle. C’eft en ce fans que les fàngfues 
font comptées par quelques-uns parmi les • 
animaux venimeux , non quelles ayent en 
elles quelque vertu pareille • mais parce 
qu’étant avallées t elles s’attachent au~ vei« 
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nés , & caufent une hémorragie quil eft 
très - difficile d’arrêter. C’eft en ce même 
fens que l’on peut dire de l’éponge quelle 
eft une forte de poifon , quoiqu’en poudre 
elle ne fafle aucun mal , mais parce qu’é- 
tant reçue dans l’cftomach elle s’enfle , 6c 
qu’à force de caufer unetenfion .continuel- 
le , elle fuflFoque enfin. C’eft encore en ce 
lens que des épingles , des aiguilles , des 
épis de blé ou d’orge peuvent devenir des 
poifons. Le prophète Daniel fit mourir le 
dragon dont il eft fait mention dans l’écri- 
ture avec une compofition de trois choies , 
dont aucune féparément n’étoit un poifon 
dans le fens propre, ni même toutes les 
trois réunies; c’étoftde la poix, de la graif- 
fe , & du poil , dont il fit une mixtion, qu’il 
jetta. erifuité dans la gueule de l’animal. Il 
en mourut , parce que la poix 6c la graillé * 
s’attachant aifément , &c le poil ne ceflànt 
de picoter les parties , la nature eiïayoit de 
le rejetter, tandis que la ténacité des autres 
y faifoit obftacle ; en forte que le dragon 
céda à ces violentes 6c mutuelles fecoufles , 

6c qu’il creva, 

C’eft: donc au verre groffiérement pul- 
vérifé qu’il faut attribuer la caufe de la dif- 
fenterie mortelle dont parle San<ftorius;& 
ce n’eft encore une fois qu'en ce lens que 
les diamans peuvent palier pour des poi- 
fons, & que l’on peut dire que Paracelfç fut 
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empoifonné avec des diamants. De même il 
fe peut que les fragmens des pierres pré- 
cieufès qui font fi fort d’ulage en médeci- 
ne , Sc généralement reconnus pour d’ex- 
cellens cordiaux , blefient de telle forte les 
inteftins , qu’il en réfulte des langueurs & 
des difiènteries mortelles. 

Plufieurs fe font imaginé, & s’imaginent 
encore que le verre peut être rendu mal- 
léable. Il femble même qu’on n’en puiffè 
douter apres ce que rapportent Dion , Pli- 
ne &: Petrone , qu’un Artifte en fit la dé- 
monftration en préfence de Néron , & que 
pour récompenfe il fut puni de mort. Le 
fait paroîtra pourtant incroyable à quicon- 
que confidérera que les corps ne font duc* 
tiles ou malléables que par une certaine 
humidité cachée & tenace qui lie tellement 
* les parties de ces corps entr’elles , qu’elles 
peuvent s’étendre & fie dilater, fans fie fié- 
parer mutuellement : que les corps ne fo 
vitrifient qu’après l’exhalation de leurs par- 
ties volatiles , & la fiéparation des particu-’ 
les humides , tandis que le fiel & la terre 
qui font les parties fixes demeurent. Aufli 
la vitrification en détruifant les humeurs 
vifqueufes rend-elle fragiles les corps vi- 
trifiés. Le même fe vérifie dans les métaux; 
car le verre d’étain ou de plomb devient 
fragile dès que le feu à confumé ce foufre 
glutineux qui les rendoit malléables. 

Pour 
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Pour en faire plus furement l'expérien- 
ce , il faudroit la tenter fur l or , dont les 
parties fixes & les parties volatiles font tel- 
lement unies, dont le foufreôc le principe 
d’union eft fi lié avec fon fel , qu’on pour- 
roit efpérer d’en conferver allez, pour qu’il 
ne devînt point fragile après la vitrifica- 
tion. Mais la manière d’y procéder n’eft 
pas facile à découvrir. Il feroit toujours à 
craindre que la violence du feu néceflàire 
pour la vitrification ne le rétablît dans fa 
propre fubftance. 

3°. Que. l’or pris intérieurement en fub- 
ftance , en infufion , en déco&ion ou extin- 
ction foit un excellent cordial , c’eft une 
chofe qui n’a jamais été démontrée , quoi- 
que la pratique en foit fréquente. Et fur 
cela nous remarquerons qu’il y a deux opi- 
nions diamétralement oppofees, Les uns 
exaltent fon efficace , & peut-être au-delà 
du vrai. Les autres le méprifent peut-être 
auffi plus qu’il ne mérite. Ceux-ci foutien- 
nent que c’eft un remède fouverain dans: 
plufieurs maladies j ceux-là qu’ils n’y ont 
jamais remarque aucune vertu , & parmi 
les derniers on compte de célébrés méde- 
cins , comme Erafte, Durer, Rondelet , 
Bralîàvole , & plufieurs autresqui alfurent 
Unanimement qu’on a beau faire bouillir & 
mfuler l’or , il n’en réfulte jamais rien que 
la craljfë des mains qui l’ont touché. Or ce 
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qui les a déterminé à penfer ainfi , c'eÆ 
qu’ils ont obfèrvé que l’on rend ce métal 
dans le m^me poids qu’il a été pris, & fans 
aucune forte d’altération. 

Sans embradèr ni l’une ni l’autre de ces 
opinions, voici ce qui me femble probable. 
Je dis d’abord que la plus grande aétivitc 
de la chaleur naturelle ne peut donner au- 
cune atteinte à la fubftanec de l’or , & que 
loin qu’il nourriflè, il ne fubit dans le corps 
aucun changement qui puiflê le rendre falu- 
taire , ou lui donner aucune vertu médéci- 
aiale. Ceci eft évident par des balles d’or , 
ou de l’or battu avallés , qui paflènt égale- 
ment par l’eftomach &c les inteftins , fans 
que le fé jour qu’ils ont fait dans ces parties 
ait rien fait perdre à l’or de fon poids ni de 
fa dureté. D’où il réfuîte qu’il n’entre pas 
dans les veines avec les opiates , mais qu’il 
s’en fépare à l’orifice des veines laélées , &c 
qu’il palïè avec les autres parties qui font 
-également incapables de dilToiution; en 
forte que l’imbecille Midas avec tout fon 
©r feroit mort d’inanition. On ne doit pas 
plus ajouter foi à la fable de la poule d’or, 
rapportée par ll^endler, ni efpérer , quand 
oneteint de l’or rougi qu’il fe fépare aucune 
portion des fels ou des principes de folu- 
tion ainfi qu’on le remarque dans le fer - r 
car lès parties font trop fixes pour Ce divi- 
ser, & elles ne cèdent point au feu le plus 
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Violent. Ce que je dis ici , doit s’entendre 
de l’or pur* Car notre or monnoyé diminue 
au feu , &c peut-être par l’extin&ion fré- 
quente , mais cette diminution n’arrive 
qu’à caufe de l’alliage, lequel confifte en 
une certaine quantité d’argent & de cuivre 
qui y font incorporés* 

En fécond lieu , quoique la fubftance de 
l’or ne change point , & qu’il n’arrive à fa 
pcfanteur aucune diminution fenfible, nous 
11e devons pas nier abfolument qu’il ne s’en 
échape quelque vertu, foit qu’on le prenne 
infulé, ou en fubftance. Car iln’eft pas im- 
polTible que certains corps communiquent 
quelque vertu , fans perdre de leur poids. 
Du moins la chofe eft certaine par rapport 
a l’ayman, dont les écoulemens fe commu- 
niquent fans celle , là ns aucune diminution 
de Ion poids. On remarque le meme effet 
dans les corps éleétaques , dont les écou- 
lemens font moins fubtils. Un diamant, un 
faphir tranfpirent allez pour que les ato- 
mes remuent l’aiguille , ou de la paille , 
fans rien perdre de leur poids. Et quelques 
groffiéres que loient les exhalaifons qigj for- 
tent de l’ambre poli , on fera du tems à re- 
marquer par les balances , qu’il eft devenu 
plus léger. Cela le conçoit bien plus aifé- 
ment d’ün écoulement tenace quoique con- 
tinuel, parce qu'il n’abandonne pas le corps 
dont il eft forti , & qu’il recourne fur les - 
pas , au moins pour la plus grande partie. 
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En troîfiéme lieu , fi les amulétes par fetf 
écoulemens qui partent de leurs fubfiances' 
opèrent fur les parties aufquelles ils font 
attachés , fans que Ton s’apperçoive de la 
diminution de leur poids j fi par des émif- 
fions invifibles , & qui n’ont aucun poids, 
ils produifent des effets réels & vifibles , il 
y auroit de l’injuftice à nier la vertu poiïi- 
ble de l’or , par cette raifon feule qu’il ne 
perd rien ni de fa fubftance , ni des parties 
qui ont quelque poids. 

Enfin , puifqu’il eft confiant que le verre 
& le regulus d’antimoine communiquent à 
l’eau &au vin une qualité vomitive & pur- 
gative , fans qu’après beaucoup d’infufions 
réitérées, ces corps ayent rien perdu ni de 
leur vertu , ni de leur poids -, nous ne nie- 
rons pas que l’or ne puiffe produire le mê- 
me efïèt , & communiquer à l’infufion 
quelques écoulemens qui entraînent avec 
foi les parties fubtiles de l’or qui en foient 
féparables. Mais d’un autre côté nous fom- 
ipes bien éloignés de décider que l’or avallé 
ait quelque vertu évidente , quand nous au- 
rionS|^beaucoup d’autres autorités que cel- 
les que nous avons alléguées. Le fait n’é- 
tant pas authentique , il y auroit de l’im- 
prudence à fe fier a des remèdes aufli dou- 
reux. Il feroit fans contredit plus à propos 
de recourir à des remèdes dont la vertu fût 
connue. Outre l’avantage qui en revien» 
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îroit au malade , on éviteroit une erreur 
groflïére , mais trop fréquente , 8c dans la-* 
quelle ôn tombe, lorfqu’on employé en 
même rems des remcdes douteux , & des 
remèdes d’une vertu éprouvée. Cette erreur 
conlîfte en ce que l’on attribue laguérifon 
du malade à des rcmedes pour lelquels on 
s’eft prévenu , quoiqu’ils n’ayent que peu 
ou point de vertu , tandis qu’on refulè aux 
remèdes connus l’honneur qui leur étoit dû, 
C’eft un abus que les puilfances devroîent 
ar rêter, car ce n’eft plus une erreur de l’art, 
c’eft une folie d’état que de laiiTer plus 
long-tems de pareilles chofes indécifes. A 
combien de citoyens de fages réglemens 
fur cet article ne làuveroient-ils point 8c 
la fortune 8c la vie > 

4°. Quoiqu’Ariftote ait avancé dans Tes 
problèmes comme une choie prouvée , ôc 
qu’il foit généralement reconnu pour vrai , 
qu’un pot rempli de cendres contient autant 
d’eau , que s’il étoit abfolument vuide , j’en 
ai reconnu la faulïèté après des expériences 
exaétes & réitérées. Après que les interval- 
les de l’air font remplis, & que ce que l’eau 
peut imbiber du fel des cendres eft dilTous, 
il refte au fond du vale une partie groflié- 
re 8c terreftre, qui par elle-même remplit 
un efpace,& ferme l’entrée du vafe à pareil- 
le quantité d’eau. Le meme arrivera dans 
un vafe rempli de fel ou de neige. Le valê 
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admettra précifément ce que Ton pourri 
ajouter aux folutions de ces deux fubftan- 
ces & rien de plus. Aiüfiun verre rempli 
de morceaux d’éponge contiendra un fixié- 
me d’eaü moins qu’il n’eét fait fans l’épon- 
ge. Ainfî le fucre ne fond qu autant qu’il y a 
d’eau pour ledilloudre , lés métaux ne font 
rongés que par une quantité d’eau- forte 
qui puiffe en comprendre toutes les parties. 
Une pinte de fel de tartré expofé à l’humi- 
dité de l’air jüfqu’à fa dilTolution , fera uri 
plus grand volume de liqueur , ou d’huile 
que la pinte ne peut en contenir , parce 
que l’air aqueux s’eft joint au fel , & qu’il 
en a augmenté le poidsi- 

Et Ci le va Ce rempli de cendres reçoit une 
fi grande quantité d’eau , ce n’eft pas feule- 
ment parce que l'eau challè l’air, Sc remplit 
les cavités qu’il occupoit -, c’efi encore par- 
ce que le fel des cendres fe dillout. C’eft 
pour cela qu’il entrera plus d’eaü chaude 
que de froide , parce que celle-là fe charge 
de plus de fèls. On en verfera de même 
une plus grande quantité fur ce$ cendres 
que fur la limaille d’acier ou d’épingles. Et 
un verre plein d’eaü , recevra encore une' 
certaine quantité de fel ou de fucre , fans 
que l’eau excède les bords. 

Mais pour faire cette expérience avec 
plus de précifion , il faut la faire fur des' 
cendres bien brûlées , & bien réverbérées 
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par le feu , quand le fel en aura été extrait 
par plufieurs décodions. Ces cendres alors 
étant déchargées de tous leurs principes , 
hors des principes terreftres , elles font de-" 
venues plus poreufes , &c s’imbibent d'une 
plus grande quantité d’eau. Quiconque a 
fait attention à la quantité de plomp que 
l’on peut verfer fur la cendre, lorfqu’on 
rafine l’argent , réufïira encore mieux en 
verfant de l’eau fur ces mêmes cendres. 

5 °. On raconte bien des fables touchant 
la poudre blanche qui fait fans bruit le 
même effet quç la poudre à canon ; mais il 
y en a peu qui en ayent allégué de bonnes 
raifons. La poudre à canon eft compofée 
de falpêtre, de charbon & de foufre. Et . 
quoique l’on trouve en plusieurs endroits 
du falpêtre naturel , celui dont on fe fert 
communément ne l’eft pas. On le tire d’une 
infufion des terres falées, des urines des 
écuries , des colombiers , des caves , 5c au- 
tres lieux inacceülbles au foleil qui le dif- 
foudroit. Le foufre cil un corps minéral , 
dont les parties font graiffeufes & inflam- 
mables. On fe fert du foufre vif qui eft 
d’une couleur foncée, ou du foufre dépuré, 
tel que nous l’avons en bâtons , d’un jaune 
plus clair que le premier. Le charbon de 
bois eft connu de tout le monde , &c pour 
cetufage , on le fait de faules , d’aulnes, ou 
de coudrier , &c. Et c’eft de ces trois corps 
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mêlés dans une proportion connue , & fer- 
més en grains qu’eft compofée la poudre k 
canon. Ôr quoiqu’ils contribuent a un mê- 
me effet commun , ils ont pourtant chacun 
leur effet particulier dans la compofition. 
Le foufre produit ce feu perçant & vio- 
lent j car le falpètre Sc le charbon mêlés 
ne produiroient qu’une efpéce de fiflle- 
ment le feu ne dure pas. Du charbon 
vient la couleur noire , Sc Y inflammabilité ; 
car le falpètre Sc le foufre bien que pulvé- 
rifé$ ne s’emflamment pas Ci promptement 
que ce charbon i l’étincelle qui fort d’une 
pierre ne les allumeroit pas non plus que 
le camphre tout inflammable qu’il eft. Le 
charbon tient lieu de mèche, il fert à allu- 
mer le foufre, Sc à répandre le feu ; Sc 
comme fes parties font plus grofïiéres , il 
pourroit aulïï fervir à temperèr fa&ivîté 
du falpètre , Sc à empêcher une ra réfaélio» 
trop lubite. Du falpètre procèdent la force 
& le bruit. Car le foufre Sc le charbon mê- 
lés enfemble n’en font point en s’allumant; 
Sc la poudre qui auroit etc faite avec du fal- 
petre impur Sc gras , auroit peu de force , 
Sc feroit peu de bruit. Audi des trois ef- 
péces de poudre, la plus forte contient plus 
de falpètre, car elle ne renferme qu’une 
$ part de charbon Sc de foufre , fur dix de 
falpètre ou environ. 

Mais la caufe immédiate du bruit , c’clf 

le 
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‘eft le mouvement violent de l’air à l’occa- 
ion de 1 ’explofion fubite & véhémente de la 
'oudre. Car le feu ayant gagné dans un in- 
:ant toute fa fubftance , la grande raréfac- 
ion qui lui arrive , demande un plus grand 
fpace que celui quelle occupoit aupara- 
ant. Et trouvant de la réfiftance dans lair, 
lie le pouflè avec violence pour le faire un 
allâge. Et fi nous admettons ce que dit 
? ardan , que la poudre allumée occupe cent 
ois plus d’elpace qu’auparavant , nous 
oncevr.ons ailément la violence quelle, 
ait à l’air -, mais nous le concevrons encore 
lieux fi nous adoptons le calcul plus rai- 
annable de Sncllius , qui prétend quelle en 
ccupe 1x600, fois davantage. Telle eft la 
aifon du bruit terrible que fait le canon j 
c cette même -raifon fert à expliquer la 
aufe du bruit du tonnerre, Te tonnerre 
’eft autre chofe qu’un amas de parties ful- 
hureufes & nitreufes qui fc font allumées 
ans l’air , &r qui demandant un plus grand 
(<pace , Ce font un partage en brifanç les 
nés , &c en écartant avec violence l’air qui 
;s environne, Lorfque la matière eft in r 
ammable , ôc que les nuages font prértes , 
; bruit eft véhément. Si le nuage eft mince, 
c qu’il y ait peu de matière , l’éruption 
boutît à de fimples éclairs , quoique les 
uages n’ayent que deux mille pas de hau- 
cur , ce qui eft leur plus grande élévation, 
. Tome /. R 
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De là vient que ces fortes d’éclairs font ra- 
rement nuifibles, 6c que le tonnerre dans 
un tems ferain eft une efpece de prodige -, 
quoique l’hiftoire en fournirtè quelques 
exemples. 

Les trcmblemens de terre ont, félon tou- 
tes les apparences , la même caufe ; quand 
des veines de foufre & de nitre fè font allu- 
mées , elles fc raréfient 6c partent avec ef- 
fort au travers des corps qui leur réfiftent. 
Si la matière étoit abondante , 6c renfer- 
jnée étroitement , elle a renverfé des mon- 
tagnes 6c des villes entières. Si elle étoit en 
petite quantité , 6c environnée de terre po- 
reufes , elle n’a caufé que de légères lecouf, 
fès qui n’ont rien détruit. Les anciens qui 
ignoroient la compofition 6c les effets de la 
poudre à canon , par laquelle on explique 
parfaitement la génération des météores, 
ne pouvoient guçres que fe tromper fur cet 
article. 

Maintenant fi quelqu’un veut arrêter le 
bruit de la poudre , il faut qu’il travaille fur 
le falpêtre ; & qui voudra en altérer la cou- 
leur, doit travailler fur le charbon. Il y a 
plufieurs maniérés de faire de la poudre 
blanche, La meilleure que je fçache, c'ert: 
de fubrtituer au charbon de la poudre de 
faules pourris ; car tout autre bois qui 
prend feu aifément la feroit peut-être bru* 
ne, II y çn a qui , au rapport dç Berringuccio 
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dam fa pyrotechnie ont cflâyé d’en faire de 
touge. Mais tout ceci n’a aucun rapport 
avec le bruit de la poudre qui a une autre 
caufe , 8c qu’on peut également ou mieux, 
félon quelques-uns , rendre noire avec des 
charbons de lin , & de roleaux , ou même 
avec de ta mèche , 8c du linge brûlé. 

On peut en deux maniérés arrêter le 
bruit de la poudre , ou en n’y mettant point 
de falpêtre , ou bien en le dépouillant dç 
fa qualité. Port* t promet de diminuer , ou 
d’êmpêcher cet effet non-feulement avec 
des corps graiftêux en général , mais avec 
dn borax 8c du beurre,mêlés enfemble dans 
une certaine proportion ; d’où il arrivera , 
félon cet auteur , que le bruit fera a peine 
entendu de celui qui tirera. Et , à la vérité, 
fi l’on en met beaucoup , non-feulement la 
poudre fera peu de bruit , mais elle fera 
encore très-foible. Je n’ai trouvé qu’un feuj 
exemple de poudre faite fans falpêtre , c’eft 
Alphonfe Duc de Fcrrare qui me le four^ 
nit. Ce Prince , au rapport de BraJJavole 
8c de Cardan inventa de la poudre qui fai- 
foit partir une balle fans bruit. 

Il n*eft donc point abfurde de dire qu’il 
y ait de la poudre blanche , 8c nous avouer 
rons même qu’elle peut ne caulèr aucun 
bruit. Mais il eft bien certain que foit avec 
du falpêtre , ou fans falpêtre elle fera très- 
foible, A mefure qu’eHe eft moins bruyan- 
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te , elle perd de fa force ; aufli félon Braffà- 
vole, la poudre d’ Alphonfe ne pouvoit tuer 
un poulet, lamine pulvis invertus eft cju't 
glundcm fine bombo projicit , nec tamen véhé- 
ment er , ut velpullum interficcre poffit. 

On ne peut nier quil n’y ait des moyens 
de tirer une balle avec de la poudre qui 
ne faflè point de bruit , puifqu’on le peuç 
fans poudre : témoin les machines à vent 
ou les machines hydrauliques ; mais ces 
machines agiflent par des principes (im- 
pies , & ne caufent ni feu, ni bruit. On pré- 
tend même avoir d’autres moyens pour dû 
minucr le bruit & la force de la poudre 
commune : le meilleur, & peut-être le feul, 
dépend de la qualité du nitre; car pour tous 
les autres , je ne les trouve point efficaces. 
Beringuccio dit qu’en ajoutant à chaque li- 
vre de foufre une once d’argent-vif , ou à 
chaque livre de falpêtre une once de fel 
armoniac , on augmenteroit confîderable- 
ment la force , & par conféquent le bruit 
de la poudre. Mais je l’ai tenté inutile- 
ment. Il ne feroit pas étonnant qu’un mor- 
çeau d ’ opium en diminuât la force & le 
bruit. Tout corps vifqueux , & les gom- 
mes telles que la feammonée produiroient 
les mêmes effets. Je n’ai point expérimenté 
fi ce que dit Porta eft véritable , qu’une 
balle trempée dans l’huile porte plus loin , 
§c pénétre davantage , parce que la tranU 
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bîration de l’air eft arrêtée. Il eft impoiïî- 
ble de prouver que l’argent-vif blelïè plus 
que le plomb , puifqu’étant tiré d’un pifto- 
lét , il pénétre à peine du parchemin. De 
tnême je n’aflurcrai point que le vinaigre , 
l’efprit- de-vin , ou l’eau diftillée de lecorce^ 
d’orange contribue plus au bruit , que l’eau 
commiine,comme quelques-uns l’ont avan- 
cé. J’aflurerai feulement , ainfi que l’a très- 
bien obfervé Cttaneo , que ces mêmes cho- 
fes contribuent davantage à le rendre du- 
rable. 

On ne doit pas facilement ajouter foi à 
Ariftote , lorfqu’il dit dans fes météores i 
que des pointes de flèches ont fondu ou 
rougi dans leur émifïîon par la violence 
âvec laquelle elles étoient décochées. On 
ne doit pas croire non plus que la même 
chofe arrive à des balles , quoique ce foit 
Une opinion communément reçue. Il eft 
Certain qu’une boule de cire bleflèra fans 
fe fondre, qu’une flèche ou une balle tirée 
fur du linge ou du papier n’y mettent pas 
le feu. Comment un fer rougi roit-il en ce 
cas , puifque le mouvement le plus rapide 
des mains , ou d’une roue , loin d’entrete- 
nir la rougeur d’un fer qu’on auroit rougi 
au feu , ne feroit que le réfroidir plus vi- 
te? 

Qu’une baie tirée à un blanc s’élève au- 
deflùs de la ligne droite , c’eft ce que nient 
. - R- »J 
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plufieurs , qui foutienncnt au contraire 
qu elle décrit une ligne parabolique , fou 
poids la faifant toujours incliner & defcen-, 
dre. 

Mais outre le falpêtre qui tient la pre- 
mière place dans la compolîtien de la pou- 
dre , le foufre en peut augmenter la force 
au-delà de ce que quelques-uns ont ima- 
giné. Car le ioufre vif fait de meilleure 

f >oudre que le foufre ordinaire , qui ne 
ailfe pas de s’allumer très-promptement. 
Le charbon de bois , le falpêtre & le cam- 
phre pulverifés n’auront qu’une force mé- 
diocre , quoiqu’il n’y manque rien de ce 
qui peut aifement prendre feu. Et le cam- 
phre n’éclate pas n vivement , 8c ne dépu- 
re pas fi bien le falpêtre que le foufre* 
comme on le voit dans la préparation dit 
fel de prunelle. Enfin,quoiqu’on puiffè trou- 
ver bien des méthodes pour rendre la pou- 
dre inflammable , je n’en connois point 
qui fans un mélange de foufre falie du 
falpêtre une poudre bien forte. L’arfenic 
foit rouge , loit blanc , c’eft-à-dire l'orpi- 
ment , & le fandarach en approcheroient 
peut-être, parce qu’ils font lulphureux 8c 
inflammables , mais il y auroit toujours 
une grande différence , parce qu’ils con- 
tiennent auflî un fel &c un mélange de mer- 
cure. L’arfenic blanc ou cryftallin réuffi- 
roit encore moins , parce qu’étant artifir 
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tïeï , & fublimé avec du fel , il ne s’enflam- 
me point. 

Cette antipathie , ou ce combat entre 
le falpêtre & le foufre dans un feu clair , 
lorfqu’ils font encore entiers , fe manifefte 
suffi dans les préparations que Ton en fait, 

6c dans les corps qui les contiennent d’u- 
ne maniéré invifàble. Ainfî dans la prépa- 
ration du crocus metallorum la matière s’al- 
lume , & éclaire comme la poudre à ca- 
non, quoiqu’il n’y entre que de l’arttimoi- . 
11 e 6c du falpêtre. Mais cela peut être cau- 
fé par le foufre de l’antimoine , qt# ne 
s’accorde pas avec le falpêtre. Car après 
deux ou trois détonations , on a beau ajou- 
ter du falpêtre , la poudre ne s’allume plus , 
parce que le foufre de l’antimoine eft con- 
fumé. Que l’on mette un fer dans l’eau 
forte, il fe fera un 'ébullition avec bruit Sc 

{ >etillement , & l’on verra fortir une exha- 
aifon grofïiére en fumée. Or ces effets 
font caufés par le combat entre le foufre 
du fer , & les efprits nitreux &c acides de 
l’eau-forte. La même chofe arrive à l’or 
fulminant , ou à la poudre d’or diffoute 
dans l’eau-forte , &c précipitée avec l’huile 
de tartre. Il s’allume fans le fecours du 
feu aétuel , 6c fait le même bruit que la 
poudre à canon. Ce qui ne vient pas (ainft 
que Crollius le prétend dans fon traité de 
'pnfenfu chymicorum ) de l’antipathie qui 

R iiij 
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■régné entre le fe 1 armoniac Sc le tartre 
mais plutôt des efprits nitreux de l’eau- 
torte intimement unis avec le foufre de 
or , fuivant 1 obfèrvation de Sennertns. 

6°. Il y a Heu de douter que le coral i 
eette plante pierreufe qui croît au fond 
de la mer , foit mou fous I eau , & s en- 
urfrfle al air , quoique Diofcoride , Pline , 
o in , Iiidore , Rueus ,& plufieurs autres 
rayent cru ainfi. Il y a , dis-je , lieu d’en 
outer , principalement fi Ton croit avec 
le peuple que le coral foit une fubftance 
mol* au fond de la met , & que c’eft 
1 air , en qui pourtant nous ne connoifions 


pomr cette propriété , qui l’endurcit. Mais 

a a jvr e cecte opinion eft démontrée 
par différentes expériences. Jean Becuin a 
e . a ^ C n f l î s delabufêr fur ce point , en 
citant 1 expérience certaine de Jean-Bap. 
tijte de Nicole , qui commandoic ceux qui - 
amaffoient du coral fur les côtes de Tunis. 
Celui-ci , dit Béguin , fouhaitant de con- 
noitre la nature du coral , & de s’affurer de 
a maniéré dont il croit au fonds de la mer 
nt defcendre un homme jufqua la prol 
tondeur de cent brades , Sc lui recomman- 
da fur-tout de bien obferver , fi , près de 
la racine a lc coral étoit mou ou dur. L’hom- 
me rapporta dans fes mains deux branches 
décora! , qu’il affura netre pas moins dur 
au tond de la mer , qu’il le paroiffoit alors ^ 
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le an Baptijfe de Nicole s’afiura de la vérité 
j>ar fa propre expérience.Il toucha du coral 
a une braflè fous l’eau , avant qu’il eût 
été expofé a l’air. Batius dans Ton excellent 
traité de gerrtmis em|>raftè le même fenti- 
ment. Il n’attribue pas l’induration du co- 
ral à l’air , mais aux efprits coagulans du 
fel, & au fuc pétrifiant de la mer , qui pé- 
nétrant cette plante la convertit en un 
corps pierreux. Mais il foutient que cela 
n’arrive que lorfqu’elle eft déjà fur Ion 
'déclin ; car tout coral n’eft pas dur ; il s’en 
trouve encore dont toutes les parties ne 
font pas pétrifiées. Nous avons dans la co- 
ralline , ôc plufieurs autres concrétions 
femblables , une preuve inconteftâble de 
cette vérité , qu’il y a des plantes qui le 
durciftènt fous l’eau , fans être expofées à 
l’air. On en voit encore une preuve dans 
cette plante pierreufe que M.Johnfôn nom- 
me kippuris coralloides , & Gefner , foliis 
manfu arenofis , laquelle a été trouvée dure 
dans l’eau douce , quoique celle-ci îfait 
pas la meme vertu pour durcir , que l’eau 
falée. Il y a même en Angleterre plufieurs 
fources cjui pétrifient la partie du bois qui 
eft cachée fous les eaux , tandis que celle 
qui eft expofée à l’air conferve fia forme & 
fa confiftance. 

Il n’eft pourtant pas abfolument certain 
que tout coral ait été cfabord une plante , 
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6 qu’enfuite il ait été pétrifié ; quoiqu’il 
me paroît vraifemblable qu’il y en ait de 
deux efpeces, l’une ligneufe, & l’autre pier- 
reufe ; ou plutôt il n’eft pas décidé qu’il 11e 
s’en trouve jamais qui n’ait point la forme 
dubois, & à qui l efpnt du fel végétatif eut 
fait pouffer des branches , meme dans lôn- 
état pierreux, comme on le remarque dans 
quelques pierres , & dans les métaux. Du 
moins on pourroit croire que les branches 
de coral que F iarownti a vû croître fur des 
briques au fonds de la mer , fur les côtes 
de Barbarie , étoient de cette efpece. 

j\ Nous ne fommes pas encore parfai- 
tement inftruits fur le chapitre de la por- 
celaine. On là croit communément faite 
d’une terre qu’il a fallu laifîèr cent ans 
enfouie pour recevoir les préparations né- 
cefïâires. Les relations varient ici , & les 
auteurs fe contredifent eux-mêmes. Selon 
Guy Pancirolle la porcelaine eft faite de 
coquilles d’œufs , de coquilles d’écrcvilïès 
&dé gypfum enfouis pendant quatre-vingts 
ans. Scaliger &c le plus grand nombre em- 
braient le même fentiment. Ranuzius au 
contraire dans la defeription qu’il en a don- 
née , foutient que la porcelaine eft faite 
d’une terre féchée au foleil pendant qua- 
rante ans. Gonzales de Mendofe que Philip- 
pe II. Roi d’Efpagne avoit envoyé à la 
Chine, dit, apres avoir examiné la chofe 
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fut les lieux , que la matière de la porce- 
laine eft une terre de chaux, qui étant trem- 
pée 8c battue dans l’eau renvoyé à la fur» 
face une forte degrailfe , 8c laiiTc au fonds 
ûn fédiment groiïier : que les vafes les plus 
fins font faits de cette graille , 8c que le fé- 
diment fert de matière aux vafes plus grof- 
fiers : que quand ils font formés on les do- 
te , ou on les peint , & que loin d’attendre 
cent ans , on les met au four incontinent j 
il ajoute que tout cela eft de notoriété pu- 
blique. Et , à la vérité, j’y trouve bien plus 
de vraifemblance qu’à ce que dit OdoArdus 
Bnrbofé, , que ces vafes font fait de coquil- 
les , 8c enfouis cent ans dans la terre. La 
relation de Linfchoten qui a navigé dans 
l’Orient , s’accorde parfaitement avec cel- 
le de Mendofe. Le P. Alvares Jefuite, qui ar 
demeuré long-tems à la Chine , dont il a 
publié une refation,nous confirme les deux 
précédentes. Il nous apprend d’ailleurs que 
les vafes de porcelaine ne fe fabriquoient 
que dans une feule ville de la province de 
ChUmfi , que c’étoit d’autres provinces qui 
fournifîbient la terre , mais que pour la fa- 
brication on avoit choifi la- province de 
Chiamjt , parce que les eaux étoient plus 
convenables , 8c quelles rendoient les va- 
fes plus unis 8c plus tranfparens : que l’ont 
peignoir les uns en bleu , les autres en 
rouge ou en jaune qui eft la couleur affêc- 
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tce à ceux que Ton préfente au Roi 4- 
La relation la plus moderne eft celle 
des Ambaftàdeurs que la compagnie Hol- 
îandoife des Indes Orientales envoya de 
Batavia à l’Empereur de la Chine } . cette 
relation futpubliée en Frauçois l’an \66$* 
Elle nous allure pofitivement que l’on fai- 
foit venir des montagnes d'Hoang par eau* 
en pièces quarrées 8c marquées au fceau 
de l’Empereur , la terre dont on forme les 
vafes de porcelaine ; que cette terre eft 
très - maigre , qu’elle eft fine 8c luifantç 
comme du fable , qu’on la prépare , 8i 
qu’on la travaille de la même maniéré que 
les Italiens préparent & travaillent la ter- 
re dont ils font leur fayence : que les 
Chinois font myfterieux fur cet article * 
5e que l’art fe communique des peres aux 
enfans : que les porcelaines font colorées 
avec de l'indigo , & qu ’011 les fait cuire au 
feu pendant quinze jours avec dubois très- 
iec 8c qui ne fume point. L’auteur dit qu’a- 
près avoir vu ce que je viens de rapporter, 
il ne put s’empêcher de rire , lorfqu’il fe 
rappella l’opinion que nous avons réfutée* 
Si l’on demande pourquoi les belles por- 
celaines font fi rares , vû qu’on les fait 
en fi peu de tems ; les voyageurs moder- 
nes répondent qu’il eft déferidu , fous deâ 
peines tres-fevéres , d’en tranfporter. Et 
c’eft apparemment à celle-ci que Scalige* 
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& plusieurs autres attribuent ces merveil- 
leufes propriétés t d'exclure les poifons j 
de faire feu , comme les pierres à fufil j 
de ne s’échauffer qu’au niveau de la liqueur 
qu’elles contiennent. Pour ce qui eft de la 
plus fine porcelaine que nous connoiflions, 
elle fait feu, à la vérité, mais elle ne décou- 
vre pas d’abord l’aconit , ni le fublimé,ni 
l'arfeniç. Elle eft encore utile dans les dyf- 
fenteries 3c les diarrhées , 3c même plus ef- 
ficace étant pulverifée , que la porcelaine 
commune, 

8°. Le vulgaire croit communément que 
Fefcarboucle , qui pafte pour le plus gros 
& le plus beau des rubis * jette du feu 
dans l’obfcurité. Cependant Milius range 
cette opinion parmi les erreurs populaires: 
3c Bdtius en a trouvé la réfutation dans le 
fameux rubis de l’Empereur Rodolphe. 
Bien que nous ne conteftions pas la pofli- 
bilité du fait , 3c que l’<?n allure d’ailleurs 
que la même chofe a été obfervée dans 
quelques diamans , nous avons pourtant 
fieu de loupçonner que l’on donne ici dans 
fexaggeration. Seulement nous ne nions 
pas que l’efcarboucle ne fpit une pierre 
très-éclatante , 3c dont la lumière imite en 
quelque façon celle du feu , d’od par mé- 
taphore cette pierre a pu emprunter fon 
nom. Ainfi fon peut admettre en un fens , 
ce cpont dit quelques-uns de l’efcarbou- 
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cle dont l’éphod d’Aaroa croit enrichi 
quelle fe rapportoit à la tribu de Dan qui 
brûla la ville de Lais , ou à Samfon qui 
étoit de la même tribu , & qui mit le feu 
aux moiflons des Philiftins. 

Quant à l’efcarboucle des Indes qui jet- 
toit tant de feu pendant la nuit , &c qui 
fut montré à pluheurs Officiers du Roi de. 
France , ainfi que l’afTure André Chiouiry , 
après M. de Thou j on a découvert depuis 
que c’éroit une fable , & fur la foi de Li- 
çeti on l’a retranchée des éditions corri- 
gées de M, de Thou, Pour ce qui regarde 
le phofphore , ou la pierre de Bologne , 
qui étant expofée au foleil , puis bien rem- 
fermée , luit cfans les ténèbres , c’eft une 
chofe tout-à-fait differente j après l’avoir 
calcinée , on la réduit au feu en poudre 
très-fubtile ; par-là elle s’imbibe de l’hu- 
midité vaporeufe de l’air qui l’environne , 
& c’eft pour cela qu’elle ne confèrve pas 
long-tems fa lumière , parce que cette va- 
peur humide eft bientôt confumée. 

9°. Soit que l 'atites , ou la pierre de l’ai- 
gle ait en effet la vertu de faciliter l’accou- 
chement , ou d’empêcher l’avortement , 
félon quelle eft appliquée à la partie fripée 
rieure, ou à la partie inférieure du corps , 
foit quelle ne l’ait pas , je ne détournerai 
perfonne de s’en fervir , parce que je ne 
fuis pas alfez inftruit de cette vérité j mais 
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011 pourroit encore s’éclaircir fur ces dé- 
tails : fi les effets font aflèz vraifembla- 
bles , pour que l’on aille chercher cette 
pierre dans les nids des aigles ; &c fi elle 
operoit fur les femmes le même effet que 
Ton veut qu’elle opéré fur les femelles des 
aigles , ou fi l’on n’a point imaginé cette 
vertu fur ce que cette pierre fe rencontre 
fouvent envelopée dans un autre coma ç 
dans une matrice , d’où l’on aura conclu 
qu’elle agit fur tout ce qui eft conçu dans 
la matrice. Il y en a, outre le géodés , plu- 
fieurs fortes qui contiennent une fubftance 
plus molle. On en voit beaucoup en An- 
gleterre , &c j’en ai trouvé une fur le bord 
de la mer. Mais comme on prétend que les 
meilleures viennent de i’Iflande , où les ai* 
gles font en grand nombre , nous ne de- 
vons pas^oublier le témoignage d’un hom- 
me très-fçavant de ce pays-là, c '^Théo- 
dore Jonas', Voici comme il s’exprime :&ti~ 
tes an in nidis acjuilarim alie/nando reperdis 
fuerit nefeio ; noftra ccrtè memoria etiam in - 
ejuirentibus non contigit invenijfe : quare in 
fabulis habendum. Il ignore fi l’on a quel- 
quefois trouvé Yatites dans les nids des ai- 
gles , mais il allure que de fon tems on en 
avoir inutilement cherché ; d’où il conclut 
que l’opinion commune eft fabuleulè. 

1 ° f On a conçu de grandes terreurs au 
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nom feul de ces pierres qu’on nomme pier- 
res des fées , & les éperons des lutins ; & que 
l’on trouve communément dans nos carriè- 
res , &: dans les mêmes endroits que la 
craye. Ces pierres ne font pourtant autre 
çhofe que 1 neriflon de mer , & la pierre 
belemnite qui fort de quelques racines des 
pierres à feu , mais qui eft plus molle. Elle 
croît d’ordinaire par rangées , «5c fe forme 
de l’efprit le plus vigoureux de la mine. 
Pour les hériflons de mer ? ceux qui fe trou- 
vent dans les mines de craye en ont la bafej 
ils font blancs & luifans. Cpux qui (ont plus 
durs fe tirent fur-tout des carrières. Ils font 
dans l’opinion commune un remède excel- 
lent contre la pierre ; mais on s’en fert 
plus louvent pour enlever les pellicules qui 
fe forment fur les yeux des cl evaux. 

2 c. Enfin , qui pourroit fuftïre à prouver 
les vertus que l’on attribué à diverles pier- 
res , & leurs propriétés foit médicinales , 
foit magiques , telles quelles font rappor- 
tées par de grands auteurs , comme PJellus 
Scrapion , Evax, Albert , Alcazar , Marbo- 
dée , Maïole , Mil , & quelques autres ? 
Nous fçavons que le lapis Uz.uU eft purga- 
gatifpious ne nierons pas que le lapis jttdai- 
chs ne foit un diurétique , le bezoar un an- 
* tidote , le coral un anti-épileptique. Mais 
que les cornalines ,^les jalpes ,les héliotro- 
pes- 
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pes & les fànguines ayent les vertus qui 
leur font attribuées , nous le croirons dès 
que nous y ferons déterminés par l’expé* 
rience. Au refte nous ne nous perfuade- 
rons jamais que l’amethyfte empêche l’y- 
Vreflè, que l’émeraude fe calfc fi on la porte 
dans l’aéte conjugal ; qu’un diamant placé 
fous le chevet découvre l’infidélité des fem- 
mes , que le faphir foit un préfervatif con- 
tre les fortiléges , que la fumée de l’agathe 
détourne les tempêtes , ou que nous nous 
•gueriffions de l’amour des richdlès,en # por- 
tant un chryfopaz.e. Ainfi les interprètes de 
l’Ecriture fainte , qui en expliquant le feus 
myftique des deux berylles fur l’éphod , ou * 
des douze pierres précieufes fur le peétoral 
d’Aaron , ou bien de ces douze autres dont 
fuivant l’Apocalypfe , les murs de la célefte 
Jerufalem feront ornés , tirent leurs véri- 
tés fymboliques de ces iaulTes traditions , 
ces interprètes , dis-je,m>nt rien compris 
à ce qu’ils fe propofoient d’éclaircir. 

La plupart s’imaginent que rien n’a ja- 
mais égalé l’éclat des pierres qui étoient 
fur le peétoral d'Aaron ; c’eft pourtant une 
chofe difficile à prouver par le texte de l’E- 
criture. £n effet , les noms des douze tribus 
étoient gravés fur ces pierres,& cela même 
devoir beaucoup diminuer leur éclat. D’ail- 
leurs il n’eft pas évident que la plus belle de 
toutes les pierres , le diamant fût de ce 
Tome /. S 
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nombre •, car il n’eft pas même nommé 
dans le thargum de Jerufalern , qui fait men- 
tfon de quelques pierres de moindre valeur* 
comme le fardius , le fàrdonix 5c lejafpe. 
Et fi nous prenons ces pierres pour celles 

S ue nous défignons par les mêmes noms * 
fera facile d’imaginer quelque chofe de 
plus brillant que le pe&oral d’Aaron, Mais- 
dans l’intention duLégifîateur,l’éphode n é- 
toit pas un fimple ornement du grand Prê- 
trejl^s pierres dont il étoit compofé avoient 
un fens myfterieux qui en augmentoit le 
prix. J’ajoute que peut-être on ne trouve- 
roit pas dans la nature, douze efpeces diffe- 
rentes de pierres précieufes qui brillent, & 
qui ne puifïènt être comptées parmi celles 
que nous connoiflôns , Sc dont nous faifons 
cas. Et même pour remplir le nombre de 
douze , il nous faudroit découvrir quelque 

f jierre que Ion pj||mettre en parallèle avec 
e diamant, le berylle , le faphir , l’éme- 
raude , l’amethyfte , la topaze , l’hyacin- 
the , le rubi , la ehryfolite , & le granité o- 
iiental,s’il eft permis d’y ajouter ce dernier.. 


CHAPITRE VI. 

De plufieurs opinions faujfes oh doute ttfes tou- 
chant tes plantes & tes végétantes. 

I L y a fur la mandragore feule plufîeurs 
traditions aulli faufles qu’anciennes ; 
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tftais principalement celle qui donne à la 
racine la figure d’un homme : erreur qui 
frappe d’abord , ôc dans laquelle n’ont pu 
tomber que ceux qui n’ont point examiné 
la plante dont il eft queftion , ou qui ne 
l’ont vue qu’au travers de leurs préjuges. 
Or ce préjugé a pu s’introduire à caufe 
d’une reflemblanee imparfaite que le ha- 
zard a fait rencontrer quelquefois dans 
cette plante avec la figure de l'homme* 
C’eft une réparation de fa racine en deux 
parties, qu’il a plu à quelques-uns de nom- 
mer des cuiiïès. Mais il s’en rencontre fou- 
vent qui ont trois branches ; & lorfqu’il ne 
s’en trouve que deux , elles font* pour l’or- 
dinaire fi croifées Ôc fi embarrralfées , que 
les partifans de cette opinion font obligés 
de produire d’autres mandragores qui imi- 
tent mieux la figure humaine. On pourroic 
la trouver aufii-bien dans des carottes , des 
panais , ou autres racines. J’avoue qu’il y a 
plufieurs plantes qui repréfentent quelques 
parties d’aqjmaux , ou meme des animaux 
tout entiers ; mais il n’eft pas vrai que cette 
conformité fe rencontre en toutes les plan-' 
tes dans lefquelles on dit quelle fe trouve* 
Quiconque lira la phytognomie de Porta , 
& la lira attentivement , il s’appercevra 
combien il eft ordinaire de faire violence 
aux végétabfes pour leur trouver cette ref- 
femblance , ôc que pour y réufiïr , il faut 
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avoir une imagination bien fertile.- • ! 

Quelques-uns ont été induits en erreur 
par le nom de cette plante , dont la pre- 
mière fyllabe chez toutes les nations, com- , 
me la Saxonne , & celles qui en tirent leur 
origine , où man lignifie homme, exprimé' 
cette reftèmblance. D'autres ont mieux 
rencontré en tirant l’étymologie de ce mot 
du Grec p« grotte,parce que cette plan- 
te aime les lieux couverts &: obfcurs. Er 
quoique nous n’adoptions point cette ori— 
gine,nous la trouvons pourtant mieux fon- 
dée que la première dans laquelle on n’a 
eonfülté que le fon du mot , comme en 
beaucoup d’autres. Nous n’en chercherons 
point ailleurs des exemples que chez les 
auteurs de médecine, f^elafccr de Turcnte .. 
un de ces médecins fe&ateurs des Arabes, 
dans fa pratique , dit que la diarrhée a été’ 
nommée de la forte, parce que c’eft un mal 
qui fe f3.it fentir pluneurs fois le jour , que 
leréfipele a eu ce nom , de ce qu’il s’atta- 
che à la peau , que la léthargie a été ainfl 
âppellée du mot lithes ; qui ngnifie oubli , 
&c. Etymologies ridicules , & qui non-feu- 
lement confondent les mots d’une langue 
avec ceux d’une autre langue , mais qui 
en forgent d’abfolument barbares. 

Cette erreur peut avoir aufli pour prin- 
cipe la diftinélion des plantes en mâle &: 
femelle. Les anciens Botaniftes l’ont adcp- 
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tce. Ils ont appelle male , la plante dont les . 
fleurs font plus legeres , Sc les fruits plus 
ronds ; mais en vérité cette différence ne 
mérite pas une diftinétion de fexe , puifi. 
quelle ne regarde que la couleur & la figu- 
re. Quoiqu’Empedocle afïure dans Ion 
traité des plantes , qu’il y a un fexe mixte 
& non féparé dans les végétables , & que 
Scaliger fur Ariftote donne à cette opinion 
un tour favorable, elle ne s’accorde ni avec 
les idées communes , ni avec la défini- 
tion d’ Ariftote même. Car fi on l’entend 
des fexes unis , toutes les plantes feront 
femelles -, fi on l’entend des fexes féparés 
qui engendrent par copulation -, il n’y au- 
ra dans les plantes ni mâle ni femelle. 

Mais ce jqui a le plus accrédité l’erreur 
que nous combattons ici , c’eft le témoi- 
gnage des fens & l’expérience journalière» 
On montre fréquemment au peuple de ces 
racines qui repréfentent les parties de 
l’homme & de la femme. Mais ces racines 
ne font point des produ&ions naturelles y 
c’eft l’ouvrage de l’impofture , ainfi que 
plufieurs l’ont obfèrvé , &c Mathiole en- 
tr autres qui apprit cette fupercherie d’un 
de ces malheureux vagabonds qu’il traita 
du mal vénérien. Rien 11’eft plus fabuleux,» 
dit-il , que ce que le peuple ignorant , & » 
les femmes ont accoutumé de croire tou- » 
chant la mandragore jcar les racines qu’ap-» 
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.«portent certains impofteurs pour dupef 
» les femmes ftériles font faites de racines 
» de cannes , de brioine , & autres. Pendant 
» quelles font encore vertes , ils enfoncent 
»> des grains d’orge ou de millet , dans les 
« endroits où ils veulent qu’il poroillè du 
* poil j ils les enterrent enfuite dans le 
» fable , jufqu’à ce que ees grains avenc 
» poulfé leur herbe , ce qui arrive en moins 
» de vingt jours. Après quoi ils coupent ces 
» filamens , & leur donnent la forme du 
jj poil. «< Rien n ’eft: plus facile dès qu’on le 
fçait , & cela même peut s’exécuter dans la 
première faifon avec la racine de brioine , 
ou de couleuvrée blanche. 

MêCi tout ce qu’ont avancé les anciens Sc 
les modernes pour favorifer cette erreur, 
n’a d’autres fondement que des traditions 
vagues , des reflemblances imparfaites ,out 
des hazards bien rares. C’eft en ce fens que 
l’on doit prendre le nom d ’^rfntropomorphus 
que lui donne Pythagore , & celui de Senti- 
homo que lui donne Columelle : noms qui 
conviendroient mieux au mttnarchis dont la 
Heur repréfente un homme,& dontKirker 
a donné la figure dans fa magie paraftatique. 
C’efi: ainfi que l’on doit entendre Albert , 
quand il dit que la mandragore repréfente 
l’homme avec la diftin&ion des deux fexes„ 
C’efl: dans cet efprit qu’il faut lire les au- 
teurs que dtz Drufius en faveur de cette 
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opinion. Et il n’eft pas néceftàire de révo- 
quer en doute le fait rapporté par Aldro- 
vandus dans fon traité des montres , où il 
parle d'une racine de coleuvrée monf- 
trueufe. 

Une autre merveille qu’on publie de la; 
’ mandragore , c’eft fa produétion. On alfu- 
re qu’elle croît au-delTous des gibets , & 
qu’elle fe forme de la graille & des urine» 
qui tombent des corps des pendus: fable de 
la même nature que celle des dents de fer- 
pent femées par Cadmus , ou plutôt que 
celle qui fait naître Orion de l’urine de Ju- 
piter , de Mercure & de Neptune. De Ter- 
reur que nous avons réfutée . je veux dire 
de la prétendue reflèmblance de la mandra- 
gore avec l'homme, eft née cette autre opi-t 
nion qui non-feulement eft faullê, mais pè- 
che encore contre toutes les loix de la phi- 
lofophie.Cette opinion range fous une mê- 
me efpece les êtres qui tirent leur origine 
de la corruption , &: ceux qui la tirent de» 
principes feminaux ; elle met en des effets 
équivoques une conformité égale àlacaufè. 
Or il eft tellement faux que les animaux 
retiennent cette reffemblance , quand par 
corruption ils font changés en plantes „ 
qu’ils ne laconfervenr pas même,Iorfqu’ils 
/ont transformés en d’autres animaux.Âinfî 
quand par corruption le bœuf fe change en 
abeilles , ou le cheval en frêlons , ils ne 
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retiennent point leur première figure. Ainfî 
les humeurs corrompues de l’homme pro- 
duifent des poux ; & les cochons, les mou- 
tons, les chèvres, les faucons, 8cc. ont cha- 
cun une forte de ver qui ne leur reflèmble 
en aucune maniéré , 8c qui s’attache au 
corps, lui a donné l’être. On ne voit point , 
ici de variation j il femble que ce Toit la 
portion fpécifique deftinée à chaque efpece 
de ces corps , de même que les concep- 
tions plus parfaites fuivent la règle de leurs 
productions feminales. 

Une troifiéme erreur touchant la man- 
dragore, c’efl de croire que fa racine , lorf- 
qu’on l’arrache , fait un cri. Or cette er- 
reur eft (î ridicule , qu’elle ne mérite pas 
d’être réfutée. Peut-être que la mandrago- 
re tenant fort par fa racine , elle ne le 
détache qu’avec peine , 8c qu’elle fait une 
èfpece de bruit comme toutes les autres 
racines dans le même cas ; les panais par 
exemple, la réglitfè & les joncs. 

Voici une quatrième erreur touchant la 
mandragore. On croit d’ordinaire que ceux 
qui en arrachent la racine, font dès-lors en 
butte à tous les malheurs , 8c qu’ils ne 
vivent pas long-tems après. Audi les an- 
ciens ufeient-ils auparavant de grandes pré- 
cautions ; ils Ce plaçoient , dit Pline , au- • 
ddlus du vent , ils décrivaient avec une 
épée trois cercles autour de la racine, & fe 

tournoient 
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tournoient vers l’Occident. Rien de plus 
faux que cette autre opinion : elle eft refu- 
tée par l’expérience de tous les jours. D’ail- 
leurs elle dérogé à la providence , *en fup- 
pofant qu’une racine que l’on croit qui fera 
fi utile à plufieurs eft pernicieufe à celui qui 
l’arrache , & que tandis quelle permet de 
cueillir le poifon de Nubie, de déraciner 
l 'aconit, & de fouiller impunément dans les 
entrailles de la terre pour y prendre l’arfé- 
nic & les poifons minéraux , cette même 
providence ne permet pas d’arracher la 
mandragore , ni de remuer à cette occafion 
la furface de la terre , fans éprouver des 
châtimens. N’eft-ce pas là introduire un 
nouveau fruit défendu , & ajouter à la pre- 
mière malédi&ion? 

Or ce qui a répandu ces fauflès tradi- 
tions 3 c’eft peut-être l’idée que l’on a con- 
çue de fa vertu magique : on croit d’ordi- 
naire que Circé fe fervoit dans fes enchan- 
temens de cette racine qui au témoignage 
de Diofcoride & de Théophrafte , fut nom- 
mée Circca. Et parce que Circé fut une 
fameufe magicienne , & qu’elle a pafle 
pour opérer des chofes extraordinaires par- 
la vertu des (impies magiquvs , les uns oîit 
inventé dans Ja luite , 6c les autres ont cru 
tout ce qu’on a imaginé de la vertu magi- 
que de la mandragore, ; v 

De pareilles vertus, attribuées à d’autres 

Tome I.. T 
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plantes qui ont quelque reflemblance avec ' 
celle-ci , ont fait palier jufqu a nous ces 
opinions fabuleufes. Jofeph dit à peu près 
la même chofe de la racinê bauras , Ælien 
du cynopafte , Homérç d’une autre plante. 
Les dieux , dit ce poète , l’appellent noly * 
les humains ne peuvent l’arracher fans pé- 
ril ; mais tout eft pofîible aux dieux immor- 
tels. Or ces fables de même efpéce fè fou- 
tîennent mutuellement , quand aucune fé- 
parément ne feroit reçue. 

Les compilateurs des anciens ont contri- 
bué de leur côté à établir les erreurs que 
nous réfutons. Parce qu’on admettoit les 
deux fèxes dans la mandragore , ils en ont 
conclu fa reflemblance avec l’homme , & 
ians examiner ü cette reflemblance étoit; 
réelle , ils ont placé la mandragore au nom- 
bre des Amples magiques 8c extraordinai- 
res Par là ils ont donné lieu de foupçonner 
que cette plante a quelque autre vertu plus 
efficace que les remèdes ordinaires ; & de 
là paflànt plus avant , ils ont faifi avec avi- 
dité tout ce «ju’on leur- a dit, & tout ce 
qu’ils ont lû qui pouvoir les confirmer dans 
leurs idées. 

Enfin c’eft une erreur qui fe fortifie d’elle- 
même, parce qu’il en coûterait trop, Mit- 
on , pour en venir à l’expérience , 8c que 
peu de gens ont affés de courage pour ra 
faire, Quoiqu’il foit fapde ^é découvrir Iç 


Digitized by Google 





populaires. JCiv. Ih 
faux de ccs traditions , la plupart s’obfti- 
nent dans l'erreur ; car les préjugés font 
qu’on ne veut pas s’éclaircir , & quand ort 
' le voudroit , la timide crédulité y feroit 
obftacle. Aînftfe perpétuent ces traditions 
frivoles , fans qu’on puifte les détruire. 

2°. On croit communément en Europe 
que la canelle , le gingembre , les doux dé 
gerofle , la fleur & la noix de mufeade ne 
font que des parties differentes , Sc le fruit 
d’un même arbre. Cependant le gingem-ï 
bre eft la racine d'une plante gratneufe qui* , 
n’eft ni un arbre ni un arbrifléau , St qui 
reflemble au lys aquatique , ainfl que Gar- 
das l’a décrite,- ou plûtôt au rofeau ordi- 
naire , comme Lobelïus l’a décrite âpres lui.’ 

Il eft très-commun en plulîeurs ‘régions des’ 
Indes orientales.- On le recueille au mois de 
Décembre de de janvier.- Après l’avoir fait 
lécher peu à peu , on le met dans la terre , 
où les pores le bouchent , & c’eft ce qui 
conferve fon humidité naturelle , & l’em- 
pêche de fe gâter. 

La canelle eft l’écorce- intérieure d'un 
arbre. La meilleure vierçt de l'ifle de Cey- 
lan. Elle fe replie comme nous la voyons , 
lorfqu’étant dépouillée de Ion écorce exté- 
rieure , on l’expo fe au foleil. Quand elle 
n’y a pas été -’lumfamment expofêe , elle eft 
pâle,& quand on l’y laiffè trop long-terrs, 
la couleur deviênt moins belle , parce 
quelle eft trop foncée. T ij 
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Le clou de gerofle eft le fruit d’un ge-ro 
flier -, le meilleur eft celui. des Mokiques, 
Il eft d’abord blanc , puis verd , de le 
noircit enfuite comme nous le recevons , 
quand après l’avoir cueilli , on le féche au 
foleil, 

La noix mufcade eft le fruit d’un arbre 
tout différent , de fuivant la defcription 
de Gardas , elle ne reflèmble pas mal à une 
pêche j elle croît en plufteurs endroits , 
mais plus abondamment dans l’ifle de Ban- 
da. Ce fruit a quatre parties. La première 
eft une enveloppe épailïe de charnue , com*. 
me celle de nos noix. La fécondé eft une 
enveloppe féche de femblable à une fleur 
que l’on appelle d’ordinaire la fleur de 
mufcade. La troifiéme eft une coquille. 
La quatrième , la noix de la mufcade mê- 
me, On les découvre trçs - diftin&ement 
dans celles qu’on nous envoyé confites. 
Or fi l’on doit fuppofèr que le gingem- 
bre , la çanelle , de le clou dé gerofle vien- 
nent fur le même arbre , parce que la fleur 
de mufcade de fà noix y naifTent,ou qu’ils 
font tous le fruit d’une même plante , parce 
qu’ils viennent tous des Indes , la confé- 
quence fera abfurde , de certainement on 
ne trouvera rien de pareil dans/ la nature. 

y , Les anciens ont cru , Se c’eft auflî 
une opinion reçue parmi nous , que le 
vifevs arborées , ou le gui , vient des fe* 
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inéttCes que certains oifeaux , 6c fur-tout 
les prives & les ramiers laiflênt tomber 
fur tes arbres : Virgile , Pline , & plufieurs 
autres ne lui donnent point d’autre origine. 
Si le fait eft confiant , il faut expliquer 
pourquoi le gui ne croît que fur certains 
arbres , 6c lion pas fur tous ceux où re- 
pofent ces oifeaux. Des obfervateurs étran- 
gers racontent qu’il croît fur les aman- 
diers , les châtaigniers , les pommiers , les 
chênes , 8c les pins ; & fouvent en Angle- 
terre nous trouvons du gui fur les pom- 
miers ordinaires , 6c fur les fauvages ; fur 
l’épine blanche; quelquefois furies faules , 
les noifettiers , & les chênes ; rarement 
fur les frênes , les tilleuls , les érables ; 
mais jamais , autant que j’ai pu l’obfer- 
,'ver , fur les houx , les ormeaux , & plu- 
fieurs autres Pourquoi ne croît-il pas dâns 
toutes les régions ou il y a de ces oifeaux ? 
car BraJJkvole allure qu’il ne s’en trouve 
point dans le territoire de Ferrare , 6c qu’il 
a été obligé d’en chercher en d’autres lieux 
de l’Italie. S’il eft vrai qu’il naiflè d’une fe- 
mence , pourquoi lie vient-il point étant 
femé , comme l’alîure Pline , & comme 
nous l’avons expérimenté nous-mêmes ? 
Et s'il naît d’une femence qui foit tom- 
bée fur les arbres , pourquoi croît-il fou- 
vent fous les branches où cette femence 
{l’auroit pû tomber , moins encore y de- 
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meurer \ Ces obfervations avoient déja- 
été faites par le chancelier Bacon , & plu- 
fteurs autres. L’opinion la plus raifonna- 
ble , à mon avis , eft celle qui en fait une 
excroifîance des arbres , laquelle naît de 
h fève fùperflue Sc vîfqueufe que l’arbre 
même ne peut faire circuler , Sc confumer 
pour fa propre nourriture. De là vient 
qu’il ne s’en forme pas de branches fenv 
blables au refte de l’arbre ; mais une ex- 
croiflance d’une autre forme , parce que 
l’intention première & fpccifique étant 
manquée , il lui en i'uccéde une féconde , 
Sc le plus fouvept c’eft le gui qui croît 
ainfi fur les arbres Sc fur les plantes qui 
font difpofés à le produire. Aufli eft-if 
toujours de la meme figure fur tous les- 
arbres où il croît ,* comme les autres 
efpéces d’excroiftànce Sc toutes ces plan r 
tes qui étant nourries d’un fuc étranger 
font pour cela appellées parafitiques , tel- 
les que le polypode ,1a mouffe , les petits 
capillaires , Ôc beaucoup d’autres. Et ces 
excroilîances iont différentes en différens 
climats. Les Indes en produifent d’une for- 
te , & l’Amérique d’une autre. 

Ôr ce qui a fait établir l’opinion que 
nous combattons , c’eft l’extenfion qu’on 
' aura donnée à ce que les relations contien- 
nent de vrai > car il eft confiant que cer- 
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tains oifèaux mangent la baye du guy , 

&c nous trouvons dans Ariftote une efpéce 
de grives* qui s’en nourrit. Mais ce qui a 
le plus contribué à accréditer cette même 
opinion , c’eft le proverbe connu , turdtts 
Jibi malum cacat , proverbe qu’on applique 
d’ordinaire à ceux qui foçt les auteurs de • 
leurs propres dilgraces. Car fuivant l’an- • 
cienne tradition de Pline , les grives ne 
pouvant digérer la baye du gui , elles la 
vuident fi peu altérée qu’il en croît une 
plante , d’où lorc une graine dont on 
fait la glu ; & cette glu eft la caufe de 
leur perte. Mais tout ce qui a paffé en pro- 
verbe n’eft pas vrai. Souvent en affirmant 
une chofe , on en défigne une autre , 6c 
quoique la lettre fofc fiauffè , le proverbe 
ne lai fie pas detre bon par la vérité de l’in- 
'.tention. . / 

Quant aux vertus magiques attribuées au 
.gui . il me paroît que c’eft un-refte du pa- 
.ganilme des anciens Druydes qui avoient un 
refpeél particulier pour les chênes & pour 
Je gui qu’ils cueilloient avec de grandes 
cérémonies , fuivant le détail que Pline nous 
en a laiffe. Le fouverain prêtre ayant aupa- 
ravant facrifié , moncoit fur l’arbre , coupoit 
je gui avec une ferpe d’or , & le r'ècevoit 
dans la robe blanche dont il étoit revêtu. - 
Alors le gui devenqit un antidote univerfel, 
plais il javoit fur tout la .vertu de faire coiv 

T ïiij 
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cevoir les femmes qui en prenoient. Ofl 
lui attribue encore aujourd’hui la propriété 
de guérir les épilepfies. Les laboureurs pré- 
tendent qu’il fait fortir l’arriércfais ; & 
c’eft dans cette intention qu’ils en font boi- 
re la décoétion à leurs vaches. Mais que la 
baye du gui foit un poifon , nous fommes 
bien éloignés de le croire. Nous en avons 
donné intérieurement , fans quelle ait pro- 
duit aucun mauvais effet ; & nous pouvons 
afliirer que Braflàvole ne s’eft point trom- 
pé j qua'nd il lui a attribué une qualité pur- 
gative. 

4°. La rofe de Jéricho fi célébré parmi 
les Chrétiens, refleufit,*dit-on , tous les ans 
la veille de Noël. Mais Bellonius nous dit' 
en termes exprès , dans fes obfervations 
fur lés plantes de Jéricho , que c’eft une 
impofture inventée par de pieux charlatans. 
Peut-être ce qui a produit cette erreur , eft 
une propriété finguliére de la plante dont 
nous parlons. Après qu’elle s’eft féchée , 
elle s épanouit , c^uand elle s’eft imbibée de 
quelque humidité. Et cela n’arrive pas feu- 
lement lorfqueile eft fur fa tige , mais 
encore lorfqu’elle en eft détachée , & qu’on 
nous l’a apportée flétrie , & privée de fon 
fuc. Cette propriété ayant été remarquée , 
les charlatans ont imaginé une cérémonie 
pour la veille de Noël , en montrant ce 
même jour la rofe de Jéricho épanouie» 
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puis après l’avoir féchée de nouveau , la 
montrant enfermée le lendemain , ils en 
ont fait ainfi un double miracle qui figure 
le fein de la fainte Vierge ouvert 5c refer- 
mé. Pour le confirmer , ce double mira- 
cle, ils fe font fervis de ce partage du 14 . 
chapitre de l’Ecclefiafte : quafî palrna exal- 
tai a fnrn in cades , & quaji plant atio roft in 
Jéricho. Je me fuis élevée comme un pal- 
mier dans Engaddi, & comme une rofe dans 
Jéricho. Et ces paroles ont infpiré au vul- 
gaire une grande vénération pour cette 
rofe. Mais il y a ici de la méprife , car 
le texte , fuivant les feptante 6c les inter- 
prètes , parle d’une véritable rofe , au lieu 
que celle de Jéricho eft un petit arbriflèau 
epineux , ou plutôt une efpéce de bruyere 
qui porte des fleurs blanches bien différen- 
tes de nos rofes , dont on ne trouve point 
dans tout le territoire de Jéricho , fi nous 
nous en apportons à un botanifte éxaéfc , 
6c qui a été lur les lieux , je veux dire Bellon. 
Et même cette plante diffère tellement du 
rofier , que plufieurs botaniftes tont prife 
pour de 1 ’amomum dont les fleurs font ref- 
femblantes aux violettes blanches , 6c les 
feuilles à celles de la coule vrée. 

- Il eft à préfumer que de la rofe de Jê- 
richo eft fortie l’épine blanche qu’on dit 
croître fur les ruines de l’ancienne & cé- 
lébré Abbaye de Glajlenburg fitucealoueft: 
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e 1 Angleterre ; du moins ce qui en eft ordi- 
nairement raconté le rapporte tout-à-fait 
aù récit de la rofe de Jéricho j mais comme 
nous n avons pu nous informer au jufte 
de cette tradition t nous ne nous y arrête- 
rons pas davantage. Nous obfèrverons feu- 
lement qu’il fuffit en général qu’il y ait du 
merveilleux dans quelque narration , pour 
qu elle foit adoptée par le Vulgaire ; & que 
des hommes pour tirer avantage de la cré- 
dulite inlînüent adroitement. Il eft cer- 
tain qu il y a en plufieurs endroits de l’Eu- 
iope , mais principalement en Angleterre , 
des arbres précoces qui fleuriiïènt pendant 
lhyver, La plupart des arbres pouftènt 
dans 1 automne &c porteroient des feuilles 
Vers le lolftice d’hyver , s’ils n’étoient re- 
tardes par le froid , & par d’autres caules 
extérieures. Or s’il arrive à un arbre d’ê- 
tre allez vigoureux pour y réfifter , il n’cft 
pas impollible qu’il neurillè , & qu’il pouC 

feuil ! es ^ ails cette &ifon. Et cela 
niême fe fait remarquer davantage , dans 
un arbr^ d’une efpéce à qui la, chofe n’eft 
pas ordinaire , comme elle l’eft au lierre 
qui fleurit 6c porte fon fruit au moins deux 
fois l’an , dont l’une eft en hiver , & au 

ûeneft encore qui fleurit dan 9 cette même 
lailon. 

J 4 *» Que la JJcrra cavallo ait la vertu de 
Rompre les ferrures , & de faire tomber 
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les fers des- chevaux qui paffent dellus , foit 
que vous la preniez pour la fccuriduca, ou 
pour la lunaria , c’eft un fait dont la fauf- 
fêté nous eft connue. Et nous ne pouvons 
a(Tes admirer que Mathiole n’ait ofé pren- 
dre parti , parce qu’il en avoir vû un pa- 
rallèle dans Pline , qui pourtant s’efl: mo- 
qué de la vertu prétendue d’ouvrir & de 
fermer , que l’on attribuoit à l’herbe athio- 
pis , ou bouillon d’Ethiopie, & qui a condam- 
né Scipion pour s’être arrêté plufieurs an- 
nées avec une telle clé aux pdhes de Car- 
thage. Cette tradition au refte , n a d’autre 
fondement que la figure de la femence de 
cette plante , qui à la vérité a quelque air 
d’un fer à cheval , êc que Porta a métamor- 
'pofée en un croiflànt , afin de l’annoblir* 
6°. On attribue au laurier femelle , au 
figuier , à laigle , à la peau du veau marin 
la v*ertu de défendre du tonnerre &: des 
éclairs. Il ne faut pour réfuter cette pro- 
priété du laurier , que produire le témoi- 
gnage de Vicomercatus , qui a vû en Italie 
un de ces lauriers que les éclairs avoient 
brûlé. Ainfi Augufte qui pour fe garentir 
de l’orage fe retiroit en des fouterrains en 
ufoit plus fagement que Tibère avec là 
couronne de laurier fur la tête. Porta s’ima- 
gine que le laurier doit réfifter aux éclairs , 
parce qu’il fe roidit contre le feu ; mais la 
conféquence ne paroit pas nccedaire. Si 
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nous réfléchirions aux trois effets de la fou* 
dre , qui font de brûler , d’écarter , &c de 
percer avec violence s’il efl: vrai quelle 
fonde une lame d’épée fans offènfer le four- 
reau , qu’elle tue l’enfant dans le fein de 
fa. mere fans bleflèr celle-ci , quelle lèche 
le vin , fans endommager le tonneau ; pour- 
quoi ne croirons-nous pas qu elle peut épar- 
gner l’amulete , fans avoir pour nous les 
memes égards , 8c que pour avoir été plon- 
ge dans le ftyx , ou s’être revêtu de la cui- 
rafle de Ceitée , on n’en efl: pas moins vul- 
nérable. Or fi l’orage gâte le vin , la bierre , 
le lait , 8c beaucoup d’autres liqueurs , eft- 
ce feulement en donnant à l’air de violen- 
tes lecouflès qu’il produit ces effets î non 
finis doute. C’efc parce qu’au bruit , 8c à 

I agitation de l’air le joignent des efprits 
acides qui corrompent ces liqueurs , 8c les 
rendent nuifibles a ceux qui en ufent.*Té- 
moin celle dont parle Sénéque , laquelle 
faiioit perdre la vie ou du moins le juge- 
ment à tous ceux qui en buvoient. 

7°. Les amandes amères donc l’Empereur 
Claude , au témoignage de Plutarque , fe 
fervoit avec fucccs contre l’yvreiTe, ont plus 
d’une fois trompé l’elpérance des buveurs. 

II efl: certain que ceux-ci n’y entendent 
rien , quand ils s’imaginent qu’en cet état 
le cerveau ne fouffre que par les vapeurs 
qui s’élèvent de l’çltomach , 8c quelles 


populaires. Liv. II. 229 
peuvent être interceptées par des liqueurs 
nuileufes. Il arrive au contraire que les par- 
ties fpiritueufes de la boilTon fe difperlênt 
dans les vailïèaux fanguins , d’où ie ren- 
dant au cerveau-^ elles s’infinuent dans fes 
ventricules, 8a y caufent des vertiges , 8c les 
autres effets de l’yvrefle. C’eftainfi que les 
ir»rfures des ferpens , quoique faites en 
des parties bien éloignées de la tête, quand 
elles ont pénétré jufqu’aux veines , trou- 
blent les facultés animales , 8c produifent 
les mêmes effets que le vin , ou que des 
poifons qu'on auroit avalés. Et comme la 
tête peut être offenfée , quand la peau l’a 
été, on obferve qu’elle eft de même foula- 
gée par les bains , par les fomentations , 
8c par les véficatoires. 

— 1 - * ■ ■ 1 -1 

C H A PIT R E VIL 

De quelques infeÜes t & des propriétés de 
quelques plantes. 

i 9 . ’Eft un préjugé communément reçu 
V~/ que cette eipéce de mouches qui 
dans les maifons fait un bruit à peu près 
iemblable à celui d’une montre , eft d’un 
mauvais préfage , 8c quelle annonce quel- 
que mort» Cependant il n’y a rien ici qui 
doive effrayer les perfonnes timides , ou fai- 
re 1^ moindre impteflion. L’animal qui fait 
ce bruit , eft un petit infede gris qui a des 
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ailes doublées, ou enveloppées , & qu'oiî 
trouve pendant l’été dans les lambris , ou 
autres ouvrages de menuifprie. J’en ai pris 
un grand nombre , & les ayant enfermés 
en des boctes très-minces , je les ai vû heur- 
ter avec leur petite trompé contré les côtés 
de la boete „ à peu près comme l'apicus 
martius , ou le grimpereau contre un arbr|. 
Il eft plus aéfcif pendant les chaleurs , oc 
frape d’ordinaire neuf ou onze coups de 
fuite. Qui pourroit difïïper les allarmes que 
l’on en conçoit, ferviroit utilement les 
grand-meres & les nourrices , & leur épar- 
gneroit les faififtèmcns qui les prennent 
quand elles entendent le bruit de cet in- 
feéfe , & que leurs enfans font malades, 
i°. L’événement ne juftifie pas les pré- 
fages que l’on tire des infèétes ou des petits 
animaux qui fe trouvent dans les pommes 
de chêne , pour en conclure la durée de la 
>îie ; il ne juftifie pas davantage ce que l’on 
• dit du ver , de la mouche , ou de l’araignée, 
quelles annoncent la famine , la guerre ou 
la pefte. Mais foit qu’on entende par la 
pomme cette excroillànce qui poulie des 
branches vers le mois de May , ou cette 
accrèùon ronde fjni croît fous la feuille à 
la fin de l’été , je trouve trop de fubtüité 6c 
dans l’un & dans l’autre. j 

En effet il n’y a point d’été où l’on ne 
trouye des mouches. 6c des vers ; pour ce 
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■ qui eft des araignées , elles fe trouvent plus 
rarement, & Van-he[mont allure quüln’a 
jamais pû réuffir à voir la mouche & l’arài- 
gnée fur les mêmes arbres , c’eft-à-dire les 
lignes de la pefte & de la guerre qui mar- 
chant fouvent de compagnie. L’expérience - 
nous apprend d’ailleurs que les mouches 
qni Te rencontrent dans ces pommes furent 
d’abord des vers , car en gardant de ces 
pommes j’ai obfervé les changemens dont 
je parle , & avec le fecours du microfco^e 
j’en ai fuivi le progrès journalier. On peut 
faire la même observation fur d’autres ex_ 
croilfances de végétables , dont les vers iè 
changent en mouche , & retiennent cette 
derniere forme ; comme dans les noix de 
galle du chêne étranger , & dans la touffe 
moulfeufe de la ronce lauvage. En les exa- 
minant au mpis de Novembre , nous y 
avons trouvé les petits vers qui pendant 
l’hiver fe nichent dans les trous du bois , 
pc qui fe changent en mouches au mois 
de J uim 

Nous avouons qu’il peut* y avoir quel- 
qu’analogie emblématique qui rend cette 
opinion lupportable. La pefte n’eft pas mal 
repréfentée fymboliquement par ies arai- 
gnées ; la famine par les vers qui détruilènt 
les fruits ; & la guerre par les mouches , ff 
nous nous en rapportons à Homere qui 
compare à cet infeàe le héros Grec. 
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Je dis plus , cette même opinion peut 
contenir quelque vérité réelle en ce lens 
que les vers décélent la corruption du fuc 
nourricier de l’arbre , & que de la multitu- 
de des infeCtes on peut en quelque manière 
inférer la conftitution de l’année. Car fi les 
fucs corrompus des corps produilent un 
grand nombre de mouches &c de vers , ce 
iont des lignes d’une corruption générale , 1 
& qui déclarent que les élémens font pleins 
de lemences de pourriture. Si les infeétes 
dégénèrent en araignées , c’efl: un ligne ma- 
nifefte que la corruption eft plus avancée , 
comme on le dit aulïi des vipères & des 
lcorpions , lors qu’ils font en grand nom- 
bre , les matières produifant des animaux 
plus nuifibles , à mefure qu’çlles font plus' 
corrompues. 

. $ °* On décideroit plus facilement fi toute 
plante a fa femence , fuppofé que l’on pût 
conclure certainement au fujet de la fcolo- 
pendre , de la fougère , de la lut; aria , & # 
de quelques autres. Mais fi ce§ atomes de 
pouluére que l’on remarque fur l’extrémité 
inférieure des feuilles font des parties fé- 
minales , ou plutôt , fuivant l’opinion 
commune , des féparations excrémentales , 
c’eft ce que nous n’avons encore pû décider 
par aucune production univoque de ceux 
que nous avons lèmés dans cette vue. A- 
prcs avoir planté dans un jardin la racine 
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cîe fcoîopendre , nous en vîmes paroître au 
bout de deux ans quatre de la même efpé- 
ce , mais à la diftance de deux verges de 
celle que nous avions plantée. Nous remar- 
querons pourtant quelles fe renouvellent 
tous les ans , & quelles ne poulTènt point 
tout-à-fait , que la plante ne foit dans fa 
vigueur. Le microfcope nous a fait voir ces 
atomes de poufïïére ronds d’abord , & par- 
faitement l'emblables à de la femence ; Sc 
des vers prefqu’invlfibles qui en fortoienc 
enfin : de forte que les vieilles femences 
font ouvertes , comme s’étant déchargées 
de quelques corps qu’elles renfermoient. 
Et ce que nous difons ici efl encore plus 
fenfibie dans quelques efpeces de fougère. 
Mais d’excellens microicopes ont enfin 
écarté tous ces doutes. Avec le fecours de 
ces microfcopes le noble Frédéric C&fiui 
eut le plaifir de voir les atomes de la pouf- 
fîére du polypode aufïi grolles que des 
grains de poivre. Il les deitîna , félon Jean 
Faber y de la groilèur qu’ils lui étoient rc- 
préfentés , & plaça ces fortes de plantes 
dans la clalfe des fîmples tergifoetes , com- 
me on peut le voir dans les tables botani T 
ques. 

4-. Si la feve des arbres defeend pendant 
i’hiver jufqu’a leur racine , ce qui fait qu’ils 
perdent leurs feuilles- , & qu’ils necromènt 
poitif - y ou s’ils en pompent moins , & nen 
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tirent que ce qu’il leur en faut pour leur 
confervation , c’eft encore aujourd’hui une - 
fôrte de problème. Nous obfervons que la 
plupart des arbres , comme s’ils vouloîent 
conlèrver leur verdure , bourgeonnent à la 
chute de leurs feuilles , quoiqu’ils ne pouf- 
fent guéres qu’à l’approche du printems 8c 
de la chaleur. D’autres j.au contraire r con- 
fervent leurs feuilles pendant tout l’hiver f 
bien qu’ils lemblent ne pas croître. Mais 
quiconque aura examiné quelle prodigieu- 
fe quantité d’eau on peut tirer tfun bou- 
leau au printems , &c cela dans un très-pe- 
tit efpace de tems, f il ne doutera point 
qu’alors la fève ne monte puillâmment , Sc 
pour réparer l’humidité qui avoit à peine 
ïufïï à la confervation de l’arbre pendant 
l’hiver , & pour mettre la plante en état 
de produire fon fruit. 

5 °. Que le camphre rende l’homme im- 
puîllant, c’eft une opinion affez commune, 
mais qui eft démentie par l'expérience. 
Nous en avons fait l’eflai fur des coqs & 
des poules , Sc quoiqu’on leur en ait donné 
piuheurs jours , nous n’avons point vu qu’il 
produisît cet effet. Cependant notre expé- 
rience éto-it plus favorable à cette opinion 
que l’expérience de Scaliger qui donna dit 
camphre à une chienne tandis qu’elle étoic 
en çnaleur. 

6°. Dans i'hi.Coire des prodiges on trou- 
® » 
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Vé (oùvent des pluyes de froment ; mais 
nous m'examinerons point ici (i le fait eft 
Vrai ou probable Nous nous contenterons 
d’obferver > que ce qu’on a débité cette an- 
née fur cela même eft faux ; ce prétendu 
froment tombé des nues enfotmedepluye 
n’étânt autre chofe que la lemence du lier- 
re ; & quoiqu’on en ait remarqué fur des 
clochers , les oifeaux ont pu l’y tranlpot- 
ter, car pluftcurs s’en nourriilènt -, 8 c nous 
en avons trouvé jufqu’à trois onces dans le 
gozier de quelques-uns. 

7°. Paracelfe fouhaitoit qu’on défignât 
par le nom de chaque plante la maladie 
qu’elle guérit. Mais cela même eût plus fait 
d’empyriques ,que de botaniftes. Je n’ap- 
éprouve pas davantage que l’on ôte aux (im- 
pies leurs anciens noms pour 1 leur donnet 
ceux de quelques Saints , &c que l’on nom- 
me celle-ci l’herbe de S. Jean; celle-là l’her- 
-be de S. Pierre ; gye autre l’herbe de S. Jac- 
ques ou de S. Joleph ; une autre enfin l’her- 
be de Marie , ou de Barbe. De là ces quali- 
tés furnatureîles que le peuple leur attri- 
bué ; puis des pratiques (uperftitieufes , & 
des fables qui les appuyent 

8°. Je ne puis omettre ici la mépriier 
groiïieredela plupart au fujet des noms de 
quelques plantes. ] e me Contenterai d’en 
rapporter quelques exemples. L’herbe 
-qu’on nomme b et orne a Pauli a fait imagines. % 

V % 


Digitized by Google 


2 j 6 E ffah fur les erreurs 

au peuple , qu’elle avoir reçu cfe S. Paul 
quelque vertu extraordinaire : au lieu que 
c’eft Paul Æginete ancien médecin qui a 
donné ce nom à la véronique. De même 
Y herbe de la Trinité y qui eft une efpece 
d’hépatique , n’a été appel'lée de la forte 
qu’à caule de la figure de fês feuilles. Le 
nom du foleil que l’on joint au milium a fait 
naître fur ce fini pie des idées magnifiques 
qui n’y ont aucun rapport. Le milium Jolis 
n’eft autre chofe que le lithofpermon , ou 
l’herbe aux perles > ou plutôt ion nom eft 
milium foler ; Serapion après yiben Juliel 
nous apprend qu’il ne fut ainfi appellé, qup 
parce qu’il croît abondamment dans les 
montagnes de Soler. Les Anglois ont ima- 
giné quelque propriété merveilleufe dans 
une excroifîànce qui vient à la racine du bu- 
reau ; & cela parce qu’il a plû à quelques- 
uns parmi eux. de la nommer les oreilles des 
Juifs . Cette prétendue propriété n’a pour- 
tant nul rapport aux Juîfs , mais à Judas, 
Et fîir l’idée mal fondée qu’il s ctoit pendu 
à cet arbre , on a vanté cette excroiilance 
que l’on nomme fungus fambucinus pour un 
remède excellent dans les efquinancies , & 
les autres étranglemens. Les Anglois fe 
trompent encore au fujet de la mente fàu- 
.vage, quils appellent mente de cheval , & 
le jonc qu’il appellent jonc de bœuf. Car 
ils je çerfuadent qufc le nom de ces ani- 
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maux joint au nom des fini pies dont nous 
parlons dénote quelque vertu ; au lieu que 
c'eft un hellenifme, qui par ces noms d’a- 
nimaux dénote feulement la grandeur du 
fimple. C’eft par la même rail'on que les 
Grecs ontappellé la grande patience hippo- 
lapatnm , & l’on pourroit défigner le che- 
val d’Alexandre aulïi bien par le mot de 
grolïe tête , que par celui de Bucéphale. 

9°. On débite enfin , & l’on croit fur le 
chapitre des plantes une infinité de choies 
dont il ne me paroî t pas que l’on puillè dé- 
cider, Hollerius avance hardiment que le 
bajîlifc a la propriété d’engendrer ou de 
multiplier les feorpions , qu’il s’en for- 
meroit dans le cerveau de quiconque flai- 
reroit cette herbe. Il ajoute qu’il a trouvé 
de ces infeétes dans le cerveau d’un homme 
qui aimoit à la fentir. Mais outre que nous 
ne trouvons ici aucune liaifon entre la 
caufe & l’effet , ce qu’avance Hollerius eft 
contredit par un grand nombre d’anciens. 
Selon Oribajïus médecin de l’Empereur Ju- 
lien, les Africains, qui de toutes les nations 
ont le plus d’expérience des poilons , affu- 
rent que quiconque aura mangé du bafilife, 
s’il a été piqué du feorpion T il n’eu reflèn- 
tira aucune douleur. D’où il réfulte que ce 
fimple icroit plutôt un antidote , contre les 
feorpions , qu’un principe propre à les for- 
mer. On dit que li on arrache par le haut 



t 
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les feuilles du tithymale elles font vomit $ 
èc qu elles purgent , fi on les arrache par le 
dis y mais cette tradition n’a aucune forte 
de fondement; car il eft ridicule d’attribuer 
aux plantes la vertu de l’ayman. 

Nous avouons que les concombres nef 
font pas fort falutaires^qu’ils peuvent rem- 
plir les vaifîèaux de férofités venteufes , & 
afïbiblir le levain néceflaire à l’eftomach , 
parce qu’ils contiennent peu de fel ou d’ef- 
prit; mais d’un autre côténous ne fçaurions 
adopter le fèntiment qui les fait tellement 
froids que par là ils approchent des poi- 
fons , puifque , fi nous nous en rapportons 
à Galien & à la plupart des phyficiens , ils 
ne font froids qu’au fécond degré. 

Pline &c plufieurs après lui foutiennent 
qu’une taflè de lierre a la propriété de répa- 
rer l’eau d’avec le vin , & que celui-ci pallè 
au-traveis des pores , tandis que l’eau relie. 
Pour nous , nous en avons fait l’expérien- 
ce , & nous avons vu que l’eau & le vin 
palloienr également. 

Il paroit certain que dq§moutons qu’on 
auroit fait paître en des lieux marécageux, 
où il croît du ros Jolis gagnent le tac. S’iL 
faut en attribuer la caufe an ros Jolis y c’eft 
un point dont les befgers ne conviennent 
pas. Mais l’expérience ne confirme pas. 
comme on le dit communément , que cette 
herbe f bit un cordial ; au lieu que l’expé- 

/ • . 
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fience- d’accord avec la ràifon lui attribue 
Une vertu balfamique & déficcative, &c 
qu’elle en fait un excellent remède dans les 
catharres,& dans les difpoiitions phyfiques. 
Pour ce qui regarde fes gouttes , perles ,el- 
les émanent de la plante même : pour nous 
en afturer , nous avons gardé des racines de 
eette plante en des chambres bien fermées 9 
nous avons mis'autour de ia terre humide , 

& nous leur avons vû pouffer ces gouttes 
comme auparavant , quoiqu’en moindre 
quantité. 

Deux expériences nous ont convaincu 
que le fl os slfricamts n’eft point un poiibn 
qui tue les chiens. 

Nous fçavons encoæ que l’if & fon fruit 
ne font point pernicieux. • 

Nous nions que les ferpens ne puiilènt 
fourenir lombre du frêne. 

Ce qu’alîure Bellon n’eft pas à mépriier j 
car il ne s’eft pas trompé. Nous confondons 
fouvent les /impies qui font le plus en ufa- 
ge. Nous ne connoilîôns pas quel eft le 
véritable.thym,, La fariette de nos jardins 
n’eft pas la même que celle que les anciens - 
ont tant vantée ; & ils fe iervoient d’un 
hylïope différent du nôtre. 

Nous ne dirons rien des vertus extraor- 
dinaires & infinies que des auteurs graves 
attribuent à de certaines plantes ; & (ï nous 
pallions la moitié de c^u’on en dit, nous 

w •• L -i. 
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donnerions trop au menfonge. Vouloir les 
citer toutes , ce lèroit entreprendré avec 
Archimède de compter le fable de la mer. 
H y a beaucoup d’autres plantes dont avec 
le tems nous pourrons découvrir les pro- 
priétés , èc j’efpére que nous ne donnerons 
point dans des abfurdités qui frapent les 
yeux } ou qui pour être fendes ne deman- 
dent pas une pénétration extraordinaire. 
Les plantes méritent bien quon s’applique 
à les cortnôître , &c qù’aprcs avoir fait une 
lifte exade de celles qui font bonnes , on 
dévelopela théorie de leurs vertus. 




Digitized by Google 



f oculaires. Ltv.l J 1 . 241 ' 

a|u <jfc/ «jb/* Olfc» »Ji< Mb/ ajl* > Jé* •Vjb/ fcil» >4). _ JL -, ”* 

■fr-Q- ■^•-0--i>-<>.i> 

•¥> /ip* »r» »ir* »r> /t» /Jp* #1 ^ «T* *t» rW /l|fSi ÿ)|(> 

ESSAI 
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POPULAIRES. 

LIVRE III. 


Dr plufeurs opinions touchant les animaux J 
lesquelles font reçues pour véritables , <3* 
£/>« examinées fe trouvent faujjes ou 
douteufes. 

Chapitre Premier. 

Dr l'Eléphant. 

N Ous commencerons par 1 éléphant 
que l’on croi^, n’avoir point de join- 
tures , & par cette raifon être obligé de 
dormir debout , appuyé contre un arbre : 
d’où vient que les chaflèurs l’ayant man- 
<jué iiient l’arbre en travers , & qu alors 
l’animal tombe & ne peut plus fe relever. 
Cette opinion n’eft pas nouvelle ; on la 
trouve dans Ariûote qui enfuite a été copié 
par Diodore de Sicile , par Strabon , par 
Tome 1. / X 
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S. Ambroife , par Cafïiodore &e par beau 
coup d’autres écrivains. Il me femble que 
les pardfans de cette opinion n’ont pas allez 
réfléchi fur des abfurdités qui en refultent. 

Ils difent en premier lieu que l’éléphant 
n’a point de jointures, & cependant ils con- 
viennent qu’il marche. Ils conçoivent donc 
que l’on peut fe mouvoir fans qu’il y ait 
aucune inflexion dans les organes du mou- 
vement. Or tout mouvement local des 
animaux , fuivant la doétrine d’Ariftote 
même , fe fait en tirant , ou en poullant 
en avant quelque partie qui auparavant 
étoit en repos. Mais il eft impolfible que 
ces aétions ayent lieu où il n’y a ni in- 
flexion, ni jointures. Cela eft vrai non 
feulement par rapport aux quadrupèdes , 
aux oileaux & aux poilfons qui ont des or- 
ganes de mouvement avancés , comme 
des jambes , dçs allés , & des nageoires ; 
mais encore par rapport à ceux dont le 
corps fe meut „ comme les ferpents , les 
vers , les fangfues. Et quoique parmi ces 
derniers il y en ait qui foient fans os , Sc 
fans articulations étendues , ils ont pour- 
tant quelque chofequi en tient tellement 
lieu , que par le mouvement des parties 
fibreufes & mufculeufes ils font capables 
d’un mouvement progreiïif.Or attendre un 
pareil mouvement d’un corps inflexible , 
c’eft fe flatter de voir les prodiges qu’ope- 
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roit Orphée , c’eft-à-dire les arbres danfer 
au /onde fa lyre. 

D’ailleurs ceux qui prétendent que l’élé- 
phant nefe couche jamais, s’imaginent aufïï 
une chofe qui répugne à la railon , c’eft: 
qu’un fi gros animal,& dont la vie eft ordi- 
nairement fi longue , peut vivre dans un 
mouvement perpétuel, 8c fans cette vicif- 
fitude du repos qui foutient tous les autres. 

Car fe tenir de bout eft une efpece de mou- 
vement qu’après Galien les Médecins nom- 
ment tonique , 8c qui eft une extenfion de 
tous les mufcles & de tous les organes du 
mouvement , lefquels entretiennent le 
corps dans fa pofition naturelle. Il eft vrai 
qu’alors il ne femble pas fe mouvoir , ce- 
pendant il n’eft point fans mouvement; car 
dans cette pofition les mufcles font éten- 
dus d’une maniéré fenfible , 8c travaillent 
pour foutenir le corps , qui , abandonné à 
fon propre poids, s’affaifteroit fubitement , 

& tomberoit, ainfi qu’il arrive dans le fom- 
meil , en de certaines maladies, & quand 
l’animal eft frappé de mort. Or de cette ac- 
tion invifible des mufcles naît une laflitude 

f )lus douloureufe que celle qui réfulte de 
’aétion de marcher. C’eft pour cela que 
quelques tyrans ont condamné ceux qu’ils 
perfecutoient à fe tenir long-tems dans 
une meme fituation. Le fupplicc d’Ixion , 

8c celui de Sifyphe qui font toujours Cü 

X ii X 
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mouvement fembleêtre le plus rigoureux 
de tous ; mais 011 peut dire que Titye qui 
fut étendu fur le mont Caucafe , ne fouf- 
frit pas un moindre tourment, & que Tan- 
tale qui fut condamné à fe tenir toujours 
debout dans les enfers,en fubit un plus in- 
fupportable que celui de lal'oif. C’eft pour 
cela encore que Mercurialis dans fa gym-? 
jiaftique met, avec railon , l’aétion de fe 
tenir debout au rang des exercices ;&que 
Galien recommande de fe coucher un peu 
courbé , afin que les mufcles fe repofent , 
étant moins tendus. Or les di fier en s mem- 
bres ont befoin pour leurs repos de diffe- 
rentes pofitions. Quelques-uns fe repofent 
en ligne droite , comme le coude ; d’autres 
en angles obliques, comme les doigts & les 
genoux , qui alors ne font ni trop courbés, 
ni trop étendus. 

D’ailleurs fi les éiéphans n’avoient point 
de jointures, comment auroient-ils pu faire 
plufieürs choies qui en demandent nécelïài- 
rement. Les partilàns de cette opinion ou- 
blient fins doute ce qui eft rapporté par 
Suetone & par Xiphilin dans la vie de 
Néron & de Galba , que ces animaux 
avoient été inftruits à danfer lùr la corde 
f dans les fpe&acles que ces Empereurs don- 
noienr au peuple. Or il y a peu d’hommes 
qui libiént capables de cet exercice , lequel 

i demande de la flexibilité dans les jointures, 

1 : ’ '/- 4 
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& dans tous les membres qui fervent au* 
marcher, ils oublient encore ce paflàge re- 
marquable de Quinte-Curfe touchant Télé- 
• phant de Porus : Indus qui èléphantem regc- 
bat^defcendere eum ratusjnore folito procum- 
Ifere jujjit in genua^cateri quoique ( ita enim in- 
fluai erant) dtmifere corpora in terrant. Us 
oublient l’expreflion d’Oforius qui parlant 
de l'éléphant préfenté au pape Leon X. dit 
formellement : Pontificem ter genibus fle'xis , 
& demijfo corporis habituvenerabundus Ja~ 
lutavit : Il fléchit trois fois les genoux , & 
en fe proftefnant il adora le fouverain Pon- 
tife. Mais ils oublient fur tout ce fpeétacle 
admirable que donna Germanicus/où dou- 
ze éléphans après avoir danfé au fon des 
fnflrumens fe couchèrent fur les lits de re- 
pos qui étoient dans la fale du feftin. Ils ne 
font point attention à la pofture des petits 
éléphans dans les entrailles de leur mere , 
pofture qui feroit impofïïbîe , fi leurs jam- 
bes étoient étendues, 8c qui , félon les loix 
ordinaires de la nature, s’oppoferoit à leur 
naiflânce. Enfin ils ne fe rappellent point 
ce qu’ils ont vu de leurs propres yeux ; car 
il n’y a pas long-tems qu’en toutes les Pro- 
vinces d’Angleterre il a paru un de ces ani- 
maux qui non feulement fe tenoit debout, 
mais qui le mettoit à genoux 8c qui fe cou- 
. choit. Cela feul fera difparoître pour un 
tems l’erreur que nous combattons ; mais 
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il eft à préfumer , vû le goût des hommes 
pour les traditions fabuleufes, qu’elle revi- 
vra dans la génération fuivante. Gar l’élé- 
phant dont nous parlons n’eft pas le pre- 
mier qu’on eût vû en Angleterre. Polydo- 
re Virgile nous apprend que le roi de Fran- 
ce en envoya un à notre roi Henri III ; & 
le Roi de Portugal Emmanuel en envoya 
un autre à Leon X*en Italie , oü pourtant 
cette erreur n’eft pas moins générale qu’en 
Angleterre. 

Ce qui a pû donner lieu à cette erreur , 
c’eft la figure cylindrique des jambes de 
l’éléphant , & cette égalité qui empêche 
d’appercevoir des jointures fur tout dans 
fes jambes anterieures. Les jointures elles- 
mêmes differentes de celles des autres qua- 
diupes , & plus fèmblables aux jointures 
de l’homme, ont pû auflî y contribuer; car 
l’éléphant ne courbe pas en arriéré fes jam- 
bes de devant ; il les courbe un peu à côté 
ôc en dedans, & celles de derrière , il les 
courbe un peu en dehors. La plûpart des 
quadrupèdes au contraire , les chevaux, les 
chamaux , les dains , les moutons , les 
chiens plient les jambes de devant comme 
nous,& celles de derrière comme nos bras, 
lorfque nous les portons vers nos épaules. 
Les grenouilles , les lézards, les crocodiles 
ont leurs jointures plus femblables aux nô- 
tres , & furtout les animaux qui fe fervent 
de leurs pattes pour manger ce qui arrL 
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ve à la plupart de ceux qui ont des clavi- 
cules , 5c par conféqucnt la poitrine plus 
large, & les épaules plus ferrées, comme le 
linge , l’écureuil , & quelques autres. Si 
donc l’on fe contentoit de dire que la ftruc- 
ture de l’éléphant eft different de celle de 
la plupart des quadrupèdes, & que fes join- 
tures font moins marquées, on ne blellê- 
roit point la vérité. Mais fi en ràifonnant 
du particulier au général , on affûte qu’ils 
n’ont aucune forte de jointures , on pèche 
contre l’évidence des fens 5c de la raifon. 

Quant à la façon de les prendre , fi nous 
en croyons les relations hiftoriques, nous 
verrons que ce n’eft point en fciant les ar- 
bres que l’on y réuliit. On peut s’en ins- 
truire à fonds dans le an Hugo Edouard. 
Lopès , Gardas ab horto , Cadamufte , & 
plufieurs autres. 

Il y a fur l’éléphant d’autres particu- 
larités aufquelles nous pourrons nous 
arrêter. On pourroit demander fi les 
dents de cet animal ne font pas plutôt 
fes cornes ? &c ce paradoxe n’eft pas plus 
récent qu’Orpien. S’il eft vrai , comme 
Pline 5c d’autres l’afturent , que l’élé- 1 
phant prenne la fuite Iorfqu’il entend un 
cochon ? Mais Gardas ab horto répondra 
qu’il a vu de ces animaux , & des élé- 
phans paître enfemble dans les forêts 
de Malabar, Pline ne mérité pas plus de 
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créance , lorfqu’il dit que dans la copula- 
tion le mâle ôc la femelle ont la croupe 
oppofée, à peu près comme les chameaux. 
Après avoir examiné leurs parties , nous 
leur avons trouvé une autre difpofition , 8c 
nous avons fçu par des témoins oculaires, 
qu’ils s’accouplent comme les chevaux. 

Nous ne penfons pas qu’il y ait de l’im- 
polTibilité dans ce qu’Ælien dit qu’il a vu 
qu’un éléphant ait écrit des fentences entiè- 
res , ou même qu’il ait parlé , ainfi qu’Op- 
pien & Chriftophle a Cojîa l’aflurenr, quoi- 
que ce récit ait un air auiïi fabuleux que 
celui du cheval d’Achille dans Homere. Du 
moins fes organes femblent égaler ceux de 
plufieurs quadrupèdes , à qui l’on pourroit 
apprendre à parler , 8c de plufieurs oifeaux 
à qui on l’a appris en effet. A dire le vrai , 



animaux. Et puifque l’on n’apprend à’par- 
ler qu’aux oifeaux qui ont le bec large & 
charnus , 8c que les levres 8c les dents font 
aufîi des organes de la parole , on réufîiroit 
à l’égard de plufieurs quadrupdes , mais 
fur tout à l’égard de l’élephant 8c du fingc, 
d’autant plus qu’ils montrent un inftinéfc 
fup erieur à celui des autres animaux. Si un 
écho qui eft deftitué d’organes renvoyé la 
parole, uniquement par la rencontre for- 
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' ttiite de lieux creux & voûtés 1 , pourquoi 
les parties mufculeufès ôc mobiles des bou* 
ches des animaux ne pourroient-elles pas 
articuler des Tons } 

GH AP I TR E II. 

Bu Cheval. 

Q tJe les chevaux n’ont point de fiel # 
c’eft le fentiment du vulgaire ; c’eft ' 
encore celui des plus habiles maréchaux , 

& des meilleurs auteurs qui ayent traité 
cette matière. Il eft aufli ancien qu’Arifto- 
te , ce fentiment. Le cheval , dit ce Philo- 
fophe,«Sc tous les animaux qui ont les pieds 
de corne n’ont point de fiel. Pline allure 
pofitivernent la même chofe , malgré la 
raifon & l’experiencc. C’eft d’abord mé- 
connoître la iàge nature qui, à la vérité, ne 
crée rien de fuperflu , mais qui aufli n'o- 
met rien de néceflàire. Or ft un animal 
vorace , & fujet à des maladies bilieufes 
n’avoit point d’autre réceptacle de la bile 
que les veines & la malfe du fang , ni de 
conduit pour fe décharger de celle qui fe~ 
roit fuperflue , la nature auroit manqué 
certainement quelque chofe d’eflèntiel. 

Nous nous fommes aufli convaincus, par 
l’experience , de la fauflèté de cette opinion 
reçue. Nous avions déjà été prévenus par 
Abfyrte auteur grec qui vivoit fous le grand 
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Conftantin , & qui dans Tes hippiatique* 
aflïgne au fiel une place dans le foye du 
cheval. Carlo di Bologna dans fon anatomie 
du cheval en fait une defcription à peu près 
femblable à ce que l’experience nous a ap- 
pris. Dans la partie concave du foye, ou les 
quadrupèdes ont la veille du fiel plus or- 
dinairement fituée , j’ai trouvé une cavi- 
té membraneufe , longue , d’une couleur 
pâle en dehors , &c tapilfée de bile & de fiel 
en dedans. Elle étoit partagée par branches 
dans les difFerens lobes du foye, d’où rece- 
vant la bile trop abondante, elle fe vuidoit 
par un conduit fenfible dans le duodénum ,& 
de là pafloit dans les autres boyaux.Or c’eft 
ainfi qu’en ufe la nature dans l’homme , de 
dans les autres animaux. D’où il réfulte que 
bien que l’on n’apperçoive point dans le 
cheval une véficule éminente & vuide qui 
ferve de réfervoir pour contenir long-tem9 
la bile 'il y a pourtant dans cet animal une 
partie deftinée à la recevoir , de un conduit 
pour lui donner pallage vers les inteftins. 
Et comme elle efi; moins comprimée , de 
retenue moins long-tems dans cet animal 
que dans les autres , il.arrive qu’il fiente 
auiïï plus fouvent. Et c’eft auili ce qui 
prouve la fàgelle de la nature •, car le che- 
val mange puis , il a les boyaux plus grands 
& plus contournés. La bile eft une excrétion 
qui en produit une autre ; de celle-ci par fa 
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defcente journalière dans les inteftins les 
picote, & les excite à Texpulfion des excré- 
mens.De la vient que cette liqueur étant 
trop abondante , ou fe corrompant , il arri- 
ve louvent une purgation violente par haut 
& par bas ; & quand le paflàge*de la bile fe 
trouve bouché , le ventre fe reflerre ; les 
excrémens font blancs , comme on l’obfer- 
ve dans la jauniiïe. 

Si Ton allure donc que le cheval n’a point 
de fiel , c’eft-à-dire quil n’a point de partie 
deftinée à la réparation de la bile, ou qu’il 
n’a point de cette liqueur, on s’oppofe 'éga- 
lement au témoignage des fens & de la rai- 
lon. Mais fi l’on dit Amplement qu’il n’a 
point de véficule du fiel , femblable à celle 
des autres animaux , nous Tommes bien 
éloignés de contredire un fait dont notre 
expérience nous a convaincus. C’eft en ce 
Tens que doit êjre entendu Ariftote , lorf- 
qu’il nie que les chevaux ayent un fiel.C’eft 
aulîî par là que Ton peift concilier Pline 
avec lui-même; car après avoir* dit quelque 
part que les chevaux n’ont point de fiel , il 
dit ailleurs que leur fiel eft un poifou : de là 
vient que'chez les Romains il n’étoit pas 
permis au fàcrificateurde toucher au foye 
de ces animaux. Mais on ne peut gueres 
cxcufèr ce que dit un de nos Anglois, cé- 
lébré Médecin de chevaux , dans Ton ex- 
cellent ouvrage qui traite des maladies 
produites par la bile. 
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L’erreur que nous avons réfutée liait 
donc d’un véritableparalogifme.De ce que 
les chevaux n’ont point la véficule du fiel 
fèmblable à celle des autres animaux, on é- 
conclu qu’ils n’avoient point de fiel ; or la 
faufifeté de Hette conlequence doit fraper 
les inoins pénétrans j ainfi nous ne nous y 
arrêterons pas davantage, 

CHAPITRE III. 

Du Pigeon. 

C ’Êft aulfi une opinion très-ancienne 
que le pigeon n’a point de fiel, Pierius 
obferve que les Egyptiens lechoifirent par 
cette confideration pour en faire le lymbo- 
Ie de la douceur. Plufieurs des écrivains fa- 
crés embraflèntce même fentimenc , & les 
interprètes l’ont appuyé. Comme la colom- 
be eft fouvent nommée dans l’Ecriture * 
qu’il nous eft ordonné d’imiter fa fimplici- 
té , & que le S^Ëfprit s’eft manifefté fous 
la forme d’mne colombe , ils ont pris de là 
occafion de décrire les qualités , & ce qu’ils 
ont plus rebattu , c’eft qu’elle n’a point de. 
fiel. On compte parmi les partifans de cet- 
te opinion S. Cyprien , S. Auguftin , Ifi“ 
dore , Bede , Rupert , Janfenius f & beau- 
coup d autres théologiens célébrés. 

Mais malgré ces autorités , nous ne pou- 
vons nous rangeV à une opinion qui eft cor- 
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tredite par les plus anciens Philofophes r 
A'riftote dit pofitivement dans fon hiftoire 
des animaux qu’il y en a qui ont le fiel at® 
taché aux inteftins , tels que la corneille , 
le moineau & le pigeon, Pline allure la mê- 
me chofe , & Galien dans fon livre de atra 
hile traite de ridicule ceux qui nient quç 
le pigeon ait un fiel. 

Le fiel eft une liqueur chaude & inflam- 
mable dans un animal chaud de fa nature ; 
or en fuppofant que le pigeon n’a point dç 
fiel , ce feroic nier qu’il foit d’un tempéra- 
ment chaud. Cependant Jule Alexandrin 
dit que plufiçurs , pour en avoir mangé , 
étoient tombés dans les fièvres & des efqui® 
nancies, La chaleur de fes excrçmens con- 
firme la même vérité. Si on les applique 
extérieurement , ils rougillènt la peau j & 
nous lifons dans Galien que quelques-uns 
de ces excrémens s’étant enflammes d’eùx- 
mêmes, iis avoient mis le feu à une maifon 
voifine, Joleph nous apprend que pendant 
la famine de Samarie on s’en fervit au lieu 
de. fel, & cette circonftance quelqu étrange 
quelle paroiflè , l’eft cependant moins que 
beaucoup d’autres rapportées par le même 
hiftorien.On découvre par le goût, comme 
par les effet que nous avons cités , què cet 
excrément contient beaucoup de rel ; & 
l’on tire du faipctre de la terre de colom- 
biers, Il eft certain en général que les excré- 
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mens des oifeaux contiennent plus de Tel 
que ceux des autres animaux. Or fi nous 
concevons que le pigeon ne peut avoir un 
tempérament fort cnaud , parce qu’il eft 
doux & timide , nous diftinguons mal ce 
qui forme les divers temperamens , 8c ce 
qui les caraéténfè. La colere fuit les mou- 
vemens du cœur , mais c’eft du foye que 
partent les pallions vives. Or combien 
d’hommes ont le foye chaud , dont cepen- 
dant le cœur eft fort temperé j 8c tel dut 
être le tempérament de Paris , oppofé à 
celui d‘A y ax , 8c bien plus violent dans 
Medée. 

Enfin le contraire eft démontré par l’cx- 
perience ; car l’anatomie découvre un fiel 
dans cet oileau, fuivant ce qu’Ariftote avoir 
dit*, non pas adhérent au foye , mais aux 
inteftins. Et cette liqueur fe trouve dans 
une véficule , quoique quelques-uns ayent 
prétendu qu’il n’en avoir point. Ainfi l’hié- 
roglyphe des Egiptiens qui exprimant la 
douceur par un pigeon dont la queue eft 
élevée , difoient qu’il n’a point de nel inte- 
xieurement , eft bon au feus figuré , quoi- 
que mal fondé au fens littéral. Ainiî les 
payens qui s’imaginoient que leurs dieux le 
plaifoient aux lacrifices des colombes par 
cette raifon qu’elles nont point de fiel , le 
trompoient grofïïerement , 8c ils ne dé- 
voient pas les leur offrir. Dans l’oblation de 
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Moyfe au contraire , Levit. chap.^. on 
jectoit le fiel. Car , au rapport de Maimo- 
nides, on tiroit, fuivant la loi, les entrailles 
à quoi le fiel etoit attaché , avec le gezier ; 
& le prêtre ^ie les brûloit pas , il les jettoit 
vers l’Orient , c’eft-à-dire derrière lui , par- 
ce que c etoit par ce côté qu’on lesempor- 
toit hors du fandfcuaire. Si les payens enco- 
re n’avoient d’autres raifons pour en faire 
l’oileau favori de V énus , comme devant 
être le plus agréable à la divinité quiïpréfi- 
de à F amour, ils ont changé ce qui,dans fon 
origine, n'avoit de rapport qu’au tempéra- 
ment de cet oifeau , que l’experience & la 
raifon tout enlemble font connoître pour 
extrêmement amoureux. 

Cette erreur vient à peu près de la même 
fource que la précédente , je veux dire de 
la fituation de la véficule du fiel hors du 
foye où l’on a coutume de la chçrcher.Mais 
fi l’on confidere que cette partie n’a point 
de lieu fixe dans les oifeaux , on concevra 
que la conféquence n’eft pas jufte, Les uns 
ont cette véficule dans le foye feulement , 
comme les coqs, les dindons , les phaifans; 
les autres dans le foye &c dans les inteftins, 
comme les faucons , les milans; ou unique* 
ment dans les inteftins, comme les corneil- 
les, & les pigeons. Voilà peut-être toutes 
les fituations de cette partie dans les vola- 
tiles , & dans les autres animaux. Car ce 
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que l’on dit de l’anchois que Ton fiel eft dans 
la tête , c’eft un article qui mérité d’être 
examiné. Quoiqu’on regarde comme des 
fiels les tacFaes qui font fur la peau du 
héron , cependant on trouve cette liqueur 
dans Ton foye, Ainfi quand le poifton dont 
le fiel guérit les yeux de Tobie , n’auroit 
point eu de fiel dans le foye , on n’en pour- 
roit rien conclure contre cette guerifon. 
Quel ait été cette animal , foit le fcorpion 
marin dont Diofcoride recommande le fiel 
dans les aveuglemens, foit tout autre poif- 
fon, on le perluadera facilement qu’il avoir 
un fiel , puifque le jeune Tobie en oignit 
les yeux de fon pere. 

Une autre fource de cette erreur , c’eft 
que l’on prit dans un fens trop littéral , 
une expreiïion générale & figurée ; quel- 
qu’un ayant dit que le pigeon n’avoit point 
de fiel , & voulant feulement infinuer qu’il 
eft fans cglere 8c fans malice, d’autres l’ont 
expliqué physiquement , 6c ont réellement 
nié que le pigeon eût un fiel. Il nous feroit 
tout aulïï facile de prouver , 8c par l’Ecri- 
ture même qu’il n’a point de cœur, Fabius 
eft Ephram fient columba fedutla non habens 
cor t dit Ofée chap. 7 . En fuivant la même 
méthode , nous conclurons du chap. 25 . de 
Jeremie que le pigeon eft colere 8c furieux; 
Fabia eft terra in defblationem à facie ira co- 
lnmb & , 8c chap. 4 6 . Rcvçrtamur ad terrant 
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UAltvitAtii nofîra afdcieglaâii columba/Daws 
ces deux paflages , on n’a point voulu dé- 
ligner littéralement le pigeon , mais peut- 
être les babyloniens dont la reine Semira- 
mis étoit appellée ainfi , & dont les fuccefi* 
leurs portoient une colombe dans leurs ar- 
mes. Ainfi l’on dit en 'proverbe , Formic* t 
fua bilis in e/l. \ babet & mafia fplenem : quoi- 
que les phyficiens doutent que les inle&es 
ayent ces parties 3 & les anatomiftes ne les 
ayent pas encore découvertes. 

Si donc Ion veut défigner la douceur du 
pigeon , en difant qu’il n’a point de fiel 
nous ne nous y oppofons pas. Par là même 
nous expliquerons plufieurs paflages des 
anciens , 6c nous pourrons adopter quel- 
ques ex preflions des peres de l’Eglife. Mais 
en conclure que la colombe n’a point de 
fiel , c’eft tomber dans un paraloginne fem- 
blable à celui dans lequel *on étoit tombé 
autrefois au fujet des cavales d’Efpagne * 
en prenant à la lettre ce que l’on difoit 
pour exprimer leur vite (Te , quelles étoient 
filles du vent. 

CHAPITRE IV. 

Du Cajlor. 

G ’Eft une opinion très-ancienne 6c très- 
commune que le caftor s’arrache les 
tefiicules pour fe dérober à lalpour fuite des 
j Tome /, ' _ \i 
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chaflèurs. Nous trouvons cette opinion 
dans les hiéroglyphes des Egyptiens, dans 
les fables d’Efope qui vivoit du tems de 
Cyrus. Ariftote , Pline, Ælien , Solin ont 
adopté ce fait comme indubitable. Juvenal 
ne Ta pas oublié, voici comme il s’exprime: 

— ■ Imitât hs c/tftora , qui fe 

Eumtehum ipfefacit , cupiens evadere damn<> 
Tefticulorum 3 adeo mtdicatum intelligit ingnen. 

On na pas négligé de l’établir par des 
emblèmes. Et quelques-uns abufant de la 
grammaire ont dérrvé ce mot de caftrare : 
au lieu qu’en latin cet animal s’appelle 
Fiber, & que le nom de caftor eft emprun- 
té du"grec ^aç-wp, parce qu il eft ventru. 

Je dis en premier lieu que cette opinion 
n’eft pas foutenable ; du moins les auteurs 
qui ont fait des traités exprès fur cet animal 
ne difent rien de la précaution qu’on lui 
attribue de s’arracher une partie pour le 
dérober à la pourfuite du chaftèur -, ou ils 
rejettent abfolument ce fait comme fabu- 
leux. Tels font parmi les anciens Seftius 
fuivant Pline -, Diofcoride qui s’infcrit en 
Faux contre cette tradition -, & parmi les 
modernes Aldrovandus , Matthiole , Gel- 
ner , Bellon , Olaus le grand , Pierre Mar- 
tyr , & beaucoup d’autres qui ont décrit 
la maniéré de chafler au caftor dans l’A- 
merique , & qui gardent pourtant un pro- 
fond lîlence furie fait dont il s’agit. 
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Il y a grande apparence que cette tradi- 
tion vient des hiéroglyphes des Egyptiens, 
d’où après avoir pané dans la mythologie 
des Grecs, dedans les fables cTEfope , elle 
aura été infenliblement reçue coramé une 
vérité phyfique.Et ce qui aura fait attribuer 
au caftor ce prétendu ftratagême, c’eft,ou- 
tre le trafic qui lé fait du caflorenm, ou des 
parties que l’on veut qu’il s’arrache, la fa- 
gacité qui éclate dans toutes fes actions, &c 
fur tout dans la maniéré dont il bâtit : en 
quoi il l’emporte infiniment fur tous le# 
autres animaux. Plutarque n’en dit rien 
quoiqu’il ait eu occafion d’en parler dans 
fon traité de l’adrelTe des animaux. 

Si donc quelqu’un foutenoit qu’un hom- 
me lage doit imiter le caftor , c’eft-à-dire 
que dans un péril urgent il doit facrifier une 
partie de fon bien , pour s’afturer la jouif- 
îancc du refte , on pourroit adopter cette 
utile vérité.C’eft en ce fens que nous rece- 
vons la fable d’Hippomene qui racheta la 
vie en jettant une pomme d'or , & la fable 
d’Abfyrte dont les membres furent difper- 
fés par Medée. Mais il faudroit être bien 
crédule pour admettre cette narration dans 
le fens littéral ; & il y auroit un ridicule 
extrême à vouloir prendre comme des réa- 
lités ces fixions qui ne furent imaginées 
que pour en tirer d’utiles moralités. 

D’ailleurs quand il feroit vrai que le 
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le* veluti oleo corpofis partes oblinit i hoc tu - 
mores tejles no» e(fe maxime colligitur quoi 
ab illis' jjulU ejl ad mentulam via, ne que duc-, 
tufque humor in mentula meatum derivetur , 
& foras ernittatur. Praterea quod tejles tntuS 
reperiuntur. Eojdem tumores mofcho animait 
ejje puto e quibus odoratum illud pus emanat . 
D’où il refaite que l’on nomme à tort ces 
parties les tefticules du caftor , puifque ce 
ne font point des organes fpermatiques , 
mais des refètvoirs d’une humeur fuperflue* 
qui s’y rend de toutes les parties du corps, 
comme à lès émun&oires propres , ainfi 
qu’on l’a obfervé du mule dans les civet- 
tes, quoique cette humeur foix d’une odeur 
differente , &c que le poilïbn qui fert de 
nourriture ordinaire au caftor la rende defc 
agréable. 

Ainfi la plupart des modernes avant 
Rondelet , & tous les anciens , excepté 
Seftius, étoient dans l’erreur, lorlqu’üs ont 
pris le cajloreum pour les tefticules du caftor 
& qu’ils lui ont donné ce nom. Tels font 
Diofcoride , Galien , Æginete , Ætius , de 
plufteurs autres. 

Ainft encore les Egyptiens fe font trom- 
pés lorfqu’ils ont réprefenté le fupplicç des 
adultérés par un caftor qui s’arrache avec 
les dents les tefticules. C’etoit la peine dont 
ils punifloient l’adultere. Et peut-être faut- 
il fe défier d’Ætius , lorfqu’d ordonne les 
tefticules du loutre comme équivalens au 
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c ajtoreum. Mais il eft fur prenant que Pline 
qui avoit fous les yeux le témoignage de 
Seftius, ait pourtant avancé dans un autre 
endroit que les caftors du Pont s’arrachent 
les tefticules , & que Phyene eu ufe de la 
même maniéré. A la vérité cet animal 
ayant des tumeurs femblables , ôc fituées 
comme celles du caftor, il a pû les joindre 
dans un même paflàge , du moins s’il avoit 
en vue l’hyene odoriférante , ou la civette 
telle quelle eft décrite par Caftellus. Or il 
eft'vraifemblable que c’eft la fituation & la 
reflèmblance de ces tumeurs avec les tefti- 
cules des autres animaux qui les a fait pren- 
dre pour ces mêmes parties. Cependant la 
conféquenee n’eft pas jufte. Car les tefti- 
cules font tels par leur fonction non par 
leur fituation. Ils ont la même fonction 
dans tous les animaux , mais ils ne font pas 
toujours fitués delà même maniéré. Outre 
que ni les ferpens , ni les poiflons qui font 
des œufs , ni aucun des animaux ovipares à 
deux & à quatre pieds n’ont point leurs 
tefticules en dehors ; il y a des animaux 
vivipares , comme le caftor , l’éléphant, Ô€ 
le héri (Ion dont les tefticules font renfer- 
més dans le corps. 

Si donc on veut donnera ces parties le 
nom de tefticules, mais dans un fens impro- 
pre &c métaphorique, je n’y trouve pas plus 
d’inconvenient qu’aie donner à certaines 


/ 


populaires. Ziv. 111. 26 $ 

herbes , comme on a fait à celles que l’on 
appelle tefticules de chien , de renard , de 
chevre. Pour ceux qui voudroient prendre 
la chofe à la lettre , nous croyons les 
avoir fuffifamment refutésjcar ils ne fçau- 
roient prouver que des chofes qui fe ref- 
lèmblcnt ou par k figure , ou par la fitua* 
tion foient abfolument les mêmes. 

CHAPITRE V. 

Du Blcreau. 

C ’Eft une opinion qui n’eft pas fort 
ancienne , mais qui eft généralement 
reconnue pour vraye par les théoriftes , &c 
par ceux qui chaflènt tous les jours au ble- 
reau, que cet animal a les jambes plus cour- 
tes d’un côté que de l’autre. Mais après un 
examen ferieux , j’ai trouvé que cette opi- 
nion étoit détruite par les trois principes 
gui établirent toute vérité ; l’autorité , les 
iens , 3c la raifon. En premier lieu Albert 
le grand ne donne point le fait comme cer- 
tain , il avoue même qu’il lui eft impofîible 
de le prouver j mais Aldrovand dit en ter- 
mes formels que cette inégalité ne peut être 
obfervée -, pour moi je n’ai j>û la remar- 
quer , quoiqu’on m’eût prévenu que je 
trouveroîs les jambes du côte gauche plus 
courtes que celles du côté droit. 

Celaparott d’ailleurs oppofé au cour»- 
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ordinaire de la nature : fi nous pafions eiî 
revue tous les animaux , nous obferverons 
dans leurs jambes , ou dans les organes du 
mouvement progreflif un nombre égal , 
une longueur égale; je veux dire qu’ils n’en 
ont point en nombre impair , 8c que les 
jambes d’un côté répondent exactement à 
celles de l’autre. Pour ce qui eft des jambes 
de derrière, elles ne font pas toujours éga- 
les à celles de devant , comme on le voit 
dans les grenouilles , dans les fauterelles , 
& dans les cigales ; ni les jambes du devant 
8c du derrière à celles du milieu , comme 
on peut le remarquer dans quelques efcar- 
bots , dans les araignées , &c comme Arif- 
tote l’a déterminé dans fon traité du mar- 
cher des animaux. Les quadrupèdes par- 
faits 8c vivipares , lorfqu’ils font dans leur 
état naturel, tiennent les jointures des jam- 
bes voifines horizontalement î en iorte 
qu’une ligne qui defeendroit de leur nom- 
bril, en couperoit à angles droits l’axe de 
la terre. J’avoue que fouvent une écrevilfe 
de mer a une de fes grandes pattes plus 
longue que l’autre ; mais ce n’eft pas pro- 
prement fes jambes ^c’eft plutôt les ferres 
avec quoi elle retient fa proye ; car fes 
jambes font retournées en arriéré, 8c dans 
une pofition oppolée à celle des ferres. 

Enfin cette irrégularité qui en elle-même 
êît monftrueufe , ne pourroit^quetre in- 
commode 
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commode au blereaü : encore fi l’on avoir 
imaginé cerne inégalité dans les moteurs 
qui ferment des angles oppofés aux diago- 
naux , l'opinion feroit plus fupportable. 
Car le mouvement progreflif des quadru- 
pèdes fe faifant diamétralement, ou fi vous 
voulez , les jambes qui le croifent fe mou- 
vant 6c fe repofant en même-tems , de for- 
te qu’il v en a toujours deux^enadion, tan- 
dis que les deux autres font en repos, cette 
differente longueur eût été moins incom- 
mode dans les diagonaux j parce qu’alors 
les jambes de même longueur eulîënt été 
à la fois dans le mouvement & dans le re- 

Î )os : au lieu que dans l'autre fuppofition 
'un & l'autre eft exécuté par des organes 
inégaux : ce qui manifefteroit à chaque pas 
Cette imperfedion» 

"chapitre VI. 

De l'Ourfe. 

C ’Eft encore une opinion reçue aujour- 
d’hui , & qui nous a été tranfmife par 
des auteurs d’une grande antiquité : que 
l’ourle ne donne la forme à fes petits qu’en 
les léchant. Et c’eft fur cette idée que les 
Egyptiens en firent un hiéroglyphe 
qu’Ariftote femble appuyer. Pline , Solin, 
&: Elien adoptent cette tradition, 5c Ovide 
la décrit ainfi : 

l'orne /. ' Z 
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Nec catultts partu^uem reddidit urfa repenti 
Sed male vtva taro e/l J lambendo mater in 
artus 

Ducit J&in formam yualem cupit ipfa reducit. 

Mais cette opinion eft contraire à l’ex-- 
perience que trois auteurs célébrés en ont 
faite. La première eft de Mathiole qui dans 
Tes commentaires fur Diofcoride s’exprime 
en ces termes ; » Dans la vallée d’Anania , 
„ près de Trente , nous ouvrîmes le ventre 
„ d’une ourfe que des challeurs avoient 
„ prife, 8ç j'y trouvai des petits; non infor- 
„ mes comme Te l’imaginent ceux qui le 
„ fient plus à Ariftote ou a Pline, qu’à l’ex- 
,, perience 8c au témoignage de leurs fens, 
,, mais ayant tous leurs membres diftinéte- 
,, ment formés. „ Jule Scaligcr allure aulïï 
dans fes cxercitations , que des chafleurs 
ayant pris fur les Alpes une oürfe pleine , 
on en fit la dillèélion , 8c que l’on trouva 
dans fon corps un petit ours dont les mem- 
bres étoient bien développés. Enfin Aldro-^ 
vandus rapporte qu’il a vu de les yeux dans 
le cabinet du fenat de Bologne le fœ- 
tus d’une ourfe que l’on y confervoit dans 
une bouteille , 8c qui étoit parfaitement 
formé dans toutes les parties. 

Il répugne d’ailleurs à la raifon 8c à h 
lâge œconomie de la nature que l’ourlè, ou 
tout autre animal mette bas fes petits avant 
qu’ils ayent la forme qui leur convient. En 
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effet la conformation des parties eft nécef- 
faire pour la vie & pour le mouvement , 
comme elle l’eft pour la naiflance même : 
car les petits y contribuent aufli bien -que 
leur mere ; &c l’on ne peut lui imputer à 
elle feule l’exclufton du fœtus. C’eftde lui 
que viennent les premiers efforts ; l’orf- 
qu’il eft arrivé à un certain période , il tâ- 
che de fortir , ôc brife les parties qui le te- 
noient enfermé. 

J’ajoute une choie à quoi peu de gens 
font réflexion , c’eft qu’on avilit l’ouvrage 
<lu Seigneur , en rapportant au léchement 
d’un animal ce qui eft un des plus admira- 
bles effets de la nature , je veux dire la for- 
mation du fœtus dans la matrice. C’eft 
la nature qui dans l’homme & dans tous les 
animaux vivipares forme d’une matière 
qui paroît homogène , & d’une fubftance 
fimilaire , des os , des membres , des vei- 
nes , des arteres , & qui de leur aflèmblage 
compofe un certain nombre de parties 
fituées & arrangées fuivant les differentes 
elpeces. Or bien loin qu’aucun argent exté- 
rieur y contribue,lorfqu’une fois cet arran- 
gement eft changé , il n’y a point de caufe 
qui puiflè le rétablir.Et quoi que ce paflàge, 
mire me pUfmaverunt manies tua, ne regarde 
que la génération de l’homme, il peut s’ap- 
pliquer à celle des autres animaux , qui ne 
font qu’une matière informe , lorlqu’ils 
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entrent dans la matrice , &: qui en fortent 
avec des membres diftingués , 5c animés 
d’une vie parfaite. D’où il réfulte qu'il s’eft 
fait de grands changemens dans le fein de 
la mere ; &c ces changemens à qui les confi- 
derera, paroîtront un fpeéfcacle qui furpaflè 
..celui de tous les objets vifibles , à moins 
que l’homme n’eût été créé avant toutes 
, les autres créatures fondes de la main de 
Dieu j & qu’il n’en eût été le fpe&ateur. 

Voyons maintenant ce qui aura pû fon- 
der une opinion auflr abfurde. Le jeune 
ours fort enveloppé dans le chorion , mem- 
brane épailfe qui le cache, 8c que la mere 
écarte avec fes dents. De là on aura conçu 
que le jeune ours n’étoit qu’une maflè in- 
forme , & l’on aura attribué l’arrangement 
deTes parties au léchement de la mere. 
Celle-ci pourtant ne fait aütre chofe qu’é- 
carter le voile qui cachoit l’animal parfait. 
A cette iliufion des fens s’eft joint la réfle- 
xion de quelques-uns , qui conftdcraut que 
l’ourfe ne porte fes petits que quelques 
jours , ou félon d’autres, un mois, ont con- 
clu que le fœtus navoit pas eu le loifir de fe 
former , dans une exclufion fi précipitée, 
Trigejîmu$ dies ptemm libérât nrftuinde eve- 
mt Ht pr&cipitata fcecunditas informescrcet 
partns 3 dit Solin, Mais cette idée renverfe- 
roit la méthode ordinaire que fuit la natu- 
re. Car ici la conformation eft non feule- 
ment anterieure , mais encore proportion* 
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iice au teins de la naiflànce , & fi le tems 
de la portée eft court, celui de la formation 
l’eft également. J’avoue que ce terme étant 
fi rellerré, il peut arriver que l’animal naifi 
fe très-petit ; mais peut-011 en inferer qu’il 
naîtra inforne , ôc que cette naifiance ne 
fera pas conforme aux loix de la nature ? 
non lans doute : au lieu que fi nous adop- 
tons l’opinion qui fait naître l’ours entiè- 
rement informe , à peine méritera-t-il le 
nom d’avorton ; ôc nous ferons réduits à 
nommer cet ordre confiant de la nature , 
un écoulement- de la matière feminale , 
avant qu’elle ait pris la forme de l’animal. 
Et V ours dans cette luppofition ne mérite- 
ra pas le nom de mere. 

CHAPITRE VIL 

Du Bafîlifc. 

I L y a plufieurs traditions au fujet du 
ba&lifc , ou le roi des ferpens , que l’on 
appelle d’ordinaire cocatrix. Or la plupart 
de ces traditions ont leurs partifans ôc leurs 
contradicteurs. Ce qu'il y a de bien cer- * 
tain , c’eft que fuivant l’Ecriture un animal 
tel exifte : Super afp idem & b afilifcum am- 
butabis , Pf. 91. La Vulgate retient la ver- 
fion des Septante , en fe lêrvant du mot re - 
futur ans les proverbes mer débit ut coluber} 
& fient rtgulns venwa dtffundet , ôc dans 

Ziij ’ ' 
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Jeremie i.ecce ego vobis mittam ferpenfei 
ïegulos } dre. 

Prefquc tous les auteurs profanes qui 
ont écrit fur les animaux , ont fait mention 
de celui-ci. On le trouve dans Diofcoride , 
Pline , Solin , Elien , Ætius , Avicenne , 
Ardoyn , Grevinus , 8c beaucoup d autres. 
J’avoue qu Ariftote n’en a point parle y 
mais Scaliger y fuppléé dans fes commen- 
taires où il nomme tous les ferpens j 8c 
dans fes exercitations il ajoute que du rems 
de Leon X. on avoit trouvé un bafilife à 
Rome. Sigonius dépofe du même fait. 
Quelques-uns loin d’en nier l’exiftence, en 
ont diftingué plufieurs efpeces > car tel effc 
\ecatoblepas de Pline félon quelques-uns } &r 
ïe dryjnus d’Ætius , félon d’autres. 

Mais quoique je ne nie pas l’exiftence du 
bafilife , je foupçonne que nous nous trom- 
pons dans l’application du nom. Il eft dit 
moins certain que l’animal qu’à caufe de fa 
génération nous appelions coccatrix^Sc que 
nous croyons exa&ement être le même ani- 
• mal que le bafilife , n’eft point celui dont 
les anciens ont dit tant de merveilles. On 
peint le nôtre avec des pieds, des ailes, une 
queue de ferpent, une crête à peu près fem- 
blable à celle d’un coq. Le bafilife des an- 
ciens étoit proprement une efpece de fer- 
pent , qui n’avoit au plus que trois palmes 
de iong , fuivant la defeription de quel- 
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ques-üns , & qui ne différé des autres fer- 
pens , que parce qu’il avance la tête , & 
qu elle a quelques caches blanches en for- 
me de couronne , comme les meilleurs au- 
teurs le dilènt unanimement. 

Or non feulement le coccatrix ne reffem- 
ble point au bafilifc , mais il n’eft pas 
même dans la nature. C’eft une production 
purement hiéroglyphique. Tantôt on lui 
donne une tête d’homme, tantôt celle d’un 
faucon , fuivant Pierius, & quelquefois les 
peintres y ajoutent des jambes. ‘Et de cette 
invention autrefois fymbolique , on a fait 
une fubtile impofture dontScaliger & quel- 
ques autres ont parlé. B afilifci formam mcn- 
titï funt vulgo gallinaceo Jïmilem & pedibut 
bims\ neque enim abjïmilesfunt c&terïs ferpen- 
’tibus , ni fi macula quafi in vtrtïcc candida , 
un de itli nomen regium. Les hommes ont 
imité la forme du bafilifc avec celle d’un 
coq , au lieu qu’il ne diffère en rien des au- 
tres ferpens , qu’en ce qu’il a une marque 
blanche fur la tête , ce qui lui a fait donner 
le nom de roitelet. Quoiqu’on pût aifément 
faire des bafilifcs avec des coqs d’Inde , ou 
des ferpens volans, on les fait plus commu- 
nément avec les peaux marquetées des 
rayes ou des anges , ainfi que l’a obfervé 
Aldrovandus , & qu’il l’a parfaitement dé- 
crit dans fon excellent traité des poiflbns , 
6c j’ai eu la curiofité d’en faire moi-même 
avec ces peaux, Z iiij 
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Ce que l’on die encore du bafilife , qu’îï 
tue de loin , qu’il empoifonne par les yeux 
celui qu’il voit le premier , ne mérité pas 
moins notre attention que Ton exiftence. 

Ce fait tout douteux qu’il paroît , n’eft pas 
deftituéde toute probabilité. Si les atomes 
peftilentiels ont été tranfportés par les airs 
en difFerens climats ; fi des hommes en ont 
été infeétés de loin; fi l’ombre de certains 
arbres eft funefte ; fi les torpilles commu- 
niquent de loin leur engourdiflement,nous 
ne fçaurions douter qu’outre les poiftons 
materiels qui n opèrent que par l’attouche- 
ment, il n’y ait des femences , des émana- 
tions plus fubtiles , qui ne reconnoiftènt? 
point cette loi. 

Il n’eft: pas impoflîble que ce poilTon parte 
des yeux du bafîli|g_^ quoique tous les Au- 
teurs n’en conviennent pas , & que les uns 
l’attribuent à fon haleine , les autres à fa 
morlure. Les yeux reçoivent des imprefi- 
fions de leurs objets , Sc peuvent envoyer 
des atomes qui leur foient mutuellement 
funeftes. Caries efpeces vifibles des chofes 
ne frapent pas nos fens d’une façon imma- 
terielle , mais coulant en des rayons corpo- 
rels,îls emportent avec eux les qualités des * 

objets d’ou ils partent , & du milieu qu’ils 
traverlent. C’eft ainfi qu’au travers d’un 
prilme rouge ou verd,on voit tous les ob- 
jets de ces mêmes couleurs. Ainfi encore 
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des yeux malades nuifent à des yeux fàins, 
8c à eux-mêmes par reflexion , comme il 

{ )aroîtra dans un œil enflammé qui, Te feroit 
ong-tems fixé fur un miroir. C’eft par là 
qu’on explique les enchantemens , 8c que 
l’on peut aulîi comprendre ce que les an- 
ciens ont dit du bafilifc. Les rayons vifuels 
de Tes yeux le chargent de la portion la 
plus fubtile du poilon , ils les tranfmet- 
tent par les yeux , 8c ce poifon attaquant 
d’abord le cervaux , eft enfuite porté au 
cœur. 

Mais il n’eft pas facile de concevoir que 
ce même poifon foit préférablement reçu 
par celui qui le premier aura vu le bafilifc. 
Du moins on ne le prouveroit pas aifément 
par les principes d’Ariftote , d’Alhazen, de 
Vitello,& de quelques autres. Ceux-ci fou- 
tiennent que la vifion fe fait non par extra- 
rnijfion , mais par réceptionne çÇt- 'a-ànt en re- 
cevant dans les yeux les rayons des objets, 
8c non pas en les pourtant dehors. En ef- 
fet dans ces principes , quand le bafilifc au- 
roit le premier; ap perçu un homme ; c’eft 
le bafilifc qui devroit périr , puifque c’eft 
lui qui recevroit les rayons de l’objet qui 
lui eft antipathique. Et quelqu’efficace que 
l’onfuppofe Ion poifon, il ne peut nuire 
à l’homme , puilque dans cette fuppofi- 
tion , l’homme ne le regarde pas. 
i. Il réfultedc là que cette tradition nous 
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Vient de ceux qui prétendent que la vifitfrt 
fe fait par émiiïîon.Tels furent Pythagore, 
Platon , Empedode , Hyparque , Galien * 
Macrobe, Proclus , Simplicius , & la plu- 
part des anciens. Éuclide dans fes opti- 
quesuen fait u npoflulatum. Mais ce principe 
eft maintenant abandonné , & les obferva- 
tions que Poli a faites par le moyen de la 
chambre obfcure , n’ont pas peu contribué 
à le faire re;etter. 

Quant à ce que Poil allure que le bafilifc 
vient de Pœuf d’un coq couvé par un fer- 
pent, ou par un crapaud, c’eft une tradition 
aufli monftmeufe que l’animal même. 
Quand on accorderoit que les coqs , lorf- 
qu’ils vieilliflent , font incapables d’éjacu- 
lation , & que leur matière feminale pour- 
roit dans la fuite prendre la forme d’un œuf 
il ne s’en fuivroit pas çjue cette fubftance 
fut propre à la conception. Il y manqueroic 
un des principes de la génération , l’accou- 

I dement des deux fexes néceflaire pour 
a production , comme il eft aufli facile de 
l’obferver dans les œufs des poules vierges, 
que nous Pavons obfervé dans ceux que 
l’on nomme èeuf de coq. A la vérité il n’eft 
pas impoflible que de la femence du coq , 
ou de quelqu autre animal, dans un état de 
corruption , il fe forme par incubation , ou 
autrement, quelque animal; mais cet ani- 
mal fera une production monftr-ueufè , oqi 
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imparfaite : de même que dans le corps 
humain la putréfaction des chairs & des 
humeurs produit des vers de toute efpece, 
ainfi que l’obfervent la plupart des Méde- 
cins , &c que nous l’avons obfervé nous- 
mêmes. Il efl encore polTtble que plufieurs 
efpeces de ferpens venimeux s’engendrent 
en differentes maniérés ; mais que la pro- 
duction dont il êft queftion ici foit toujours 
régulière , Sc qu’il en réfulte eonftamment 
desbafilifcs , c’efl un article qui nous pa- 
role extrêmement douteux. 

J’ajoûte qu’il eftabfurde d’attribuer cette 
production monflrueufe au couvement du 
crapaud , puifque cela même ne change 
point I’efpace , & ne paroît contribuer en 
rien à la détermination ni du fexe , ni de la 
couleur , ainfi qu’on l’a obfervé dans des 
œufs de canards, ou de perdrix couvés par 
des poules. Car il ne faut pour leur exclu- 
lion qu’une chaleur douce Sc continue. 
Ainfi j’ai vû des œufs de vers à foye écîorre 
par la feule chaleur du fein d’une femme. 
Et Pline rapporte que Livie femme d’Au- 
gufle en avoit fait eclorre de la même ni?; 
niere. Une chaleur élémentaire produiroic 
le même effet. Les Egyptiens , au rapport 
de Diodore de Sicile , faifoient écîorre les 
œufs dans des fours , & plufieurs m’ont 
affuré qu’ils avoient vû pratiquer la même 
çhofe, Enfin cette génération du bafüifc me 
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patoît de la même nature que celle de Ca £ 
tor & d’Heîene , 8c quiconque peut croire 
l'une ne doit pas héfiter à croire l’autre. 

La tradition égyptienne touchant l’ibis 
peut avoir donné lieu à celle-ci. Les Egyp- 
tiens croyoient que l’ibis vivant de fer- 
pens , cette nourriture corrompoit telle- 
ment fes œufs , quils fortoient quelquefois 
de fon corps fous la forme de ferpens. De 
là vient qu’ils les calloicnt & qu’ils empê^ 
choient cet animal de les couver. Mais ils 
auroient pûfe détromper par l'incubation 
journalière des canards & des paons; & les « 
cicognes qui étoient chezxes peuples en fi 
* grande vénération , parce quelles détrui- 
sent les ferpens , les auroient également 
guéris de cette erreur. 

Ce qui femble l’avoîr accréditée , c’elt 
ce texte du Prophète Ifaie , ch. 5 1 : Ova 
afpidum ruperunt , & te las arancarum texuc-, 
runt. Qui cemedet de ovis morietur > & cjnod 
confotwn eft crumpet in régulant : cependant 
on ne peut rien conclure de ce pafîàge , 
linon que les ferpens naillent des œufs : or 
il n’eft pas aifé à déterminer de quelle efpe- 
ce de’ferpens il s’agit ici. Tremellius au lieu 
de 1 ’afpic, met 1 ’hœmêrrhous forte de vipere; 
au lieu du régulas ou bafilifc , la vipere ; & 
la verflon angloife , au lieu de l’afpic a mis 
dans le texte coccatrix, 8c la vipere en 
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Un autre texte qui fe lit dans Ifaïé ch. 14. 
paroît fortifier la même erreur : Ne Uteris 
phili/læa J quoniam diminuta ejl virga percuf-, 
foris tui , de radice enm colubri egredietur re- 
gains , & femenejus ab for ben s volucrem No- 
tre verfion angloife y ajoute beaucoup de 
poids, en rendant ainfi ce pallage : de la ra - 
cine du ferpent fortira un coccatrix 3 & fon 
fruit fera un ferpent volant & tout de feu ; 
au lieu que Tremelius fa rendu en cette 
maniéré : E radice ferpentis prédit hamor- * 
rhous , & fruftus illins prajler volans. Où 
l’on voit que les traduéfions varient pour 
les termes , quoique le fens foit toujours 
le même ; car le but du Prophète étoit de 
défigner Ozias & Ezechias , & d’infinuer 
queOzias figuré par le petit ferpent n’ayanc 
point allez "humilié les Philiftins , il forti- 
roit de lui un ferpent plus redoutable , qui 
les châtieroit plus féveremenç , & qui la- 
roit Ezechias. 

Mais rien n’a plus contribué à letabliflè- 
ment de l’erreur que nous combattons,que 
le hiéroglyphe mal entendu. Les Egyptiens 
avoientchoifi lebafiliic pour en faire l’em- 
blème de l’éternité, & delà toute puillànce 
du Dieu fuprême. De la vient , comme 011 
peut l’obferver dans la table bcmbine , $c 
d’autres monumens égyptiens , qu’ils mi- 
rent fur la tête de leurs dieux un afpic cou- 
ronné , ou un bafilifc. 
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CHAPITRE VIII. 


Du Loup. 

O N débité par rapport au loup une fable 
à peu près femblable à celle que nous 
avons réfutée touchant le bafilife. Si le 
loup apperçoir un homme avant qu’il en 
foit apperçu , incontinent cet homme de- 
vient enroué , ou perd la voix. C’eft du 
moins ce que Pline allure qui étoit commu- 
nément reçu en Italie : in It alla, ut crédit ur, 
luporum vif us ejl noxius , vocemcjue homini 3 
qnemprius comtemplatur adimere.Et c’eft en. 
corece qui éclaircit cet endroit de Virgile: 

Vox quoque mœrin 

J am fugit ipfa 3 lupi mœrin videre prions. 

aulli-bien que le proverbe , luvus in fabula , 
proverbe dont on fe fert, lorique celui qui 
etoitla matière de la converfation arrive. , 
& qu’il fuit tout à coup un profond filence. 
Nous ne nous arrêterons pas à réfuter une 
opinion qui l’a déjà été par Scaliger , par 
Riolan & par beaucoup d’autres,&: qui par- 
tout excepté en Angleterre peut anémient 
être reconnue pour faulïè. EÎle eft née fans 
doute de l’étonnement & du lilence que 
caufe d’ordinaine aux voyageurs la vue ino- 
pinée des loups : non qu’il iorte de ces ani- 
maux aucune vapeur nuifible, comme on le 
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{up^ofe j mais c’eft qu’alors on eft faili de 
frayeur, & que la frayeur produit commu- 
nément le lilence > 8c quelle ôte quelque- 
fois l’ufage de la voix pour toujours. Les 
oifeaux fe taifent à la vue d’un faucon : 8c 
l’ombre même de l’hyæne rend les chiens 
muets , li nous en croyons Pline. 

Cette expreffion de Théocrite , vous ne 
pourrez parler , vous avez vu Lycus , a beau- 
coup contribué a répandre cette erreur. Ce 
Lycus étoit le rival d’un autre berger , 8c 
ce berger à la vue de Lycus avoir été muet. 

Or le mot en grec lignifiant aufli un loup , 
au lieu de s’en tenir au nom propre d’un 
berger 1 , ce qui eft plus naturel , par Lycus 
on a entendu un loup : équivoque trom- 

Î >eufe , & qui a fait croire aux romains que 
eurs fondateurs avoientété allaités par une 
louve , parce que leur nourrice s’appelloit 
lupa. La fable d’Europe enlevée 8c trans- 
portée par un taureau n’a d’autre fonde- 
ment qu’une équivoque femblable.Elle tra- * 
verfa la mer dans un vaiftèau qui portoic 
le nom de Taurus , ou dont le Pilote s’ap- 
pelloit ainli. De même le proverbe bos in 
lingna adapté autrefois à ceux qui ne veu- 
lent point s’expliquer en de certaines occa- 
fions , a été quelquefois entendu dans ce 
fens , qu’il y avoit un bœuf fur fa langue. 

Or ce proverbe lignifie feulement que l’on 
avoic acheté fon filençe avec de iamonnoye 
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dont l’empreinte étoit un bœuf , & qui'd'a- 
bord eut cours chez les Athéniens, & dans 
la fuite à Rome, 



CHAPITRE 


Du Cerf. 

L 'Opinion qui donne une très-longue 
vie à certains animaux , & principale- 
ment aux cerfs &c aux corneilles eft une 
opinion fort ancienne. Les uns égalent 
leur vie à celle de Neftor , d autres a 
celle de Mathufalem, De là tant d anciens 
proverbes , & d’expreffions hyperboliques 
pour lignifier une longue vie : nous ne par- 
lerons ici que du cerC _ On convient allez 
généralement qu’il vit plufieurs fiecles ; 
pour nous laifiant a chacun la liberté cie 
croire ce qu’il voudra , nous demandons la. 
^permillion de douter , & voici fur quoi 
nous fondons notre doute, 

• Ariftote confiderant le peu de tems que 

cet animal refte dans la matrice , &c celui 
dont il a befoin pour arriver à fa perfec^ 
tion , dit fuivant la verfion de Scaliger : de 
ejus vite longe, vitate fabulantur , necjue enlm 
tint gcflatio } *ut inçrementwm hinnulorum yuf- 
mo di funt ; ut f> refient argument um long&vi 
anmalis.Ccs deux termes ne mènent point 
à croire qu’il vive fi long-tems; & le même 
Scaliger foutient que pris enfemble,ils for- 
, • ment 
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ment une preuve complété en ce genre. En 
effet cle tous les animaux vivipares ceux-là 
ont une plus longue vie qui relient davan- 
tage dans le fein de leur mere } 8c qui arri- 
• vent plus tard au point de leur maturité. Le 
cheval qui vit plus de trente ans a pris tout 
Ton accroillèment vers la fixiéme année , 8c 
demeure dix mois entiers dans le ventre de 
fa mere. Le chameau dont la vie s'étend 
jüfquà la cinquantième année, porte dix 
mois Tes petits qui ne cellenqde croire qu’à 
fept ans. L’éléphant qui vit près de cent 
ans , porte une année entière , 8c croît juf- 
qu’ala vingtième. La brebis 8c la chevreau 
contraire , qui ne vivent que huit ou dix 
£ ans, ne portent que cinq mois , 8c leurs pe- 
tits font arrivés à leur perfeélion à deux 
ans. On oblerve à peu près la même pro- 
portion dans les chats , les lièvres , 8c les la- 
pins. Ainlî le cerf n’étant porté que huit 
mois’, 8c ne c roi {font plus après la fixiéme 
année , il ne doit pas , félon le cours ordi- 
naire de la nature , vivre cent ans; 8c même 
félon les régies de proportion dont nous 
avons parlé, il ne doit gueres vivre au delà 
de la trentième année ; car deux âges tels 
qu’on les remarque dans les autres ani- 
maux , je veux dire fon commencement 8c 
Ion accroiffemenr étant déjà pâlies , il ne 
lui en relie plus que deux, celui de fo peir- 
feélion où il s’arrête quelque' rems , 8c loti 
Tome L A a 


Digitized by Google 


2 8 2 Ejfai fur les erreurs 

déclin , qui étant déterminés à peu pfé$ 
proportionellement par la nature dans 
toutes les efpeces , font que des uns ou 
pejit bien conclure aux autres. 

D’aillenrs la lubricité exceffive de cec 
animal forme une forte de préemption 
contre fa longue durée. En effet la lu- 
bricité abrégé la vie de tous les ani- 
maux en général, non feulement parce que 
c’eft la marque d’un tempérament impé- 
tueux , mais parce que c’eft une caufe de 
deftruétion.'' Nous ne penfons pas comme 
un certainPhilofophe qu'un gros dé femen- 
ce foit équivalent à la perte de foixante on- 
ces de fang ; mais fi nous confiderons de 
quelle foibleffe Taccouplement eft fuivi • 
dans certains animaux , quelle exténuation 
l’accompagne en d’autres, & combien il 
accéléré la vieilleffe dans la plupart , il eft 
jmpoiïible que nous n’en tirions pas des 
conféquences contre la durée de la vie. 
Cette émiffion,à la vérité, eft fi on le veut un 
a&e naturel,& qui arrive quelque fois fans 
aucune délibération de notre part. C’eft 
encore au langage des Médecins un a&e 
non naturel, c’eft-à^dire qui n’étant ni utile 
ni pernicieux en foi , ne devient l’un on 
l’autre que par de certaines circonftances - y 
cepeudant nous obfervonsque les impuif- 
iàns , ou ceux qui gardent la continence 
pendant toute leur vie , vivent plus long- 
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tems que les autres. Ceci peut s’appliquer 
aux eunuques faits tels , cbmme aux eunu- 
ques naturels. Car la génération des corps 
ne le fait ni par irradiation, ni par une com- 
munication qui n’ôte rien de îa fubftancc „ 
comme il arrive dans la communication de 
la lumière ; il Te fait un tranfport de parties 
materielles, en forte que la propagation de 
l’un eft vcritablement.la diminution de l’au- 
tre , & que cet axiome de la philofophic , 
la génération de l’un eft la corruption de l'ait' 
tre qui fe dit de la forme & de la matière , 
eft encore plus vrai de la caufe produétrice, 

‘ Enfin l’experience nous rend douteufe 
cette longue vie du cerf. La vieillellè fc 
montre tard dans les animaux qui vivent 
long-rems , & quand on la voit paroître y 
on peut conclure que leur fin n’eft pas 
éloignée. Orfuivant l’obfervation d’Aril- 
tote : on connoît l’âge du cerf par fes dents 
& par fon bois. Chaque année jufqu’à la. 
fixiéme il poufïè une nouvelle branche , 
après quoi le figne eft équivoque. Quand il 
vieillit , il perd ce qu’on appelle les maîtres 
andouillers ,ou fes défenfes qui font le plus 
près de la tête , &c dont Ariftore a dit que 
les jeunes fefervoient dans le combat, &c 
que les vieux n’en avoienr plus, parce qu’ils 
leur font inutiles. On peut tirer la même 
induction de la chute de leurs dents. Car 
c eft toujours une marque certaine de vieil* 
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lelîe , 8c qui annonce le déclin. Or , fuivanr 
des obfervations fideles , c’eft encre vingt 
& trente ans que leurs dents tombent. 
Quant a l’os ou plutôt à Xindwr Atïon des 
racines de la veine artérielle , que l’on fup- 
pofe ne fe trouver que dans le cœur des 
vieux cerfs,on le remarque fouvent en des 
cerfs qui n’ont pas trente ans , 8c j’ai connu 
des perfonnes qui l’avoient trouvé dans un 
cerf beaucoup moins âgé. Ainlinous pou- 
vons foupçonner de rimpofture , ou de la 
méprife dans ce que dit Pline , qu’un cerf 
à qui Alexandre lui-même avoit attaché un 
colier , fut trouvé en vie cent ans après la 
mort de ce prince. Et quand onaccorderoit 
que le fait eft véritable , que pourroit-on 
conclure d’un cas auffi extraordinaire en 
faveur de toute l’efpece ? Quoique le chien 
d’Uliflè , 8c la mule d’Athenes ayent vécu, 
l’un vingt ans , 8c l’autre quatre-vingts , 
nous ne mefurons pas par de femblables 
exemples la vie des animaux de ces mêmes 
efpeces,&: nous n’en concluons pas que cet 
efpace foie le terme ordinaire de leur vie. 
L’âge attribué à Neftor ne détruit point ce 
que dit le Pfalmifte , que l’homme ne pâlie 
pas foixante 8c dix ans. 

Cette opinion eft fondée fur les fymbo- 
les des Egyptiens. Ceux-ci employoient 
•d'ordinaire la figure du cerf, pour densner 
Kue longue vie : mais nous avons déjà dé- 
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montré que leurs emblèmes n croient fou- 
vent appuyés que fur des chofes incertaines 
ou faufle. Et fi Ion peut s’en Tapporter à ce 
que dit Ariftote dans fon hiftoire des ani- 
maux livre 6. & que Pline enfuite a confir- 
mées Egyptiens ne pouvoient faire de 
bonnes oblervations fur cet article j puif- 
qu’il n’y a ni cerfs ni fangliers dans toute 
l’Afrique , quoique Virgile ait reprefenté 
le héros de Ion poème mangeant du cerf 
avec fes compagnons. Il paroît encore que 
ces mêmes peuples étoient dans l’erreur > 
par ^ce qu’ils ont dit de la corneille & dut 
faucon , dont l’une vivoit cinq cens ans , 5c 
l’autre jufqu’à fept cens. 

Des Egyptiens cette erreur a pafle che-t 
les Grecs. Et rien ne l’a plus accréditée 
qu’un pafiàge d’Hefiodc qu’Aufone a tra- 
duit de la forte : 

Terblnos dcciefque novem fuper exlt in armes 
Jufta fenefeentum y nos implet vita virorum. 
Ho s novies fuper at vivendo garrula corntx * 
Et c/nater egreditur cornicis fecula cervus. 
-dhpcdern cervum ter vincit cor vus 

La vie de l’homme finit à quatre- vings- 
feize ans -, celle de la corneille eft neuf fois 
plus longue. La vie du cerf eft quatre fois 
plus longue que celle de la corneille , 5c la 
vie du corbeau trois fois plus longue que 
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celle de la corneille : en forte que Imvant ce 
calcul , la vie du cerfeft de trois mille qua- 
tre cens cinquante-fix ans , calcul , au refte, 
fi difficile à comprendre , que la plupart 
desCommentateurs ont abandonné la lettre 
de ce pallâge. Theon vouloit que l’on prît 
le nombre de neuf pour un nombre indéter- 
miné. Selon d’autres le terme de généra- 
tion qui lignifie plufieurs années doit être 

Î ms pour une feule révolution folaire qui efi: 
a mefure du tems la plus remarquable ; ôc 
fuivant cette explication , que l’on trouve 
au long dans le traité dePlutarque touchant 
la ceffation des oracles , & que Aldrovand 
dans fon difcours fur la corneille femble 
auffi adopter , le cerf ne vivra pas plus de 
trente-fix ans. D’autres enfin ont abfolu- 
ment rejetté ce calcul avec Pline qui s’ex- 
plique ainli : Hejtodus qui primus ahqiud de 
longAVitate vit a prodidu , fabulof'e , reos, mul- 
tii de hominum avo referens s cornici novcm 
Tioftras adtrïbuit Atates , quadruplurn ejus 
ccrvi s , id triplicatum corvis , & reliqua fa- 
bulofius de phanice & nymphis C’eft fur des 
fondemens li peu folides que l’antiquité a 
donné une li longue vie à de certains ani- 
maux , que Theophrafte reproche à la na- 
ture ce privilège de la corneille ; qu’Oppien 
a nommé le cerf TtT^ur.cfuvoç ; Sc que Ju- 
venal a dit : longa & cervina feneiïus. 

Un autre fource de cette erreur > c’eft 
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Un raifonnement qui paroiflôit fondé fur la 
iiaturc. Selon Ariftote & Pline, le cerf n’a 
point de véficule du fiel,& de là ils ont con- 
clu qu’il devoir vivre long-tems , comme il 
arrive , difoient-ils , à un petit nombre 
d’hommes à qui la nature n’a point donné 
cette partie. Mais bien que la véficule du 
fiel ne loit point dans le foye de cet animal 
comme dans celui de plulieurs autres , il ne 
fuit pas qu’il en foit privé , puifque l’on 
peut ailément fe convaincre par la couleur 
& le goût de fes inteftins,quec’eft là qu’elle 
efl: lituée. C’eft pour cela que Pline s’eft 
rétraété avec rai ion , lorfqu’après avoir 
alTuré que le cerf n’a point de fiel, il die 
enfuite qu’au fentiment de quelques-uns 
cette partie eft dans fes inteftins , & que les 
chiens refufent d’en manger à caufe de leur 
amertume. On pèche encore dans l’induc- 
tion que l’on tire de cette afiertion , ou plu- 
tôt dans ledénombrementdes animaux que 
l’on range dans la même dalle , comme 
s’ils n’avoient point de fiel. Tels font au 
témoignage de Pline , les chevaux , les mu- 
lets, les ânes, les chèvres , les fangliers , 
les chamaux &c les dauphins. J’avoue que 
i e n’ai pû trouver de fiel dans le dauphin ni 
dans le marfouin. Mais pour ce qui regarde 
les chevaux^ nous en avons déjà parlé ; & 
pour les chevres & les boucs , il n'y en a 
point qui n’ait une ycficule du fiel, Quaiu 
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au cochon , elle*eft fituée dans le foye \ 
comme dans l’homme. 

Nous avouerons bien que la vie du cerf 
n’eft pas courte , 5c meme quelle eft lon- 
gue , fi on la compare avec celle de beau- 
coup d’autres animaux. Et pour cela il 
fufht de lui accorder trente-fix ou quarante 
ans de vie au plus ; car dans cette hypothcle 
il vivra plus que tous les animaux qui por- 
tent des cornes. Mais nous ne pouvons 
convenir qu’il vive des ficelés entiers , par- 
ce que nous n’en avons aucune preuve con- 
fiante , que cette opinion eft contraire à 
l’experience 5c à la raifon , 5c quelle n’a 
d’autres fources que des fources fabulenies. 

Une autre tradition touchant le cerf , 
c’eft que la partie deftinée a la génération 
lui tombe chaque année. Après l’avoir ainft 
obfervé par rapport à leur bois , on s’eft 
perluadé^que la meme chofe arrivoitàla 
partie dont je parle, c’eft-a-dire qu’elle fe 
pourrilloit 5c le renouvelloit tous les ans. 
Il eft vrai-femblable que ce qui a donne 
lieu à cette tradition , c’eft l’état où a paru 
l’animal , quand, il n’étoit plus en rut. 
Comme cette partie alors eft flétrie, 5c que 
les mouches la delolent on s’eft imaginé 
qu’elle Ce féparoit du corps. Mais l'expe- 
rience 5c la raifon détruilent également une 
opinion fi abfurde. Outre que l’on n’a 
jamais trouvé de cerf qui n’eût cette partie 

entière , 
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'entière , les organes fpermatiques , ouceu* 
qui font formés des principes féminaux , 
quoiqu’ils foient homogènes ne fe régénè- 
rent point , moins encore reviennent-ils , 
quand une fois ils ont été coupés. Or la 
partie dont il eft queftion ou l’animal de 
Platon-., eft un compoféde veines , de nerfs, 
d’artéres , Sc même d’os en quelques ani- 
maux , dont la réparation eft au-deftus des 
forces de la nature. Auiïi les poètes , quel- 
que peu retenue que foit leur imagination , 
n’ont pas donné à leurs divinités cette ver- 
tu réparatrice. L’épaule de Pélops fut rem- 
placée par une épaule d’yvoire. Efculape 
réunit les membres d’Hippolyte , mais il ne 
les renouvella pas. 

CHAPITRE X.- 
De l’Halcyon , ou Martin pêcheur. 

C ’eft une opinion auflî bizarre que gé- 
nérale que l’halcyon eft une girouette 
naturelle-, & que fufpendu par le bec il dé- 
signe le côté d’oïl part le vent , en tournant 
là poitrine vers cette partie de l’horizon : 
vertu magnétique que détruifentl’expérien- 
ce & la raifon. 

Et d’abord il répugne à la raifon qu’un 
corps inanimé foit tellement dirigé par les 
vents qu’il s’y conforme conftamment. Non 
que je nie qu’il n y ait quelques animaux qui 
Tome U B b 
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noua annoncent les vents qui fouilleront ■; 
mais comme cet effet vient de ce quils Ten- 
tent les differentes imprelïionsdel’air, quand 
il arrive quelque changement,on ne doit pas 
conclure qu’après leur mort ils retiennent 
ce même {entraient. Nous pourrions , avec 
plus de fondement , attribuer cette fympa- 
thie , o.u plutôt cette prévoyance au HcriC- 
ion qui s’y trompe fi rarement , & qui a un 
fentiment fi vif qu’il ne manque jamais de 
boucher l’entrée de fa tanniére,fok au Nord, 
Toit au Sud * félon qu’il prévoit que le vent 
fouillera. Ce qui ayant été obfervé par les 
hommes , ifs ont trouvé le moyen de pré- 
dire les vents , & de Te faire une réputation 
dans cert art. Or comme je l’ai déjà dit , cet 
effet vient du fentiment de l’animal ; &: ce 
feroit une forte d’extravagance que de fut- 
pendre la tête d’un hérillon , & de croire 
qu’elle fè tourneroit comme fi l’animal 
étoit vivant. Quoique les vertus des plantes 
leur furvivent , & que la fcammonée , la 
rhubarbe, &c le Té né purgent Tans aucun 
Tecoürs vital , on ne peut en tirer aucune 
iiidu&ion par rapport aux animaux , dont 
plufieurs actions font d’un genre mixte , Sc 
ces aétions ils cefiènt de les produire , après 
que la vie les a quittés. Ainfi le ver luifânt 
produit une lumière dans Tobfcurité , lorf- 
qu’il eft en vie , mais à peine a-t-il celle de 
vivre , que Ton voit difparoître cette Jiir 

* 4 . Vvîfc'* . 

4 * 


Digitized by GoogI 


populaires. Liv. 111. 2 $ 1 

rnicrc. Ainfi la torpille a la vertu d’en- 
dormir même dans l’éloignement , mais on 
a beau l’appliquer après fa mort , elle ne 
produit plus cet effet. Et fi elle confervoit 
cette propriété , elle auroit fervi d’opium 
dans les climats où il y a beaucoup de ces 
-animaux , ôc J’on en auroit fait des fron- 
taux pour les pjirénétiques. 

L’expérience n’eft pas plus favorable à 
cette opinion. Si l’on fufpend un halcyon 
-avec de la foye non torfe dans une chambre 
-où l’air puille entrer librement , il ne le 
tournera pas conftamment vers la région 
d’où fcuflie le vent, mais il tournoyera de 
tous côtés , & ne prefentera la poitrine que 
rarement jufte. Que l’on en fufpende deux , 
on les verra fouvent prefenter leur poitrine 
à deux points différens de l’horizon. Mais 
fi pour en faire exactement l’expérience , 
pn prétend -qu’il les faut fufpendre en un 
lieu , où l’air ne foit point agité , afin qu’ils 
puiflènt fè tourner plus naturellement , 
nous répondrons que nous en avons fufpen- 
du dans des bouteilles de verre bien bou- 
chées ,, que nous ayons remarqué qu’ils 
n’obferyoient aucune régie en fe tournant, 
cju’ils s’arrêtoient auhazard, ôc qu’ils de- 
meuroient fufpendus vers un point de la 
boullole , tandis qu’elle avoit peut-être par- x 
couru les trente-deux. vents. 

Ce qui a donné lieu à cette pratique ' 
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populaire , c’etl vraifemblablement l’obfcr- 
vation que l’on a faite que rhalcy'on femble 
étudier les vents 8c les deviner , fur tout 
lorfqu’il fait fon nid. On a remarqué qu’a- 
lors , c’eft-à-dire vers le folftice d’hyver , 
damer eft calme, les vents font tranquilles , 
jufqua ce que les petits de Phalcyon foient 
cclos , & qu’ils abandonnent leurs nids 
que l’on voit flotter fur les eaux fans être ni 
détruits , ni engloutis. Maisici nous n’avons 
point de régie lûre pour nous guider. Eft- 
ce dans 1 halcyon prévoyance qui lui loit 
particulière ? eft-ce arrangement de la na- 
ture qui veille à la confervation de chaque 
efpece? qui ofera le décider ? Il eft certain 
feulement que bien des chofes arrivent , 
parce que le premier Moteur l’aainfi arrê- 
té , & que la nature les fait exécuter par des 
voyes inconnues , 8c fans aucune vue lem- 
blable de la part des créatures. Quoiqu’il 
■n’y ait point de terre qui ne contienne la 
femence du lierre, 8c qu’il ne croillè qu’aux 
lieux où il peut s’attacher , nous ne croyons 
pas pour cela qu’il y ait dans la femen- 
ce une forte de difeernement qui lui faite 
dufpendrc ou varier fa production. Quoi- 
qu’au témoignage de Pline 8c de Plutarque 
les Egyptiens connoiflent par l’endroit où 
, ies crocodiles pondent leurs oeufs , jufqu où 
ira le débordement du Nil , il feroit difficile 
de -, comprendre comment ces animaux -oi\t 
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pu deviner un effet qui dans fes circonftan- 
ces dépend de caufes extrêmement éloi- 
gnées , c’eft-à-dire de la mefure des rivages 
dans l’Ethiopie j fur quoi S. Athanafe dit 
dans là vie de S. Antoine que le démort 
même n’y réufïiroit pas'. Ainfi, il y a dans 
la nature diflfëre-ns êtres qui annoncent les 
ehofes futures , non que ces êtres ayens 
quelque prévoyance , ou qu’ils contribuent 
en rien à ces fortes de prédictions fmais ils 
font fecrettement- dirigés- par des caufes 
qu’ils ignorent.- ; 

C’eft encore une anciëriné coutume que 
de conforver des halcyons en des coffres , 
dans l’idée que ces halcyons préfervent des . 
vers les étoffes' de laine. Et peut-être qu’en 
les fufpendant- dansdes-chambres , on ne fe 
propola point d’autre vûe. Je crtfis même 
qu’en les fufpendant par le bec , on a quitté 
la méthode des anciens. Nous devrions 
plû-tôt les fofpendre par le dos , afin que le 
bec marquât les vents ; car c’eft ainfi que 
Kirker a décrit l’hirondelle de mer.. Mais 
ce qui fit autrefois fofpendre cet oifeau , 
e’eft que Ton croyoit que fès plumes fe re- 
nouvelloient ,, comme s’il avoit été vivant* 
Et c’eft ce qu Albert le Grand efpéra inuti- 
lement il y a plus de quatre fiédes.. 

P : " * ' ' W 
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CHAPITRE XI. 

JD h Gryphon* 

P Lufieurs affurent , & la plupart , ce Terri- 
ble , ne nient pas qu’il n’y ait des gry- 
phons , c’eft-à-dire des animaux mixtes qui 
par devant reflemble à l’aigle , & par der- 
rière au Lion , avec des oreilles droites , 
quatre pieds , & une longue queue. 
v Ælien , Solin , Pomponius Mêla , Héro- 
dote l’alîurent nettement , l’Ecriture Sainte 
femble le confirmer , &: les Hiéroglyphes 
des Egyptiens nous.en fournilïènt la figure. 
Cependant de très-habiles naturaliftes font 

C une opinion contraire ; outre que Pline 
Albert n’en conviennent pas , Aldro- 
vand le liie abfolument dans un fçavant 
traité. Mathias Michovius qui a donné l’hif- 
toire de ces climats feptentrionaux , où l’on 
dit que le trouvent les gryphons , a de 
même prononcé qu’un animal tel n’exiftoit 
point. Et certes il faut avouer, qu’il ne le 
céderoit en rien au fphynx , à la chimère * 
aux harpies. Quoiqu’il y ait dans la nature 
des animaux mixtes , partie oifeaux , parties 
quadrupèdes ; leurs jambes & leurs ailes 
font dilpofées de manière , qu’il femble que 
ce foit un mélange de l’un &c de l’autre * 
ainfi qu’on le voit dans la chauve-fouris , 
dont les ailes & les pattes de devant font 
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anies, Il y a bien des efpeces de nature 
moyenne , comme l'es chauve- four is & 
quelques autres , mais leurs membres font 
tellement alfortis , qu’il eft impoffible de 
marquer où commence de finit chaque es- 
pèce. On y voit plus une mixi'on des deux 
efpéces, qu’une jonction ou combinaison de 
ï une à l’autre. 

Pour ce qui eft du mot >p4 , ou gryps , 
qu’on trouve quelquefois dans les livres 
Saints , de louvent dans les autres profa- 
nes , il fignifie proprement une efpéce d’ai- 
gle , ou de vautour ; d’où vient le terme 
grec , grypos pour un nez crochu ou aquilin. 
Quant au lévitique 1 1 . où les Septante em- 
ployent ce mot, Tremellius ôc la verfion 
angloife le rendent par ôjfifrage qui eft une 
efpéce d’aigle. - Quoique îa vulgate , & la 
verfion latine qui eft jointe à celle des Sep- 
tante retiennent le mot de gryps qui fie rend 
ordinairement dans les écoles par celui de 

f ;ryphon j ces verfions latines ne peuvent 
ui donner d'autre lignification que celle 
qu’il a dans le grec. Au refte il n’eft pas 
merveilleux que le latin ajoute la lettre H , 
où alpire le n Ce que les Grecs appellent 
Tpc7j-a/c»’,les Latins le nomment troph*nm,dc le 
nom de K \unutc, de l’évangile grec eft rendu 
par celui de Cléophas dans la verfion latine. 
Ainfi Origéne étoit dans l’erreur , lorfiqu’il 
fioutenoit que la loi de Moyfie a défend* 

B b iiij 
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de manger des gryphons , c’eft-à-dire des 
animaux qui n eurent jamais d’exifcyice 
que dans l'idée des poètes. Et Iorfqu’on dit 
que les payens dans leurs hécatombes làcri- 
noient des gryphons , on ne doit, entendre 
autre choie par ces gryphons , qu'une efpé- 
ce d aigles plus grande que les aigles ordi- 
naires. De meme , quand Virgile parlant 
du mariage mal aiTorri de Mopfus & de 
Nyià , dit : jungetur jam gryphes equis , il ne 
veut dire autre chofe,finon qu’il fc fera 
des unions de natures étrangères. 

Pour ce qui regarde les témoignages des 
anciens , ils font la plupart copiés d’après le 
poète Ariftée , qui dit que près les JÎrifmaf- 
pts , les mines. d’or étoient gardées par des 
gryphons. Mais Hérodote allure que ce 
fait eft avancé légèrement, & Michovùts qui 
a décrit ces mêmes régions , dit formelle- 
ment que l’on n’y trouve ni or , ni gry* 
phons, ni aucun animal femblablc. Ego %ero 
contra veteres auttores , gryphes nec in ill* 
feptemrioms , nec in aliis orbis partibus inva- 
niri affirmarm 

Enfin 1 autorité des Hiéroglyphes ne 
prouve point l’exifience des gryphons. Ce 
n’eft proprement qu’un fymbole imaginé 
qui fous, cette figure bizarre renferme une 
excellente morale , & exprime à merveille 
quelles qualités doit avoir un gardien ou un 
tuteur fidèle, Les oreilles Lignifient quelle. 
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attention il doit apporter dans Tes fonc.- 
tions j les aîles marquent la diligence dan* 
l’exécution ; la forme du lion, Ion courage 
Sc Ion audace ; le bec -crochu , fa prudence 
& fon œconomie. C’eft encore un emblème 
de la valeur , & de la grandeur dame. 
Comme l’aigle & le lion , de tbuts les ani- 
maux les plus nobles , ôc les plus fiers , y 
font mêlés , il peut défigner , les Princes , 
les Généraux, les Héros, ôc c’eft en cefens 
que plusieurs maifons de l’Europe portent 
dans leurs armes des aigles & des- lions. 

Mais il paroît que c’eft une invention des 
Egyptiens qui lui avoient donné un fens 
plus relevé. Par l’union myftique du faucon 
ôc du lion , ils exprimoient , foit le foleil dé 
-l’ame , foit le célefte , la grande rapidité , là 
force Sc la-vigueur de fes opérations. Ainft 
ce hiéroglyphe défignoit Ofiris. On trouve 
fur de vieilles monnoycs des gryphons atta- 
chés aux tripoder ,. ôc aux roues du char 
d’Apollon. Et les fçavans font perfuadés 
que les gryphons de marbre qui font à 
Rome y ont été tranfportés d’un temple dfc 
ce dieu. Peut-être aulTi que les Egyptiens 
vouloient exprimer par ce fymbole la gran- 
de a&ivité du foleil , lorfqu’il eft dans la 
conftellation du lion*, là puiflànce de Dieu 
dans le foleil , ou l’influence de l'ofiris cé- 
lefte par Mophra le génie dû Nil II n’y a 
que le fcavant Kirker qui publié nous expli- 
quer cet cnigme. 


y 
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, CHAPITRE XII* 

Du Phénix. 

Q U’il n’y ait quun phénix dans la natUr 
re* qu’a près plufiéurs fîécles il fe brûle 
lui-même , & que de Tes cendres il renaiflê 
un autre phénix , c’eft une opinion trcs r an- 
cienne , ôc qui n’eft pas tout-à-fait populai- 
re. Elle nous a été tranfmife également par 
les auteurs profanes , 8c par les écrivains 
eccléfiaftiques.Tels font S. Cyrille , S. Epi- 
phane , S. Ambroife dans fon hexameron , 
Tertullien dans fon pocme fur le jugement 
du Seigneur , mais principalement dans fon 
excellent traité de la réfurreétion de la 
chair. Voici comme il en parle dans ce der- 
nier traité r Ilium dico alitera oricntis pecnlia- 
rem , de Jrngularitate famofum y de pofleritate 
monflruofum ; qui femetipjum libentcr funerans 
rénovât , natali fine decedens , atque fuccedens 
iterum phœnix. Vbi jam nenio , iterum ipfit , 
quia non jam , alias idem. Les livres faints 
femblent auffi favorifer cçtte opinion , mais 
iur^tout ce pallàge de Job„chap. ai. fuivant 
la verfion de Bede : dicebam , in ttidulo meo 
monar & ficut phœnix muttiplicabo die s . Et 
pf. 3 I . tplxaicç «fl-TTE p (pii vt£ ctvÿt iro t vir juflus 
in phœnix florebit , fuivant la traduction 8c 
l’explication de Tertullien dans l’ouvrage 
que nous avons cité. . 
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• : Cependant, malgré ces autorités, nous ne 

pouvons croire qu* en effet il exifte un tel 
oifeau. Premièrement le témoignage des 
fens nous manque ici. Beaucoup d auteurs 
ont parlé du phénix ; aucun n’en donne la 
defcription , aucun n affine qu il lait vu. 
Hérodote qui a répandu cette opinion chez 
les grecs dit nettement qu’iL ne 1 a jamais 

vû que reprefenté- _ 

Les auteurs originaux les plus anciens en 
parlent d’une manière fort douteule , Sc 
dans leurs conclufions , ou dans une paren- 
théfe, ils détruifent tout ce qu’ils fembloient 
avoir établi. Hérodote après avoir raconte 
dans fon Enterre l’hiftoire du phenix,ajoute 
incontinent : i/xèi //«V (MyovTiç, ; c e v 

à-dire que ce fait lui paroît peu vraiiem- ; 

blable. - , 

Tacite après avoir dit dans les annales 
qu’on avoit vû un phénix à Heliopolis lous 
le régne de Se foftris enfuite fous celui 
d’Amafis , puis fous le troifiéme Ptolemce* 
finit fa narration en ces termes :fed tntiqui- 
tas obfcnra,& nonnulli fdfum ejje kuncphœ- 
tuctm , neatte arabum e terris credtdere. On Ht 
dans Pline que fous le confuîat de Qumtus- 
Plancius le phénix s’envola en Egypte , qu il 
fut apporte à Rome l’an 800 . de fa fon a- 
tion , Claudius étant cenfeur , & que la mé- 
moire en avoit été confêtvée dans les regil- 
tres publics ^mais on y litauffice^patolesi; 
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fed ejiu fai fa ncmo dubitavit , que perfoflne’ 

n’avoit douté de la fauflèté de ce récit ; on 

les lit , dis-je . dans l’ancienne édition de 

Brefiè d’où Aldrovand les a tirées , aufli que 

dans un vieux manufcrif , au témoignage de 

Daiechamp. 

Les naturaliftes , d’ailleurs , Te font expri- 
més fi diverfement fur cet article , que l’on 
n’en peut rien conclure de pofitif. La plüU 
part ont’ formellement nie l’exiftence du 
phénix , ôc ceux qui la croyent , ont donné 
ce nom à plufieurs Lortes d’oilêaux- Ainfi 
on a confondu’ avec le phénix,, cet oifeau 
d’Arabie qu’Hefüdôte appelle CimamulcjHe , 
Ariftote cinnamome , & qui fait foivnid avec 
des bâtons de cannelle : ce que Scaliger 
traite de fabuleux. D’autres onc pris pour 
le phénix l’oifeau à qui les Grecs ont con-* 
fervé le nom perfe de rkmtact ; mais ce qui 
fait contr’eux , c’eft qu’on > lit dans, la vie 
d’Artaxerxe j que le rhintace eft un petit 
oifeau que l’ou fervoit communément fur 
les tables , & que Pâryfacis l’employa pour 
empoifoaner la reine. L’oifeau. de paradis , 
ou le manucodiatea palTé pour le- phénix ,r 
& Ton apporte des mes Molucques de fcs 
plumes que l’on donne pour celles de cet 
oifeau. Leur rareté la fait croire ainfi dans- 
LEurope ; mais ceux qui ont voyagé au» 
Molucques fçavent quelles y font commu- 
nes. Et Jes janirtàircs en portent ordinaire- 



m populaires. Ziv. III. 501 
rment en guife d’aigrettes fur leurs bonnets. 
Enfin le femenda a ufurpé le même nom , 
Fuivant la remarque de Scaliger quia réfu- 
té cette opinion. Et Ton ne devoit pas con- 
fondre avec le phénix qui efi: unique dans 
fon.cfpcce , le femenda , dont il y en a plu- 
sieurs à la fois , &: dont nous avons yû le 
bec à trois tuyaux. 

Mais outre que l’on varie (iir l’exiftence 
Se fur la forme du phénix , on ne s’accorde 
guéres mieux fur les attributs. Quelques- 
uns alfurent qu’il vit trois fiécles entiers, 
ceux-ci cinq , ceux-là fix , d’autres dix. Les 
uns difent qu'il s’arrête dans l’éthiopie , 
d’autres en Egypte , d’autres aux Indes, ou 
plutôt dans 1 ’Vtopie ; te c’eft là apparem- 
ment qu’éto'it celui qiii décrit Laétance , Se 
que l’incendie de Phacton , & le déluge de 
Deucation refpeétercnt également. 

' Enfin plusieurs de ceux qui nous ontîaifle 
des traités fur cette matière , fe font expri- 
més comme s’ils n’avoient eu d’autre inten- 
tion que d’amufer leurs leéleurs,'&'iion pas 
de les convaincre. Les uns en ont parle en 
poctes, comme Ovide Laétance, Claudieri 
Sec. Les autres en ont écrit myftiquement , 
comme Paraceiïe dans (on traité de az.oth 9 
Se beaucoup de philofophes hermétiques , 
qui ont déligné parle phénix la nature de 
leur .grandRœuvre. D’autres ont traité ce 
jfllje.t ch orateurs qui n’examinent point les 
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chofes pour en découvrir la vérité , ifïais 
qui fuppofant le fait occafionnent les con- 
fcquences que Ton en tire. Ainfi de faint* 
perfonnages ont employé l’hiftoire du phé- 
nix reçue par les payens , pour confirmer la 
réfurre&ion de leurs propres corps par des 


principes que ceux-ci adoptoient. D’autre* 
en ont parlé emblématiquefnent , comme 
les Egyptiens chez qui le phénix défignoit 
le foleil. Et voilà, fans doute , la première 
origine de cette fable , à quoi lés fiécles 
fuivans ont ajouté des circonftances égale- 
ment fabuleufes , & de toutes enfemble a 


réfulté cette merveille fi vantée par tant 
d’écrivains. 

Pour ce qui regarde les textes faints qui 
femblent favoriler l’opinion du phénix, fi 
on les examine bien , on verra qu’ils ne lui 
font en aucune manière favorables. Dans 


le pa(Tagc de Job, ou la verfion des Septan- 
te a inféré le mot phénix , il eft importible 
que ce patriarche ait voulu défigner un oi- 
feau. C’eft plutôt le palmier ç-retevo-ç <poivt~, 
koç qui eft aufli nommé ■< pciviKi^ôc fi on n*en- 
tendoit pas une plante en cet endroit, le 
fens feroit très-forcé. Il ne faut pas même 
en cet endroit le fier trop au texte grec que 
differens interprètes ont rendu différem- 
ment , les uns par le mot palmier , les au- 
tres par le mot phénix, & quelq^s-uns par 
un mot qui fignifie toute autre cnofe. Tré-. 
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rmclîius a traduit de la forte : Dicebam ejuod 
.apud nidum me uni s çxpirabo , & fient arena 
multiphcabo Mes. La verlion de Geneve & la 
-verfion Angloife font entièrement confor- 
mes à celle-ci : Je difois , je mourrai dans mon 
nid t & je multiplierai mes jours comme le fable. 
-Quand au patfàge du pfalmifte , virjuftus ut 
phœnix florebit , fuivant latraduélion deTer- 
tullîen 6c de S. Epiphane , ces auteurs dé- 
voient le rendre àintL: Lejuftc fleurira comme 
le palmier. La reifemblance du nom 'les a 
trompés , leur a fait prendre deux chofes 
■très-différentes pour une feule & même 
•chofe. De même on pourroit inférer que le 
diaphænicon , opiate purgatif,contient quel- 
que partie du phénix. Cependant il a été 
ainfi appelle a caufe des dattes , ou du fruit 
du palmier qui entre dans la compojfîdon ; 
-comme le phénix , fuivant Pline , a em- 
prunté fon nom de ce meme arbre. 

L’exillence du phénix n’eft pas le feularci- 
cle que nous contenions ; nous ne fommes 
ms davantage perfuadés de Ion uni té , de la 
longue vie, 6c de la manière dont il fe repro- 
duit. Son unité eft contraire à la philofo- 
phie, & aux livres faints qui dirent que les 
animaux félon leur efpece, tout ce c/ui vole, cha- 
cun félon fon efpece entreront dans l'arche avec 
JNoêficHX à deuxjnale & femelle. Elle répu- 
gne encore à la bénédiéHon du Créateur 
pour la multiplication, iCroijftz. , leur dit-il. 
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& multipliez.- vous fr rempli fez. les eaux de U 
mer y & que les oifeaux fe multiplient fur U ter- 
re. Or comment ces paroles pourroient-elles 
s’appliquer au phénix , puifquil n’y en a ja- 
mais qu’un dans la nature? car la produétion 
de l’un entraînant la deftruétion de l’autre , 
il y a bien une forte de génération , mais 
non pas de multiplication. 

Quant à la longueur de fa vie que l’on 
étend jufqu a mille ans ou plus , outre que 
l’on ne peut faire fur ce point que des obfer- 
vations très-imparfaites , il eft vraisembla- 
ble qu’il y a eu de la méprife : cette tradi- 
tion étant ancienne , & venant apparem- 
ment des Egyptiens , les Grecs qui ont ré- 
pandu cette fable, ont pu calculer les an- 
nées fur le pié de douze mois folaires 3 au 
lieu que la fable fe fera établie dans un tems 
où les années étoient plus courtes. Si nous 
fuivons la manière préfente de compter les 
années , le phénix de nos jours fera lefixié- 
me depuis la création , & il n’aura encore 
fourni que la moitié de fa carrière. Et fi la 
prédiétion des Rabbins 3 qui ne donne au 
monde que fix mille ans de durée, s’accom- 
plit , il terminera fe s jours non dans les 
flammes qu’il aura lui - même allumées , 
mais dans celles qui confumeront l’univers, 
& cela fans efpérance de reproduire un au- 
tre phénix. 

Pour ce qui eft du fentiment qui le fait 

renaître 


r 
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renaître de les propres cendres , il introduit 
dans les animaux une forte de végétation , 
& tranfporte à des êtres animés la proprié- 
• té des plantes , je veux-dire celle de fe re- 
produire & de lé multiplier par elles-mê- 
mes fuivant-ces loix de la création : Que la 
terre. produife de L’herbe 3 que L'herbe produife 
de lafemcnce , & L'arbre du fruit qu i contien- 
dra fa femence. . Ce qui eft en effet naturel 
aux plantes qui n’ayant point de diftinétion 
de lexe , mais les vertus de leur elpece con- 
tenues dans chaque individu le prpduifent 
elles ■ memes fans accouplement. De là vient 
que leurs fruits qui procèdent d’une caufe 
unique ne font pas fi diverlifîés que les 
êtres animés qui participent plus ou moins 
de la forme de leurs auteurs. Mais la .géné- 
ration des animaux ne fe fait que par le 
concours des deux féxesqui eftabfolument 
necefïaire; c’eft pour cela que ceux- à qui 
les. organes de la génération manquent, 
n’engendrent. point , ainfi qu’Ariftore l’a 
obferve des anguilles , & des animaux à co- 
quilles.. Et bien que les plantes fenlitives 
ie multiplient , elles le font fuivant la ma- 
nière qui leur eft naturelle. Les hermaphro- 
dites mêmes-qui auroient les organes des 
deux lexes ne pourroient opérer la. multi- 
plication lur eux-mêmes. 

Mais comme il y en a qui- alTurent- que 
lé jeune phénix n’eft pas immédiatement' 
Tome H. G c. 
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produit par l'ancien , & que celui-ci fé con* 
vertit en un ver qui devient enfuite phénix, 
nous ferons voir que cette idée ne rend pas 
l’opinion plus probable. En effet c'cft con- 
fondre la génération des animaux parfaits 
avec celle des animaux imparfaits, c’eft éta- 
blir «des anomalies qui dérangent les loix de . 
la nature. Nous n’avons pas même de preu- 
ve complété que la plupart des infedtes 
foient produits par des vers. Quoique nous 
avouions que plufieurs animaux ont com- 
mencé par être vers , comme les papillons, 
les vers à foye, 8c tous les înfeétes en géné- 
ral , on ne fçauroit pourtant alîûrer que 
cette génération s’eft faite par corruption , 
plutôt que par une difïùfion fpécifique 8c 
féminale qui retient toujours la figure de 
l’animal , quoiqu’elle foit cachée pour un 
terns fous des formes différentes. Et ceci effc 
egalement vrai des générations équivoques t 
de la corruption des grenouilles , il ne for- 
tiraque des grenouilles. Si pourtant les ani- 
maux pourrillènt , ils dégénèrent en vers , 
mais en vers qui ne les reproduisent pas. Il 
arrîveroit alors une confufion des produc- 
tions feminales , & la vertu féminale qui 
a été le partage des animaux depuis leur 
création feroit frufbée. L’arche de Noé au- 
roît été inutile, puifque dans cette hypo- 
théfe la mort au lieu de détruire ne feroit 
repeupler* • 
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Puis donc qu’il n’y a point de témoin 
oculaire qui allure l’exiftence du phénix, 
puifque les auteurs , & fur tout ceux qui 
ont le plus examiné la nient, ou en parlent 
diverfement. Puifqu’on ne peut compter 
fur ce qu’en on dit les poctes , les orateurs, 
les faifeurs d’emblèmes ; puifque les textes 
facrés bien entendus ne lui font pas favora- 
bles j enfin puifque la manière dont on fup- 
pofe qu’il fe reproduit , fon unité , 8c la lon- 
gueur de fa vie ne peuvent s’ajufter ni avec 
la raifon, ni avec l’expérience; nous croyons 
que cette tradition entière doit être rejet- 
tée comme une tradition abfolument fabu- 
leufe. 

On peut ajouter cjue ceux qui ont recou- 
ru à des remèdes tires du phénix , font en- 
nemis des remèdes fimples 8c faciles ; & 
n’eft-ce pas , félon l’expreffion de Pline , 
infulrer au genre humain , que de lui indi- 
quer des remedes que l’on ne trouve qu’une 
rois en dix fiécles , 8c fe propofer de confer- 
ver la vie par des chofes qu’à peine chaque 
vingtième génération peut avoir le bonheur 
de polteder ! irndere ejl vit a remédia pofi mit - 
lejîmum annum reditura monfbrare. Il eft plus 
pardonnable d’efperer en la pierre philofo- 
phale , l’or potable , ou quelqu'un dè ces 
fecrets -pâr lefcjuels Paracelfe qui mourut 
lui-même âgé ieulement de quarante-fept 
ans , fe glorifioit de rendre les autres hom- 

Cc ij 


308 Effai fur les erreurs . * 
mes immortels. Au moins ces remèdes,, 
quoique difficiles, pour ne pas dire impofi- 
iibles, ne lont pourtant , à le bien prendre , 
aucune violence à la nature. Ainfi Plutar- 
que , s’il a eu en vue le véritable phénix 
dans Ton traité, de fanit*te tuenda , s’efl: fort 
avancé quand il a dit que le cerveau du 
phénix étoit un morceau délicat . mais qu’il 
caufoit des douleurs de tête. C’eft un mor- 
ceau dout Heliogabale n’a jamais goûté , lui 
qui fe faifoit lervir un fi grand nombre dé 
phémeoptéres , 8c qui fouhaitoit avec tant de 
paillon de manger du phénix. Il s’y atten- 
dent même; cependant Lampridius ne nous 
dit point que fes vœux ayent été exaucés à 
cet égard. Et fi l’on confidere qu’il n’y a ja- 
mais qu’un phénix., n’étoit-ce pas un défi- 
fein ridicule que de vouloir détruire une efi- 
péce , 8c déranger le grand ouvrage de la 
création? Quoiqu’il y en ait qui fe perfua- 
dènt, 8c qu’il foit vraifemblable, que l’hom- 
me puiffe par une confpiration générale de 
ne. point eonnoître de femme, 8c de muti- 
ler tous, ceux qui le repentiroiënt d’un fem- 
blable, dellèin , détruire le genre humain 
dans, une feule génération , on peut bien . 
affurer que cela ne s’exécutera jamais. Caïn 
même après . le meurtre d’Abel , n auroit 
pu accomplir un pareil delléin , quand il 
H y. auroit eu d’autre femme alors qu’Eve - 
kni; mere. II. en aypit bien le pouvoir natu- . 
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rel j.maisil y.a lieu de croire que la Provi- 
dence ne l’eut pas permis. . 

CHAPITRE X 1 1 t. 

Des grenouilles , des crapauds , & de la 
crap andine. 

I L y a fur l’urine des crapauds , fur la 
pierre qui fe trouve. dans leur tête, & fur 
la génération des grenouilles , des opinions 
établies qui méritent notre attention. 

i°. On-, croit communément en Angle-* 
terre & ailleurs que le crapaud piflè, & que 
c’eft ainfî qu’il jette fon venin. Voici ce 
qu’en dit Scaliger dans fe s commentaires : 
udverfum urinam reddere ab 0 cul os perfecuto- 
ris perniciofam ruricolïs perfuafum efi. On lit 
auiii quelque part dans Mathiole que cet 
animai communique fon poifon non- feule- 
ment par les urines,mais encore parla bave. 
Cépendant il eft douteux que le crapaud pif. 
fe. Quoique les oifeàux,les quadrupèdes ovi- 
pares, ô{ les ferpens ayentdes reins Sc des 
uréteres , ôc quelques poillôns des veffies ; 
il y a. lieu de croire qu’ils évacuent par le 
même endroit. les urines & lés excrémens. 
Et Ion pourroit dire avec autant de raifon , 
que les corneilles & les milans pifîènt. Nous 
avons encore une fois lieu de douter de cet 
article , non-feulement par rapport aux cra- - 
paudsjSc aux grenouilles j mais encore par. 


Digitized by Google 



5' f o Effai fur les erreurs 

rapport aux tortues : quoiqu’Ariftote allure 
qu’aucun animal ovipare ne puiiïè, excepté 
la tortue , qui vraifemblablement n’a pas 
plus que les autres un conduit particulier 
pour l’urine. 

Cette erreur a pu naître de ce qu’on a 
quelquefois obfervé que les crapauds en 
faifant une forte de bruit , comme s’ils euf. 
fènt craché , jettoient par derrière une ma- 
tière noire &:liquide.Nous ne nions pas ce 
fait j. il fe peut même que cette matière foie 
venimeufe ; mais aulfi on peut douter que 
ce foit leur urine , non parce qu elle eft 
pouiïee en arriéré par les deux fexes , mais- 
parce que cette liqueur eft confondue avec 
les excrémens, du moins c’eft ainfi qu’on 
l’oblerve ordinairement , quoiqu’il foit pof- 
^fible qu’elle s’évacue féparément. 

Pour ce qui eft de la pierre nommée cra- 
paudine que l’on dit fe trouver dans la tête 
de cet animal , nous ne croyons pas le fait 
impofflble.. Nous trouvons tous les jours 
des fubftances pierreuies dans la tête des 
morues , des carpes , des perches , ôc dans 
les gros limaçons fans coquille, quoiqu’ils 
foient d’une fubftance molle Sc fans os t 
comme fi la nature avoit voulu dédomma- 
ger des coquilles , la nature leur a placé 
près de la tête une pierre blanche ôc platte r 
ou plutôt une concrétion teftacée. Quoi- 
qu’AldroYand allure qu’en ayant diftèqué 
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plufieurs , il n’a trouvé cette pierre que 
dans un petit nombre , je puis certifier que 
je l’ai trouvée moi dans tous les^ grands li-r 
maçons gris, & que fans quil futbefoinde 
les diflequer , il étoic facile de la toucher. , 
Mais Lien que nous admettions la poffi- 
bilité de cette pierre dans les crapauds , no- 
tre expérience & le témoignage de plufieurs 
Ecrivains , celui de Porta entr autres > nous 
apprennent que c’eft une chofe tres-rare.- 
Je dis plus , il eft douteux qu’il s’en trouve 
véritablement. Quoique les lapidaires 8c 
les curieux dépolenc de ce fait , les auteui s- 
qui ont écrit fur les minéraux , & les natu- 
raliftes font d’une opinion differente.' Ils 
croyent que ces crapaudines font des con- 
crétions minérales qui fe trouvent non dan$ 
la tête des crapauds , mais dans les champs. 
C’eft pour cela que B æ tins range la.crapau- 
dine dans la même claftè que 1 ajîerie , ou 
le tapis flellaris , il s’exprime eu ces ter- 
mes r Reperinntnr in agris , quos tamen alii in 
annofis , ne qui din in antndinetis inter rnbos 
fente fi] h: délit nernnt , bnfonis capitibits gene - 
rari pertinaci ter affirmant. ~ > 

Enfin quand on fuppeferoit lexiftence 
de cette pierre , autant que j en puis juger , 
on ne.doit pas la regarder comme une pier- 
re mobile , mais plutôt comme une concret 
,tion , ou une induration du crâne meme r 
Comme le crapaud fe nourrit de terre* 


Digitized by Google 


3 ' 12 Effai fttr les erreurs 
félon quelques-uns, ces fortes d’induration?' 
peuvent quelquefois lui arriver. Bralïavole 
après s’être donné bien des peines pour en 
rencontrer une , alTure que c’étoit moins 
une pierre qui fût dans le crâne, que l’os 
frontal pétrifié. Gefner efi: du même fenti- 
ment , lequel efi: confirmé «par ce que dit 
Aldrovand , qu’aprcs en avoir fait l’expé- 
rience fur un grand nombre dè crapauds , 
leurs crânes le durcirent à la longue , & 
devinrent prefque pierreux.. Il faut donc fe 
défier des pierres qui portent ce nom , & 
plus encore de la tradition qui fait avaler 
ou vuider aux crapauds ces mêmes pierres 1 , 
pour nuire à l’homme ou lui cailler du mal, 
cela ne s’accorde pas avec l’anatomie. C’eft 
ce qui a fait dire à Bœtius : ab eo tempore pro 
mtgis habui guod de bnfonio lapide - , cjptfque 
origine traditttr. 

Il faut donc tenir une forte de milieu en- 
tre ces deux extrémités , 8c de dire que 
quelques-unes de ces pierres font minérai- 
lës ; &fe trouvent dans laterre i & que quel- 
ques autres fe rencontrent dans les crânes 
pétrifiés des crapauds. On en trouve en Alle- 
magne & ailleurs un grand nombre de la 
prem’ere efpece. On en trouve beaucoup 
moins de la fécondé , 8c celles-ci ne rellem- 
bler.t pas mal aux pierres qui fe rencontrent 
dans la tête des écrevilles. Et ce fentiment 
fe ra A porte allez à celui d’Aldrovand , & an 

jugement; 
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jugement qu’en porte le fçavant Spigelius 
dans fa lettre à Pignorius. 

O ' i 

On a reconnu 9 au relie , que ces crapau- 
dines , ou du moins la plupart de celles qui, 
font en eftime parmi nous , n etoient que 
des dents de loup marin,, poilTon commun 
dans les mers Septentrionales , inais des 
dents adroitement fabriquées , ainfi que l’a 
publiquement déclaré George Eut , un de nos 
médecins le plus Içavant. Si ceux qui ont 
des crapaudines dont ils font tant de cas % 
veulent les éprouver ils n’ont qu’a appli- 
quer un fer rouge à leur partie creufe 8c ra- 
boteulè. Alors h ce font de véritables cra- 
paudines , il ne s’exhalera aucune odeur j le 
contraire arrivera li ce font des pierres fai- 
tes de dents ou de quelques autres parties 
d’animaux. -..O 

s Nous allons maintenant rapporter en 

E eu de mots ce que nous avons oblèrvé fut 
i génération des grenouilles. Je n’entens 
pas par grenouilles ces animaux qui n aide ne 
de la pourriture , &c que l’on nomme ^empo- 
rar 'u , parce que leur durée eft courte ; ni 
ces autres d’un verd de perroquet qui fc 
trouvent ordinairement fur des arbres , ou 
fur des builïons , & que l’on nomme par 
cette raifon rannncnlus viridis. Je parle de 
ces grenouilles aquatiques , dont on voit 
tous les printems en Angleterre un nombre 
li prodigieux dans les folles, 8c dans les au- 
Tome /. V d 
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très eaux dormantes. Or celles-ci ne vui- 
dent pas , comme Pline l’avance , des nur- 
ceaux de chair noire , qui deviennent en- 
fuite des grenouilles ; elles laillent tomber 
dans l'eau leurs œufs que tout le monde 
donnent , 8c dont on fe fert utilement en 
médecine. Dans ces œufs qui font un corps 
vifqueux 8c tranfparent , on apperçoitplu- 
fieurs taches qui deviennent en peu de tems 
très-noires , &c qui font d’une fubftance 
plus compacte & plus folide que le reite j 
car elles ne montent pas dans la diftillatioîî, 
quand la partie blanche 8c liquide eft exha- 
lée , elles donnent une poudre. Or c’eft de 
cette fubftance noire que fe forme enfin la 
grenouille , ainfi que nous l’avons obfervé , 
en mettant de ces œufs avec de l’eau dans 
un verre expofc au foleil. Cette, fubftance 
ronde 8c noire commença en peu de jours à 
fe dilater , 8c à s’allonger ; bien-tôt après 
on diftingua la tête , les yeux& la queue j 
8c cela devint enfin ce que les anciens nom- 
môîer.t gyrinns. Quelques femaines après 
j’apperçus une grenouille parfaite ; les jam- 
bes de devant fortirent , de la queue fe for- 
mèrent les membres poftéiieurs , comme 
on peut le remarquer dans quelques-unes 
nouvellement forties des eaux j car on y 
trouvera encore une partie de la queue , 
mais tronquée 8c non pas en nageoire com- 
me elle étoit auparavant ; cette partie leur 


-populaire?. Itv. uj. 3 1 ç 
ayant été donnée pour nager , jufqu’à ce 
qu’elles ayent des jambes qui les rendent 
capables , comme tous les animaux amphi- 
bies , de nager dans l’eau , & de marcher 
fur la terre pour y chercher leur fubfiftance. 

Ainfi quiconque aura la curiofité d’ob- 
ferver les premiers progrès de ces œufs ou 
femence ayant qu’ils ayent du mouvement, 
Sc par combien de degrés fucceiïifs les par- 
ties internes fe dégagent jufqu’à leur entiè- 
re perfé&ion , il aura la fatisfa&ion de difi 
tinguer l’artifice merveilleux delà nature 
dans ces animaux d’une efpece moins no- 
ble , & verra que pour achever une gre- 
nouille , il faut faire bien du chemin. 

Et comme il y en a pluûeurs qui aftùrent 
qu’il eft facile de noyer une grenouille,par- 
ce quelle a des poumons , 8c quelle refi. 
pire , il eft à propos de remarquer que 
l’expérience rein verte ce raifonnement. Car 
j’en ai attaché une fous l’eau à la profon- 
deur d’une palme , laquelle ne lailla pas de 
vivre prefque fix jours. Il n’eft guéres plus 
aifé de les faire mourir fur la terre , puifi 
qu’apres qu’on leur a tiré le cœur 8c les 
poumons , elles vivent encore long-tems. 

On pourroit auffi eftiyer fi les œufs d’une 
année ne produiroient pas des grenouilles 
l’année fuivante. C’eft une expérience que 
l’on peut faire. 
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CHAPITRE XIV, 

De la Salamandre , 

C ’Eft une tradition reçue par les anciens, 
& appuyée fur un grand nombre de 
témoignages , que la falamandre peut con- 
server fa vie au milieu des flammes , & les 
éteindre, Les Egyptiens en ont fait un de 
leurs fymboles. Ariftote fèmble ajouter foi 
à la tradition, Nicandre , Serenus Sarnmo- 
nicus , Eliçn , Pline fe déclarent plus ouver- 
tement , & celui-ci s’avance jufqu’à donner 
la caufe d’un phénomène aufli admirable, 
» C’eft , dit - il , un animal fi froid , qu’il 
» éteint le feu,comme la glace l'éteindroit.« 
Cependant il y en a d'autres qui ont abso- 
lument nié le fait,& qui ont appuyé de l’ex- 
périence leur Sentiment. Si l’on en croit Ga- 
lien , la falamandre endure le feu quelque 
tems , mais elle en eft enfin confirmée. 

Parmi ceux qui nient le fait fur des expé, 
riences , nous citerons Mathiole qui a vû 
une falamandre brûlée en très-peu de temsj 
^Amants Portugais , & fur tout Pierius qui 
s’exprime de la forte dans fon ouvrage fuç 
les hiéroglyphes : loin qu'il fait vrai que U 
falamandre éteigne le feu , nous avons vâ 
qu'elle mourroit fur le champ. Pour ce qui eft 
d’Ariftote , il ne parloit que Suivant l’opi- 
nipn reçue, bac en’rn , ut aiunt ïgnem ingrc- 
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Mens , eurn cxtinguit. Ainlî Galien n’a rien 
dit qui fût abfurde , quand il a recomman- 
dé les cendres de la falamandre comme un 
remcde fepti<jue qui détruit ainlî que l’arlè- 
nic. Et les magiciens fe flattent en vain que 
le feu celle , en jettant des falamandres dans 
les maifons où il auroit pris. 

Cette opinion s’eft apparemment établie 
fur ce que l’on a obfervé que la falamandre 
faifoit quelque rélîftance au feu. Comme 
elle effc , fuivant Galj^n , froide au quatriè- 
me, & humide au troifiéme dégré & qu’elle 
a d’ailleurs fur la peau 6c par dellous une 
humidité vifqueule* elle aura pu fe con- 
ferver quelque tems dans les flammes; mais 
cette humidité une fois conlumée , il faut 
qu’elle périlTe. 

On remarque une humidité à peu près 
femblable dans les lézards aquatiques, fur 
tout lî leur peau efl percée. Les grenouilles 
6c les limaçons rélîfleroient également aux 
flammes , 6c les blancs d’œuf aulïi bien que 
tous les phlegmes tenaces 6c tranfparens 
éteindroient le charbon. On fait des on- 
guents qui garantilïentdu feu pour un tems. 
Outre les h/rp;n r } l’hiftoire nous repréfente 
des hommes qui ont traverfé impunément 
les flammes. Nous fommes donc bien éloi- 
gnés de nier que la tradition touchant la 
falamandre ait quelque fondement. Ce que # 
ditGalien peut être vrai , quelle rélîfte aux 
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flammes un certain teins , & ce qu’ajouté 
Scaliger , quelle éteint un charbon vif z 
‘tout corps numide peut opérer le même ef- 
fet. Mais il eft faux qu’ elle vive parmi les 
flammes , 8c qu elle s’en nourrilîe » & c’eft 
snal raifonner que de conclure de ce qu’el- 
le foutient le feu pendant quelque tems , 
qu’elle l’éteint ; ou de ce que Ion humidité 
froide 8c alumineufe lui réfifte un certain 
tems , d’en inférer quelle fubfïfte au milieu 
des flammes. * 

Rien n’a davantage fortifié cette fauftè 
tradition , que les faites qu’on débite fur 
certaines étoffes incombuftibles , dont la 
matière a été nommée laine de falamandre. 
Ce mot a fait imaginer dans cet animal 
quelque enveloppe qui n’y eft point. Mais 
l’on fe trompe ici fur la nature de la fala- 
mandre qui eft une efpéce de lézard fans 
poilj& l’on oublie que la nature n’en a point 
donné aux quadrupèdes ovipares. Et fi l’on 
fuppofè que ces étoffes incombuftibles font 
faites de la peau des falamandres , nous di- 
rons qu’outre les expériences qui ont été 
faites fur de ces animaux vivans , BrafîàvoLe 
en a brûlé la peau fans la moindre peine. 

Ce qu’on appelle laine de falamandre 
n’eft autre choie qu’une fubftance minérale 
à qui l’idée que l’on avoit de la falamandre 
a fait donner ce nom. Il y a parmi les mi- 
néraux des fubftances incombuftibles % & 
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îar tout -celle que Plutarque Sc Suétone ont 
appellée^/J^o^&dont Pancirolle fait men- 
tion. On en a fait des tiffus qui réfiftoient 

au feu ; & c’eft dans ces tiffus que les an- 
ciens enveloppoient les corps des grands , 
afin qu’en les brûlant leurs cendres ne le 
mêlaffent point avec les autres cendres du 
bûcher. Pline dit que Néron en avoit une 
ferviette , Paul vénitien allure que l’Empe- 
reur tartare en avoit envoyé une femblable 
à un Souverain Pontife , & qu’il y a dans 
quelques Provinces de la Tartarie des mi- 
nes de fer, avec les fils duquel on fabri- 
quoitdes étoffes incombuftibles. Quoiqu’au 
lentiment de Pancirollc on ait perdu la rpa- 
niére de fabriquer ces fortes d’étoffes. SaU 
rnuth fon commentateur foutient qu’un cer- 
tain Podocaterus en avoit montré à Venile, 
& qu’il en droit la matière de Tille de Chy- 
pre où il avoit pris naiffance. Ce qui s’ac- 
corde avec le témoignage de Diolcoride , 
& la dépofition de témoins oculaires, com- 
me Vives dans Ion commentaire fur S. Ah- 
guftin , &: Mathiole dans lès colloques. 
Nous voyons encore des gens qui font des 
mèches d’alum plumaceux pour des lam- 
pes , femblables a celle dont Paufanias fait 
mention , & qui bruloit toujours devant 
l’image de Minerve. 
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CHAPITRE XV. 

« 

De l’ ^4mfhifb<tne. 

x* » 

N Icandre eft le premier qui ait avancé 
que l’amphilbæne , elpeee de petit fer- 
ment qui marche en ayant en arriéré , a 
deux tetes à les deux extrémités. En quoi 
il a ete fuivi par l’auteur du livre detherietca 
*d Pifonem communément attribué à Ga- 
lien , & par Pline qui dit pofitivement : Ge- 
Tnlrmm loabet caput , tanquam pamm effet urto 
»re effundi venenww. Mais Elien a été plus 
loin qu’eux ; il foutient que c’eft une vérité 
inconteftable , lui qui a traité de fabuleux ce 
que I on raconte de l’hydre & de la chimère. 

Mais fe perfuader qu’il y ait dans la na- 
ture une eipecc qui aiE eonftamment deux 
têtes, c’eft admettre ce qui ne s’y rencontre 
jamais fuivant le cours ordinaire. Il eft vrai 
que le nombre des autres parties n’eft pas ft 
réglé : il y a des animaux qui ont jufqu a 
cent jambes , comme les feolapendres ou 
ceux qui pour cela même font appelles cen- 
tipédes . Il y en a qui ont deux ailes comme 
les oifeatix &c beaucoup d’infèétesj, quel- 
ques-uns en ont quatre, comme les papil- 
lons, les tignes, ôc tous les infe&es dont les 
ailes font engainées , comme les efearbots 
& les cerfs volans. Il y en a qui ont trois 
tefticules , comme le buiart, ft l’on en croit 
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Ariftote. Il y en a enfin qui ont quatre efto- 
macs , comme les bêtes à cornes , & celles 
qui ruminent. Mais pour les principales 
parties , comme le foye , le cœur , & par- 
ticuliérement le cerveau , il eft confiant 
qu'elles font toujours uniques dans tous les 
animaux fans exception. 

Mais fuppofë que cela Te rencontrât na- 
turellement dans quelque efpece , il feroit 
difficile de lui affigner les fix différentes atti- 
tudes quont les animaux dans leurs trois 
dimenfions , fçavoir dejfits f delfous , de- 
vant , derrière , à droit , à gauche. Car fl 
la partie où l'on a placé les lens eft , com- 
me on en convient, la partie fupérieure & 
antérieure , & fi celle qui lui eft oppofée 
eft la partie poftérieure & inférieure , il n'y 
a plus dans cet animal ni l’un ni lai*tre. Le 
fiége des (eus étant placé aux deux extrémi- 
tés , ces extrémités deviennent chacune la 
partie antérieure ; ce qui eft abfolument 
impoflïble , les termes étant relatifs. C’eft 
donc une idée mal conçue que de placer la 
tête à chacune des extrémités j. il valloit 
mieux en placer deux ou trois à l’une des 
deux. Les poètes ont mieux raifonné ici que 
les philofophes , & leur cerbere ou leur ge- 
ryon eft moins monftrueux que l'amphiÇ- 
béne. 

D’ailleurs £ un tel animal exiftoît , on 
devoit lui donner un autre nom *, celui-ci 
he défignant qu'un feul Ôc même animal , 
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au lieu cm’il y en auroit deux, puîfqti’ils atfc 
roient chacun leurs parties nobles. Et telle 
eft la décifion d’Ariftote \ il veut que l'on 
regarde un monftre comme un ou comme 
plufieurs monftres à proportion des prin- 
cipes de vie qu’il concevoir être le cœur , 
d’ou il faifoit fortir les nerfs à qui il attri- 
tiuoit plufieurs fondions que les médecins 
ont depuis attribuées au cerveau. Si donc 
on refufe l’unité à un animal qui a deux 
cœurs , on doit la refufer à celui qui a deux 
têtes,puifqu’elles ont véritablement les qua- 
lités qu Ariftote attribuoit au cœur. Les 
Chrétiens fuiventce principedorfqu’ils don- 
nent des noms différais à des enfans qui 
ont deux têtes , comme y concevant deux 
âmes. Ce qui fè manifefte par leurs mouve- - 
mens d!fïerens , l’un riant pendant que l’au * 
tre pleure , l’un parlant tandis que l’autre fe 
tait, l’un dormant, tandis que l’autre veille ; 
comme le prouvent trois exemples remar- 
quables tirés de Pétrarque , de Vincent , & 
de Buchanan dans fon hiftoire dTcofïè. 

Oh ne nie point qu’il n’y ait eu des fer- 
pens à deux têtes, dont chacune étoit à l’ex- 
trémité oppofée. Nous en avons un exem- 
ple dans Ariftote , & nous trouvons dans 
Aldrovand un lézard de cette même forme* 

& tel étoit peut-être l’amphifbéne dont 
Caffîen du Puy montra la figure au fçavant 
Faber. Ceci arrive fouYent aux animaux 
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qui font plufieurs petits à la fois , & fur 
tout aux ierpens dont les œufs étant enchaî- 
nés , & fouvent inoculés les uns dans les 
autres peuvent s’unir fous diverfes formes* 
& s’éclorre de la forte. Mais ce font là des 
productions monftrueufes, des productions 
contraires à cette loi de la génération fui- 
vant laquelle toute créature engendre fois 
fèmblable , & qui font marquées comme 
irrégulières dans le livre général de la natu- 
re. On ne peut donc en tirer aucune confé- 
quence , parce que d’une chofe irrégulière 
dans une efpece,& qui n’arrive que par ha- 
sard, on ne doit pas en conclure aux opéra- 
tions régulières de la nature. 

C’eft dans la figure de cet animal , & 
dans fon mouvement en avant & en aniere 
qu’il faut chercher la fource de cette er- 
reur. On décrit l’am phifoéne comme un 
ver, & fes deux extrémités fi reffèmblantes 
quà moins que d’en être fort près , il eft 
fort difficile de diftinguer la tête & la queue. 
D’ailleurs comme il le meut des deux côtés, 
il n’en a pas fallu davantage pour lui attri- 
buer deux têtes. Combien d’animaux qui 
n’ont qu’une tête ont ce double mouve- 
ment ? les cancres marchent de côté ; les 
écreviffès nagent très- bien en arriéré. Les 
vers , les fangfues , & la plupart des ani- 
maux dont les corps font compofés de fibres 
rondes & annulaires , & fe meuvent enon- 
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doyant , une partie pourtant l’autre j ont 
le double mouvement que l’on remarque 
dans l’amphifbéne. 

. _ L erretir au fujet du feolopendre , & de 
l infede à cent pieds,vient de la même four- 
ce , ainfi que l’obferve le fcholiafte de Ni- 
candr t'Aicitur a Nicundro «./jLcptuapjç^d ejl df- 
cepbœluSj, Aut biceps\ fÛum vers , ejuoniam re~ 
trorfum ut fcribit Arijioteles , Arrepit. Aldro- 
vand a fait la même obfètvation, aurti bien 
cjüe Muffetus , qui finit ainfi fa remarque •• 
iur le texte de Nicandre i tamen puce tanti 
Mutions dixerim Unieum illi duntaxat caput , 
hcet part f ac dit at e, prorfum capite , retrorfum 
dHcemecaudaincedat ,cjuod Nicandro aliifqxt 
impofuijfe dubito* Il demande pardon à fon 
auteur de ce qu’il n’eft pas du même fentr- 
nient que lui furie feolopendre , qu’il afTùre 
n’avoir qu’une tête, quoiqu’il marche avec 
une égale facilité en avant & en arriéré : ce 
quia trompé Nicaildre comme bien d’autres. 

. Ceci fuppofé nous douterons que l’am- 
phifbene ait deux têtes, jufqu’à ce que nous 
layons vu, ou que des témoins oculaires 
nous confirment les relations de quelques 
voyages d’Amérique, ou nous arturent qu’ils 
en ont vu de femblables à la figure que Caf 
fi mus P ut eus montra à Faber , & tel que ce- 
lui qu il décrit dans fes commentaires fur 
l’hiftoire de l’Amérique par Hernandez , ôc 
qu il y nomme Amphijb&na europœa. 
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CHAPITRE XVI, 

De la Vipère, 

C ’Eft encore une tradition fort ancienne 
que la vipère dans l'accouplemen t cou- 
pe avec fes dents la tête du mâle , 5c que les 

{ >etits à leur tour , pour le venger , déchirent, 
e fein de leur mere , 5c fe fontainfi partage 
avec leurs dents. Les Egyptiens expriment 
ainfi cette tradition dans leurs hiéroglyphes. 
Hérodote , Nicandre , Pline , Plutarque , 
Elien, S. Jerome , S. Bartle , S. Irtdore la con. 
firment en plus d’un endroit j 5c ThéophraC 
te aufïï-bien que fon maître Ariftote lui font 
très- favorables.De-là vient que les Romains 
pnfermoient les parricides dans un fa c où 
l'on avoir mis des vipères ; 5c que les habi- 
tans de Milet s’écrièrent lorfqu’ils en virent 
une attachée au doigt de S. Paul, que c’étoiç 
un meurtrier qui s’étant fauvé du naufrage 
n’avoit pu échaper à la vengeance. Et quoi- 
que cette traditiou fût établie chez les grecs, 
les latins ont voulu la fortifier, en donnant à 
cet animal le nom de vipère , quafî vi. pariat. 
Et ce texte des livres Saints , ô génération de 
vipères a trouvé des interprètes favorables à 
cette meme tradition. Cependant, malgré 
ces autorités , ces narrations , ces conjede- 
res , nous pouvons affirmer après un exa- 
men férieux que cela n’eft conforme ni à la 
vérité , ni à la raifon. 
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i°. Cette tradition préjudicie à la fa geflè 
de la nature qui ordonneroit une produc- 
tion laquelle dctruiroit Ton auteur , ou qui 
pour conferver une efpéce , détruiroit ce 
qui contribue à fa confèrvation. Elle an, 
néantit encore cette bénédiction du Créa- 
teur dont parle l’*Ecriture : Dieu les bénit î 
difant : croifez. & multipliez Or fi telle eft 
Finftitution de la nature par rapport à la 
vipère , quelle périlîè en multipliant , 
pourra-t-on dire que Dieu l’ait benie ; lorC. 
quaprcs la chute d’Adam , il fut dit au fer- 
pent : tu marcheras fur ton ventre , & tu man- 
geras la potfjjiére tous les jours de ta vie , il eût 
été traité moins févérement que lorfqu’il 
lui fut dit avant le péché : crois & multiplie. 
En vérité , c’eft confondre les malédictions 
du Seigneur , ôc adapter au ièrpent ce qui a 
été dit a la femme : in dolore paries , & cette 
malédiction s’accompliroit bien mieux dans 
la vipère , puifqu’il lui. en couteroit non- 
fèulement des douleurs , mais la vie. Ce 
n’eft pas tout , une femblable tradition 
renverfe la providence de la nature , qui 
veut que les jeunes créatures foient nourries 
& protégées par leurs meres , juiquà ce 
qu’elles foient en état de veiller fur elles- 
mêmes. Or dans l’efpéce prefente les jeu- 
nes vipères feroient lans recours , & nous 
en avons des preuves. Car ces petits que 
l’on fuppofe s etre ouvert un partage au tnu 
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vers du fein de leurs meres , y cherchent 
encore leur retraite long-tems après leur 
naiflânce , lorfqu’ils font effrayés : ce qui 
efl lans doute un fait fingulier Sc furpre- > 
liant , mais pourtant vériné par des expé- 
riences , & des témoignages autentiques. 

Pour ce qui efl de l’expérience , quoique 
nous ayons plus d’une fois eflayé de con-* 
fer ver une vipère enceinte jufqu’à cette 
prétendue éruption , & que nous l’ayons 
nourrie de lait , de fon , de fromage , nos 
tentatives ont été inutiles , & la vipère efl: 
toujours morte avant que fes petits fufTent 
à leur point de maturité. Ainfl nous devons 
nous contenter des expériences que nous 
ont fournies des hommes plus heureux que 
nous. Sans rien dire de celle d’Appollonius, 
nous en rapporterons feulement de quel- 
ques écrivains modernes. 

La première fera celle d 'Amollis Lufitanus: 
voici comme il s’exprime dans fon com- 
mentaire fur Diofcoride. f^idimusnosviperas 
■prégnantes tnclufas pixidibnspanre } quainde 
ex partit nec ni or tua , r.ec vifceribUs per for ata 
manferunt. La féconde efl: de Scaliger qui dit: 
<viperas a b impaticntïbus rnora fàtibus numéro - 
JiJJhnis rumpi atque interire ,faljijjimum ejfe fri- 
mas, qui in Vincentii C amer in 1 circulât on s li- 
gnea tloeca vidimns enatas viperellas , parente 
falva. La dernière efl: de François Buftament 
Médecin Efpagnol,qui dans fon troisième li- 
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livre des animaux de l'Ecriture Sainte s’ex- 
prime en ces termes : cum vero per me & per 
alios h*c ipfa difepufîjfem , fer v ata vipérin* 
progtnie &:c, >» Quand j'eus examiné la chofe 
» par moi-même ôc par d’autres , j enfermât 
v quelques vipères dans une bouteille, où je 
j> les nourris de lait, de fromage & de fon, & 
« j,e découvris à n’en pouvoir douter qu’il 
y> n’y avoit dans l’éruption des petits aucun 
« déchirement du fein de la mere, & qu’ils 
» fortoient parie palïage deftiné à la genera- 
v tion,près de l’orifice de l’anus. »Nous pour- 
rions ajouter à ces expériences celles de La- 
cutia qui a travaillé fur Diofcoride , celle da 
Ferdinand Imper at , & celle d’ Auréle Seve- 
rin célébré Médecin Napolitain, 

Mais toute fauftè qu’eft cette tradition , 
bien des*chofes ont pu contribuer à l’éta- 
blir. i°. L’indulgence de la nature qui fui-' 
vant l’exprelïïon d’Herodote veut que les 
animaux timides qui fervent de nourriture 
aux autres multiplient beaucoup , & qui a 
refuie cette même fécondité aux animaux 
pernicieux. Ainfi le lièvre qui eft la proye 
de prefque tous eft fécond a l’excès , tandis 
que le lion ne fait que rarement fes petits , 
& jamais qu’un à la fois. Les vipères , à la 
vérité , font fécondes , quoique pernicieu- 
fes , mais pour en diminuer le nombre , la 
Providence a imaginé un moyen -,c’eft que 
dans le tems de l’accouplement , la femelle 

coupe 
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Coupe la tête du mâle avec Tes dents , & que 
les petits tuent leur mere. Tel eft à peu près 
le railonnementdeceux qui fbuticnncnt l’o- 
pinion que nous avons combattue, réfu- 
tée. Mais Ci nous examinons avec attention 
quelle eft la condition des vipères , & des 
autres animaux pernicieux , nous découvri- 
rons dans la nature une providence bien 
plus finguliére & bien plus relevée. Quoi- 
qu’elle ait permis que les vipères fe multi- 
pliaftènt de la forte , elle en a rendu le nom- 
bre comme inutile , en leur infpirant de Ce 
cacher , & de fe féparer des autres créatures, 
C’cft ce que font non-feulement les infeéles 
pernicieux , comme les frelons , les guêpes, 
& beaucoup d’autres qui difparoilfent tous 
les hivers ; mais encore des animaux fan- 
guins , & dont les peaux font épaiftes , com- 
me les ferpens , les crapauds , les lézards. 
Par- là prefque toutes les régions jouiifenc 
du même privilège que l’Irlande & fille dç 
Candie , où la plupart de ces animaux ne 
paroilfent jamais ; & l’intermiftion de leur 
malignité nous dédommage heureufemenc 
du tems que nous avons pû la craindre. 

Un autre fondement de cette tradition , 
c’elt qu’on a conçu une forte de juftdce dans 
la nature , en punifTànt , comme a dit Ni- 
candre,. la mort du pere par celle de la mere. 
Mais rien n’eft plus frivole que cette rat- 
ion -, les petits fe feroient tort à eux-mêmes 
Tome I r Ee • 
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s’ils fe privoient.de ce qui doit les confev 
ver.. D’ailleurs le mot ùttokcv tuv qu’em- 
ploye Nicandre fignifianr trencher, il nous 
parôît inconcevable que la vipère donner 
ainfi la mort à Ton mâle. En effet elle n’a 
que deux dents remarquables tellement dif- 
’jpofées , 5c fi minces , fi pointues quelles 
font bien plus propres apercer qu’à couper , 
ït fi elle rue le mâle , je foupçonne que c eft 
par une compreffion fubite , fuivant cette 
lexpreffion d Horace , lorfqu’il parle de Ly- 
die, & de Telephe : 

^ . Sive puer far ex s , 

ïmprtjfit memorem dente l abris notam. 

D’autres attribuent l’éruption violenter 
au grand nombre de petits que porte la 
vipere.C’étoit le fentiment de Théophrafte, 
qui dans le même tems qu’il nioit que ces 
petits déchiraffent & ouvrirent le fein de 
leur mere , difoit auffi qu’il fe pouvoit dila- 
ter jufqu’à être déchiré , comme il arrive 
quelquefois à ce poiffon long & menu , que 
Ton nomme Yaeus. Or quand le fein de la 
vipère, ou d’autres animaux, fe déchireroit 
quelquefois en des conceptions nombreu- 
les , 5c dans des climats fort chauds, on ne 
doit pas ranger parmi les chofes naturelles 
tin événement rare & fortuit. La fageffe du 
Créateur a formé les organes des animaux 
proportionnés à leur ulage , & dans ceux 
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qui dévoient porter plufieurs petits à la 
fois , elle a diftribué plufieurs celhiles con- 
venables , & un paflàge commode pourdeur 
fortie. 

D’autres encore attribuent ce déchire- 
ment à la longueur du rems que la vipère 
employé à faire lès petits. Car on dit qu’il 
lui faut vingt jours, & comme elle n'en faic 
qu’un par jour, on fuppofe que les autres 
dans leur impatience fe font un pafiage au 
travers des membranes de la matrice ■, &ç 
c’eft de la forte que Pline l’avoit compris ; 
cateri tArditati r impatienttsprorumpunt latera 9 
oc ci f a parente. Mais il n’eft tombé dans cette 
erreur , que pour avoir mal entendu le texte 
grec d’Ariftote : tIkto «Te lv /ml*. iut.u j 
7ilx.Tt: eTs 77 >€/m h ùnoirt". En voici la tradu&ion 
littérale : parit autern un a die fecundum unum t 
parit autem plures ejuam viginti , c’eft-à-dire, 
elle les met au monde en un jour un à un, Sc 
quelquefois au nombre de plus de vingt. 
Scaliger a traduit dans le même fens '.figil- 
liitm parit , abfolvit ma die inter dum plures 
quarn viginti. Mais la verfion de Pline adop- 
tée par Gaza eft differente : fin gui a s diebus 
fngulis parit numéro ferè viginti : comme fi 
la vipère ne faifoit qu’un petit par jour, & 
qu’elle continuât d’en faire ainfi pendant 
vingt jours , au lieu que félon le texte grec , 
tarit s’accomplit dans unfèul. 

Un autre texte d’Ariflote aufiî mal ente»- 

Ee ij 
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eu , & qui femble établir en termes form'ef» 
ce déchirement ,.a contribué encore davan- 
tage.à l'erreur que nous combattons : tixtw 

fxiKfa. hi'Siiu (v vfxttnv , aï 7npieymvTa.t Tçrtaio-t 
iiJoTt <St K) tercuQt i tSieapuyovTct ymtjl ttjîpice rai. 
C’dtainfi que Gaza traduit : parit catulos ob~ 
•volutos membramfque tertio die rumpuntur , 
evenit inter dum ut qui tn utero adbucjfunt a- 
brofis membranis prorumpant. Or Pline , &. 
plufieurs après lui fe font trompés, en ce 
qu’au lieu des membranes qui enveloppent 
chaque petit , ils ont conçu qu’il s’agiflbit 
dans le texte que nous venons de citer,de la 
matrice même & du foin de la vipère. Et 
d’ailleurs ils ont conclu d’un déchirement 
fortuit à un déchirement confiant & régulier- 
, Quant au terme latin viper u qui fuivant 
l’étymologie d Ifïdore appuyé la tradition , 
on doit plûtôt l’entendre dans le fons de 
viviparA. Au lieu que les autres ferpens font 
des œufs , la vipère fait fos petits vivans. Et 
bien que le cerafte les faflë de même , &c que 
nous ayons trouvé des ferpens vivans dans 
le ventre du cicilia ou anvoye , il fe peut que 
k vipère ait été nommée de la forte par. 
excellence j car toute étymologie ne ren- 
ferme pas toujours une analogie exaéte ait 
nom & àk chofe nommée. Ainfi quoique 
le mot animal vienne & anima, il y a d’autres 
êtres que les animaux qui prétendent à cette 
d&omination générique. , „ j ■*. 

' f- * î ■ 
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Pour ce qui regarde le texte facré , ou 
les Pharifiens font nommés engeance de vi- 
pères, quoiqu'on le détourne en faveur de l’o- 
pinion que nous avons refutée , & qu’on 
puillè y donner ce fèns : que les Pharifiens 
aulîî méchans que les vipères avoient conf- 

{ >iré contre leurs Prophètes , 8c fait mourir 
eurs peres Spirituels ; S. Grégoire & S. Je- 
rome , fuivant la remarque de Janfénius , 
en donnent une autre explication. Selon 
eux , il y a dans le texte dont il eft queftion 
Une allufion marquée au proverbe , malt cor - 
vï , malttm ovum , c’eft-à-aire , que de parens 
mauvais de corrompus il ne peut fortir 
qu’une poftérité qui leur rellèmble. 

Enfin l’autorité des hiéroglyphes ne peut 
prévaloir. ici. Que le corps de l'emblème 
j Egyptien fût vrai ou faux , cet emblème 
exprimoit parfaitement l’impiété des en- 
fans envers ceux de qui ils tenoient la naif- 
fànce. Et fi cet emblème n’eft pas la fource 
de l’erreur touchant la vipère , il aura beau- 
epup contribué à l’établir. 

Il n’y a peut-être point d’animal dont 011 
ait débité tant de fables que de la vipère , 
comme nous l'avons déjà remarqué , 8c que 
François R edi l’a fait voir dans fes obferva- 
tions. Ce fçavant naturalifte a prouvé par 
le raifonnement & par l’expérience que la 
vipère ne contient aucune humeur perni- 
cieufe ou mortelle j.que l’un 8c l’autre ièxe 
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H ont que deux dents canines , que ces dents 
font creufes , que leur morfure n’empoifon- 
ne point , ôc quelle ne fait autre chofe 
qu’une playe par où le venin peut s’infi- 
nuer , & que ce poifon n’eft mortel , qu’au- 
tant qu’il entre dans quelque vaiffeau fan- 
guin. Il prouve encore que la vipère ne 
contient d’autre poifon que cette liqueur 
prefqu’infipide qui rcifemble à de l’nuile 
d’amandes , 5c qui s’arrête dans ces efpeces 
de gaines dont fes dents fonc couvertes j 
que cette liqueur ne fort pas de la véficule 
du fiel , mais quelle fe produit plus vrai- 
ièmblablement dans la tête ou les conduit» 
iàlivaires ont leur origine. 

CHAPITRE XVII. 

Des Lièvres. 

. 7 i 

A Rchelaüs , Plutarque , Philoftrate , & 
beaucoup d’autres ont prétendu que 
les lièvres naiiloient hermaphrodites. Les 
Docteurs Juifs font dans la*même opinion.. 
Le terme Hébreu^ovzai»^ , lequel eft féini- 
nia, (èmble faire croire qu’il n’y a point de 
ïnale parmi les lièvres qui ne foit en même 
tems femelle. La loi du Lévitique , 1 1 . qui 
défend d’en manger eft fondée fur ce que 
cet animal défigne par fa timidité la pufilla- 
nimîtô , 1 efprit d’ufure par fa fécondité , & 
la lubricité eftéminée par .ce mélange des 
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«Jeux fexes. Prefque tous les auteurs qui ont 
fait mention du mélange , ou du change- 
ment des deux fexes, ont parle de cette tra- 
dition , les uns affirmativement , les autres 
comme doutant , & la plupart ont aban- 
donné cette queftion à la curiofite de leurs 
îeéteurs. Pour traiter ceTujet avec quelque 
précifion , il faut confidérer les lièvres com- 
me étant mâles & femelles par un change- 
ment ou une fuccefïion des deux fexes , otï 
bien par leur compofition , ou leur mélan- 
gé , ou leur union. 

On ne peut nier dans les lièvres la poffi- 
bilité du changement de fexe , puifque cela 
même s’obferve quelquefois dans 1 hom- 
me , & qu’outre les exemples d’Empedocre 
& de Tiréfias , l’hiftoire en fournit encore 
d’autres. Il n’y a peut-être point d’hom- 
mes qui foient devenus femmes ; mais le 
nombre de ceux qui ayant été d’abord fem- 
mes , ou ayant pafle pour telles , fè font en- 
fin trouvé hommes ; ce nombre , dis-je , eft 
confidérable. Cela s’eft découvert dans les 
unes au commencement de leurs réglés, en 
d’autres le jour de leur mariage , ou quel- 
quefois plufieurs années après : ce qui p 
occafionné des conteftations pour les douai- 
res. Nous ne nions pas que la meme chofe 
ne puifle arriver aux animaux , quoiqu il 
me paroiflê plus difficile de fubftituer en 
eux les organes de la génération qui agillènt 
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en avant , à caufe de la pofition des parties,' 
parce que dans les femelles elles font fituées 
fur le derrière , à moins que cela ne fe faffe 
dans ceux qui s’accouplent dos à dos. 

Nous avouons non feulement la poffibi- 
lité de la fucceffion des deux fexes dans 
quelques animau* , mais nous convenons 
encore de la tranfmutation , ou fuivant l’ex- 
preffion de Paracelfe , de la tranfplantation 
d’une efpéce dans une autre. Les exemples 
en font nombreux dans les animaux dont la 
femence a quelque affinité , comme dans les 
chevaux , les ânes , les chiens , les renards , 
les phaîiàns , les coqs &c. Mais cette tranl- 
mutation eft eqcore plus commune dans les 
efpéces imparfaites , où la diftinétion des 
fexes eft obfcure. Elle arrive à quelques^ 
uns fans qu’ils le mêlent avec d’autres j tels 
font les vers à foye & les chenilles en qui 
on découvre parfaitement deux ou trois 
transfigurations. 

Mais dans les plantes qui n’ont point de 
diftinétion de fexe , ces tranfplantations le 
font encore mieux appcrcevoir. Ainfi l’or- 
ge devient avoine , le froment dégénéré en 
ivraye , & en ces graines differentes qui 
fe trouvent d’ordinaire mêlées dans les 
champs , & qui montent , lorfque le fro- 
ment n’a pas la force de s’élever. On dit de 
même d’autres plantes qui fe reffemblent 
moins. Ainfi la menthe fe convertit en 

“ crefion , 
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creflon , le bafilic en cerfeuil , les navets 
ronds en raves. Or Severinus dans fon ou- 
vrage intitulé , idea medicinA pkilofophicA ; 
croit qu’il fè peut qu’il y ait dans ces plan- 
tes des femences équivoques qui contien- 
nent en puiflànce différentes formes. Ainii 
dans la femence du froment eft contenue 
obfcurément celle de l'ivraye, quoique d’une 
maniéré inferieure, •& dans un éloignement 
de production. Et quand ce principe fe ren- 
contre avec des caufes qui le dévelopent , 
ou avec des caufès plus puiflàntes que le 
principe du froment , alors l’ivraye devient 
une plante radicale qui oubliant la premie-. 
re forme fe reproduit foi-meme. - > 
Ces principes fuppofés , nous convenons 
bien que le lièvre peut changer de fèxc , 
mais nous croyons que cela arrive rare- 
ment , & non pas alternativement ou fuc- 
ceffivement chaque année , en forte qu’il 

f alle fans ceftê , comme on le prétend , de 
état moins parfait au plus parfait* &c du 
parfait à l’imparfait ; outre que ce change- 
ment de fexe me paroît infoutenable en loi , 
il eft encore injurieux à la nature qui tend à 
fon but par des operations confiantes , 8c 
ne retourne point en arriéré lorfqu’une fois 
elle y eft arrivée. Ainfi quand les parties 
feminales fdnt formées , & qu’enfuite celles 
du mâle fe font dévelopées ,1e premier def- 
fein de la nature étant rempli , elle conferve 
Tome J. F f 
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toujours ces mêmes parties en leur entier. 

Mais ce qui rend abfolument douteux ce 
changement alternatif de fc*es dans les liè- 
vres , c’eft ce qu’aflùrent Cardan & beau- 
coup d’autres Phyficiens. Ils foutiennent 
que la mutation de fexe dans l’homme n’eft 

E as réelle , Sc que des femmes devenues 
ommes étoient en effet des hommes : que 
les marques de virilité qui étoient formées 
& deftiuées à le produire au-dehors , ne 
s’étoient maniféftces que dans la fuite , & 
dans un âge plus mûr : que/dans les exem- 
ples cités , il, n’y a point eu de changement 
; véritable ; & qù’il étoit queftion feulement 
d’androgynes , ou d’hermaphrodites. Il eft 
vrai que Galien favorise l’opinion qui veut 
que les ^ames diflain^ves des deuxièmes ne 
diffèrent que par leur pofîtion ; mais il fè- 
roit difficile de prouver cela par l’anatomie. 
Les tefticules dans les femmes font placés 
de manière qu’il eft impoffiblc qu’ils pa- 
roiffentfen dehors ,& le col de la matrice 
n’a point ces parties qui font manifeftes 
dans l’homme. 

La féconde opinion & la plus générale- 
- ment reçue , c’eft qu’il y a dans les lièvres 
une union des deux fexes , comme dans les 
hermaphrodites. On fuppofe que cette 
union dans les hommes vient d’une égalité 
de puiflânee dans la femence qui contient* 
les parties des deux fexes , quoique dans 


Digitized by Google 


populaires. Ziv. ttî. 5 3 ^ 
une grande variété par rapport à leur fitua- 
tion , leur force Sc leur perfe&ion. On fup- 
pofe encore eue Fun des deux fexes cft tou- 
jours impuiüânt , ou plutôt , fuivant les 
obfervations modernes , que tous deux font 
également capables d’engendrer ou de con- 
cevoir. C’eft pourquoi les loix preferivent 
aux hermaphrodites quand ils ont atteint 
l’âge de puberté , de choifir l’un ou l’autre, 
Sc de s’y tenir , fans quoi ils encourroient 
des peines féveres. Mais ces loix dont le 
but eft deprévenir l’incontinence , ont fans 
deflèin allujetti les hermaphrodites à une 
continence perpétuelle ; car étant propres 
aux deux fondions , Sc fe trouvant reC. 
treints à une feule , ils le font vus privés 
d’une faculté naturelle , & fournis à une 
forte de chafteté. 

Or puifque nous foraines . quelquefois 
forcés de reconnaître dans l’homme l’u- 
nion des deux fexes , comment pourrions- 
nous en nier la polfibilité dans les animaux J 
Nous apprenons de Pline que le char de 
Néron étoit tiré par quatre jumens herma- 
phrodites, Sc Cardan nous allure qu’il en 
avoit vu une femblable à Anvers. Nous 
pouvons donc accorder qu’il s’eft trouvé 
des lièvres de cette efpece , & le fait eft con- 
firmé par des témoins oculaires ; mais nous 
nions que cela arrive à l’elpece entière , 
puifque dans tous ceux que nous avons vu, 
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nous n’avons jamais remarqué que i’un des 
deux fexes. Bacchinus dans Ton traité des 
hermaphrodites nous allure qu’il a trouvé 
la même choie dans tous ceux qu’il a dilïè- 
qués. ; , • ■ 

Ceux qui s’imaginent que la nature a 
donné au lièvre les deux lèxes , afin que 
chaque individu pouvant engendrer & con- 
cevoir ,■ l’efpcce le multipliât davantage en 
faveur de l'homme , ceux-là ont oublié que 
la nature employé à cette fin un moyen plus 
efficace , je veux dire cette fuperfetation fi 
familière aux lièvres ,que dès le tems d’He- 
rodote on avoir obfcrvé comme nous l’ob- 
fervons aujourd’hui , qu’après la première 
ventrée il leur refte des petits imparfaits : 
ce qui prouve ces conceptions fucceffives. 

Nous obferverons la meme choie dans 
les hommes. Quoiqu’il foit généralement 
vrai que d’abord après la conception la ma- 
trice le ferme exademeiit • il arrive pour- 
tant quelquefois que cette partie fe dilate 
dans l’àdte du plaifir , & qu’elle reçoit un 
fécond germe. Et quand ceci arrive peu de 
tems après la première conception , les 
deux germes alors viennent à maturité , & 
les deux fœtus fortent fucceffivement dans 
un ordre naturel ; mais fi le fécond germe 
n’eft introduit que longtems après le pre- 
mier , celui-là n’eft d’ordinaire qu’un avor- 
ton, parce que celuirci s’eft emparé de h 
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nourriture née e (Taire pour amener le fœtus 
a là perfection. Ainfi la précaution de Julie 
fille d’Augufte , qui pour le mettre à cou- 
vert du ioupçon d’infidelité , ne recevoit 
lès amans que lorfqu’elle étoit enceinte , 
pouvoir ne lui pas réuiïir. Car la matrice 
que quelques-uns ont appellée un fécond 
animal interne , & qui ne fçait point obéir, 
peut bien donner retraite à iwi étranger 
après avoir reçu le fils de la mailon. Nous 
avons plusieurs exemples de ces fuperfeta- 
tions dans Pline 8c dans Hippocrate* Arif- 
tote cite celui d’Iphiclés 8c d’Hercule , l’un 
fils de Jupiter, 8c l’autre fils d’ Amphitryon. 
On allégué encore ces exemples de fuper- 
fe tâtions où l’un des enfans rellèmbloit à 
l’époux , 8c l’autre à l’adultere. 

Ce qui a fait croire l’union des deux fexe 9 
dans les lièvres , c’cft deux petites bourfès 
ou tumeurs qui le trouvent dans les mâles 
ôç dans les femelles près des organes de la 
génération ,8c que Ton prend d’abord pour 
deux tefticules. Mais c’eft plutôt des fub- 
flances gland uleufes &c que nous croyons* 1 
des émun&oires ; car on y remarque de* 
■perfotations d’où Ton peut exprimer une 
fubftance noire 8c féculente. S’il n’en falloir 
pas davantage pour attribuer les deux fèxes 
a ces animaux , on pourroit comme nous 
l’avons dit’, les attribuer au caftor avec pluÿ 
de fondement, . . > 

Ffiij / 
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Une ;autr,e f© accé dé la même erreur , 
ç’eft les cavités que Ion remarque autour 
de leur anus , & que quelques-uns ont prifes 
pour les parties de l’autre fexe. Sur ce mê- 
me fondement on a cru que l’hyéne avoit 
les deux iêxes , nous en avons pour garant 
un paflàge. d’ Ariftote que Scaliger a traduit 
ainfi. : J Quod autem aiunt utrinfque fexm h<€- 
bere genitak*. } falfum eft : tjuod videtur ejfe 
fœminetmfub caucU eft Jîmile ftgur* fœmini-i 
no/verum psrvium non eft. Cela eft également 
vrai des lièvres en qui ces cavités toutes 
çonftderables quelles paroiftent ne percent 
point la peau , & ne communiquent point 
avec les parties de la génération. Elles font 
au témoignage de Pline la marque de leur 
âge , &c chacune de ces cayités défigne une 
année. Au reftefi on compte les années des 
vaches par leurs cornes-, & celles des cerfs 
par leurs andoniUecs ; li nous connoiflons 
l’âge des chevaux par leurs dents , nous ne 
^aurions décider quon ne doive point 
admettre cette marque dans les liévres,quoi 
qu’à bien examiner, la choie , oa la trouve 
tore douteufe. ' 

lui derhiere fource de cette erreur , eft la 
remarque que l’on a faite , que les deux 
fexes piftoient en arriéré : d’où on a conclu 
qu’ils avoient l’un & l’autre les parties fémi- 
nines- Mais on a tiré cette faufte confc- 
queacc ? que parce qu’on ignoroit que dans 
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cet animal le perds eft litué fur le derrière , 
& que dans lcre&ion il eft tourné vers la 
queue. Or cette pofition ne permet pas aux 
lièvres de s’accoupler autrement que queue 
contre queue ; & c’eftce qui a encore forti-? 
fié l’erreur , car quelques-uns s’étant apper- 
çus qu’ils s’accouploient dfe la- forte , nom 
pû juger qui des deux étoit le mâle oïl la 
femelle. Cependant cette maniéré n’eft pas 
uniquement afïèéfcée aux lièvres relie varie 
en général fuivant la différente conforma- 
tion des animaux; Les ferpens s’entortil- 
lent ; les vers s’accouplent de coté ; les lin- 
ges , les heriflons , le porc-épic, les poiftbns 
que l’on nomme feckc : Sc fWMrpre s’accou- 
plent ventre fous ventre ; la plupart des 
quadrupèdes en faillant les femelles ; d’au- 
tres enfin s’accouplent en arriéré comme les 
écreviftès , les cKevr^ttes , tous les animaux 
qui piftent en arriéré , comme les panthè- 
res , les tygres Sc les lièvres. Telle eft la 
pratique uniforme & confiante de chaque 
efpece d’animaux ; & jamais ©n 11 y a re- 
marqué la moindre variation., 

= 1 lï» 

. : CHAPITRÉ XV I I I. 

' 4 1 • * V - 

JDçs Tdupes. 

Q Uoique ce foit une opinion générale 
que le$ taupes nont point d’yeux , les 
fentiipens ne lailTent pas d'être parties à 

F fiiij 


Digitized by Google 


1 


144 E(F a i f ur foi erreurs 
ce fujet. Les uns fè contentent d’alïiirer 
quelles ne voyent point. Oppien eft de cet 
avis , ôc le proverbe talpa c&cior , plus aveu- 
gle qu’une taupe , aufli-bien que le mot 
tvru\ctKlet , qui dans Hefychius ngnifîe aufïï 
aveuglement , femblent le favorifer. Les 
autres foutiennent qu’elles ont des yeux , 
mais quelles ne voyent point. C’eft le fen- 
timent de Scaliger , d’Aldrovan , &c. Ceux- 
ci approchent de la vérité ; car il eft certain 
que les taupes ont des yeux , ôc qu’on les 
remarque même dans les petits comme 
dans leurs meres. Et fi l’on examine bien la 
cavité de leur crâne , on pourra y découvrir 
une communication des nerfs optiques. 
Mais nous n’avons pu diftinguer les diffe- 
rentes humeurs des yeux , ni leur fépara- 
ti<àn en uvée , cryftalline , Scc. quoique Ga- 
lien prétende qu’elles fe démêlent fans pei- 
ne. Nous avons dépouillé ces petits orbes , 
nous les avons enfermés dans des microf- 
copes , & nous n’avons découvert que ce 
qu’Ariftote appelle rZv o<pQ*\/ut,Zv /j.£xa.tv$ i une 
humeur noire , Sc rien davantage apres les 
avoir broyés. Nous ne pouvons donc nier 
quelles n’ayent des yeux , mais en même 
tems nous fommes forcés d’avouer que ces 
yeux font trcs-imparfaits,fi on les compare 
avec ceux des autres animaux. C’eft préci- 
fément ce que dit Galien qui afture qu’il en 
eft des yeux de la taupe par rapport aux 
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autres animaux , comme des organes de la 
génération dans la femme par rapport à 
l'homme , c’eft-à-dire , que ces organes dans 
la femme , & que les yeux des taupes font 
imparfaits. D’où vient qu’Ariftote fuivant 
la traduébion de Gaza les appelle obUfos , &C 
fuivant celle de Scaliger inchoatos 3 é bauchés. 

Puifque les fens découvrent des yeux dans 
la taupe , la raifon ne permet pas de leur 
refufer la vue. Si Ton conclut bien de la 
forte : elle voit , donc elle a des yeux ; on 
pourra de même conclurre ainfi : elle a de* 
yeux , donc elle voit. Car telle eft l’inten- 
tion générale de la nature , & il n’y a que 
des accidens qui puilfent dans quelque ani- 
mal que ce ii>it en détourner , ou en empê- 
cher l’effet. Mais les yeux des taupes étant 
imparfaits , il faut concevoir la même cho- 
ie de leur vue ; car il eft évident qu’elles fo 
heurtent contre les corps qu’elles rencon- 
trent,. -& qu’en pourfuivant leur route, 
elles fe précipitent fouvent fans deftèin. 
Elles ne font point aveugles , mais elles ne 
•voyent pas diftinébement ; elles voyent 
allez pour diftinguer la lumière , mais peut- 
être trop peu pour diftinguer les couleurs , 
ou les objets. Elles ne font donc pas abfolu- 
ment aveugles , puifqu’elles apperçoivent 
la lumière. Et c’eft peut-être , fuivant la re- 
marque de Scaliger , tout ce que la nature 
vouloir, Comme elles vivent fous terre , & 
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dans robfcuricc , elles n’ont befoin de leurs 
yeux que pour éviter la lumière, & s’apper- 
cevoir quelles ont quitté leur féjour téné- 
breux. N’importe comment les interprètes 
ont rendu les termes d’Ariftote & de Ga- 
lien , les yeux de la taupe font ébauchés fuf- 
fifamment pour le deflein de la nature , ôc 
ailes parfaits pour cette vue imparfaite. 

Suppofé enfin qu’elle n’eût point d’yeux , 
Sc quelle ne vît point, on ne pourroit pas 
dire dans cette hyporhéfe-là même que les 
taupes font aveugles. Car être aveugle étant 
un terme privatif par rapport à celui de voir± 
on ne l’employe point qu’on ne luppofe en 
même tems les formes pofitives & la né- 
gative qui nie feulement l’ade^le voir dans 
les lujets qui ont les moyens pofitifs , n’eft 
pas indéfinie. On s’exprimeroit donc mal 
en dilant que les taupes font aveugles , fi en 
même tems on niait quelles eufient les or- 
ganes de la vue , ou la faculté de voir. Ainfi 
quand S. Jean a dit : cet homme étoit aveugle' 
dès fa naijfanee , il n’a pas voulu dire , com- 
me Nonnus l’a fauffement imaginé , qu’il 
n’avoit pas d’yeux. Heinfius ne croit pas 
que l’on puiffe donner un autre fens à la 
paraphrase. Et quelques-uns des anciens 
Peres ont de même prétendu que ce miracle 
fuppofoit que le Sauveur avoir créé des 
yeux à cet aveugle. Aiufi quoique l’on con- 
vienne du fens de cette 'expremonrfer pef- 
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fons font muets » Pexpreflion en foi manque 
d’exa&itude , puifqu’011 ne peut pas dire 
d’un être qui n’a jamais pu parler , qu’il fc 
taît. 

Cette méprife vient de ce que l’on a con- 
fondu la diminution , l’afîbiblidèment , & 
l’extin&ion de la vue , en nommant extin- 
ction ce qui n’eft en effet qu’une diminu- 
tion. Si la vue eft éteinte , c’eft aveugle- 
ment ; fi elle eft gâtée , 6c quelle reçoive 
mal les objets , c’eft hallucination. Si elle eft 
diminuée , c’eft obligation , obfcurciflement 
Or au lieu de cette vue obfcure , imparfaite 
des taupes , 011 leur en attribue une priva- 
tion entière. On en a ufé de même 6c avec 
auffi peu de raifon à l’égard de quelques au- 
tres animaux. Ainfi plufieurs affurent que 
le rat d’eau eft aveugle ; d’autres , comme 
Serenus Sammonicus & Nicandre difent la 
meme chôfè dur/.#* arancus^ 6c les Egyptiens 
ladoroient par cette raifon que les ténèbres 
font avant la lumière. On croit encore que 
l’anvoye 6c le cerf-volant font aveugles , 
quoique les yeux de celui-ci fe cüftinguent 
aifément , qu'on le voye prefque toujours 
voler vers la chandelle , comme beaucoup 
d’autres inftftes , 6c qu’Ariftote ait préten- 
du que dans tous les infe&es ailés les yeux 
font trcs-vifibles , au lieu que leurs autres 
fens font imperceptibles. Si d*ime dîminu- • 
ûon 011 a droit deconclurre à une entier^ v 



Digitized by Google 



54S Effai fur les erreurs 
privation , & d affiircr que les animaux qui 
ont la vue foible , ou qui l’ont moins bonne 
que d’autres , font aveugles , nous en regar- 
derons comme tels un grand nombre , dont 
on a penfé jufqu’ici différemment. Ceux 
dont les -yeux font d’une efpece de corne , 
comme les écrevifïès , &.les autres animaux 
à écailles , ont ordinairement tjne vue fort 
imparfaite ; ainfi que tous les infeétes qui 
ont des antennes , ou des cornes avancées 

) >our fonder leur chemin , comme les papil- 
ons & les fauterelles j ou ceux dont les 
jambes devancent de beaucoup la tête. Ainfi 
cette exprefîion de l’écriture eft très-jufte : 
que la vue de Jacob s’obfcurcit , ctligarunt 
octtli 3 fuivant la verlion de S. Jerome 8c de 
Tremellius. Cette exprefîion , dis-je, mar- 
que une diminution , 8c non pas une priva- 
tion entière de la vue. 

; Il y a d’autres chofes concernant les tau- 
pes qui à la vérité ne font pas fï générale- 
ment reçues , mais que l’on n’a point allez 
examinées. Telles font la forme particu- 
lière de leurs pattes , leurs ojfa jugulU qui 
font d’une extrême délicatelTè , leurs dents 
canines , la difficulté qu’il y a de les con- 
ferver en vie , lorfqu’elles font*hors de la 
terre , leur colere , leur vivacité. Quoi- 
qu’elles vivent d’herbes 8c de racines dans 
la terre , quand elles n’y font plus elles fe 
déchirent 8c fè mangent mutuellement $ 8c 
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nous avons vû une taupe renfermée dans un 
verre avec un crapaud 8c une vipere les tuer 
& les manger preique tous deux. 

j - - — s 

CHAPITRE XIX. 

Des Lamproyes . . 

N Ous en appelions à Polyphême qui 
n avait qu’un œil, pour décider Ci le^ 
lamproyes en ont neuf. On le l’eft perfuadc 
ainn fur l’apparence de plufieurs cavités 
aux deux côtés de ce poilîbn , 8c qu’il a plü 
à quelques-uns de nommer des yeux , fans 
les avoir examinées. Or cette opinion eft 
également contraire à la raifon 8c à lexpe- 
rience. Outre quelle fait outrage à la natu- 
re qui n’a donné que deux yeux à chacun 
des animaux , un de chaque côté , fuivant 
la divifion du cerveau j ceferoit une fuper- 
fluité que tant d’yeux placés fur une feule 
6c mêm.e furface ; les deux étrémes fuffifant 
pour toutes les occafons , 8c voyant feuls 
autant que tous les autres enfemble. Car 
les deux décriroient là bafe vihble de l’ob- 
jet , 8c quand les moyens le v'erroient aulîï , 
ils le verraient pourtant moins enforte 
que l’homme ne tireroit aucun avantage 
d’un troifiéme œil placé entre les deux que 
la nature lui à donnés. Et à dire vrai la fable 
d’Argus ferait plus foutenable que cette 
hypothéfe , parce que fes yeux étoient pla- 
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çés dans la circonférence , comme ceux des 
araignées le font fur plulieurs lignes diffe- 
rentes. 

D’ailleurs ces cavités qu’on appelle des 
yeux font placées hors de la tête , à l’en- 
droit qu’occupent d’ordinaire les nageoires 
des poiflons. Elles ne contiennent aucuns 
organes de la vue , 6c n’ont aucune commu- 
nication avec le cerveau. Or cogime c’eft là 
«que tous les fèns ont leur fiége , 6c que fui- 
vanr la remarque de Galien les yeux font fi- 
tués dans la partie fuperieure du corps,com- 
me la plus utile 6c la plus commode pour la 
vue ; il n’eft pas raisonnable de chercher 
des yeux ailleurs : ou de croire que des ca- 
vités luifantes en d’autres parties du corps 
méritent ce nom. Aînfi nous rejettons com- 
me fabuleux ce que l’on débité touchant les 
ftermçht aimes , ou ces peuples dont onfup- 
pofe que les yeux étoient fur la poitrine. 
Et ce que dit Salomon que l’homme fage a 
fes yeux dans la tête , doit fe prendre dans 
ùn fens figuré , 6c ne peut être tourné en 
objection. Il eft vrai que la pofîtion des 
yeux n’eft pas toujours uniforme dans les 
animaux 9 mais ceux qui ont du fang les ont 
conftamment à la tête , 6c un peu plus en 
avant que les organes extérieurs de l’ouie. 
Ils font allez éloignés dans les quadrupèdes 
à caufe de la figure de leur tête. Dans les 
oifeaux qui ont le bec plat ,6c large , ils font 
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plus vers les cotés de la tête : de là vient 
cjue quand ils confiderent quelque choie 
avec attention , ils tournent un de leurs 
yeux vers l’objet , de peuvent neanmoins 
tourner la tête -, de forte quils voyent de- 
vant eux & derrière , & deux objets oppo- 
fés. Mais les yeux font placés dans l’homme 
à. une diftance plus commode , &c dans la 
même circonférence que les oreilles. Et fi 
l’on pofe une jambe du compas fur l’os 
coronal , & que l’on décrive un cercle , il 
pafièra fur les deux oreilles & fur les deux 
yeux. 

On s'eft trompé par rapport aux lam- 
proyes , parce que l’on a ignoré l’ulàge de 
.leurs cavités. Or ces cavités qui ont un 
pareil conduit dans la tête , leur ont été 
données pour fuppléer aux nageoires qu’el- 
les n’ont pas. Car les lamproyes ont der- 
rière la tête aufli bien que les baleines un 
-tuyau par ou elles jettent l’eau. Et ce n’eft 
pas la feule chofe qui leur foit particulière , 
elles font encore lans arrêtes f pour toute 
épine du dos elles n’ont qu’une fubftance 
cartilagineufe fans vertebres ; leur coeur eft 
renfermé d’une maniéré admirable dans un 
cartilage. Enfin le foye dans les mâles eft 
d’un beau verd de campagne dans les 
femelles d’une couleur plus foncée ; & l’on 
en tire une couleur verte très-belle ôc très- 
durable, •••-. - •' V- 
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CHAPITRÉ XX. 

i J y j •** - * - ' * 

Des Limaçons. \ 

I L y a des fçavans qui ont douté fi les. 

limaçons avoient des yeux. Ariftote le 
nie pofitivement quand il allure eii général 
que les animaux à coquille n J en ont point. 
Scaliger dit que leurs yeux ne font pas pro- 
prement des yeux,& qu’ils n’en font qu’une 
efpece d’imitation. A la vérité on s’eft guéri 
de cette erreur par le fecours des microC- 
copes qui font voir que ces points ronds & 
noirs font leurs yeux. Et l’opinion commu- 
ne eft qu’ils en ont deux ; mais cela fuppofé 
il faut leur en compter quatre , c’eft-à-dire, 
deux aux cornes foperieures , &c deux aux 
.cornes inferieures. On peut en remarquer 
autant dans quelques inîèétes : car l’on ob- 
ferve très-bien les yeux des mouches en 
forme de treillis ; on en compte jufqu a 
neuf dans certaines araignées & meme 
jufqu’à huit dans la grande araignée de 
l’Amerique , que l’on nomme phaUnginm. 

Mais dans les animaux quadrupèdes ou 
bipedes on ne peut vérifier une lemblable 
multiplicité d’yeux qui foit régulière. Ainfi 
tout ce que l’on a débité for l’unité, la plura- 
lité, ou la fituatipn irrégulière des yeux eft 
monftrueux , ou fabuleux , ou n eft dit que 
dans unfens figuré. La fable d’ Argus doit 

être 
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être entendue en ce ièns. Le fonds de cette 
fi&ion defigne les deux , & la multitude des 
yeux indique les étoiles qui par leurs veilles 
alternatives marquent le jour & la nuit. Or 
cela même ne peut être pris dans le fens lit- 
téral , car ce qui dortn’eft pas l’œil ,c'eft le 
ièntiment , &c lorfqu’il eft alToupi , il faut 
que les yeux fe ferment ou fe repofent. C’eft 
pourquoi ce que l’on nous donne comme 
un emblème de la vigilance , que le lièvre 
& le Iyon dorment les yeux ouverts 11e 
prouve pas que ces animaux veillent plus 
que s’ils avoient les deux yeux fermés ; car 
Jdjfil qui eft ouvert durant le fommeil ne 
voit pas plus que celui qui eft fermé , ni plus 

2 uç les deux yeux dans les animaux qui en 
ormant les ont ouverts , comme il arrive 
à quelques-uns par maladie , à d’autres na- 
turellement , parce qu’ils n’ont point de 
paupières. r 

Pour ce qui regarde Polyphême , bien 
que le iâit foit fabuleux , il n’eft pas impos- 
able ; car la vifion le peut faire avec un œil. 
Il y a même alors cet avantage que l’on ne 
peut voir les objets doubles , ou deux ob- 
jets au lieu d’un. Ce qui arrive quand au lieu 
de fè rencontrer dans un même point , l’axe 
des cônes vifuels qui réfléchit fur un œil eft 
plus élevé ou plus abbaitïe que celui qui ré- 
fléchit fur l’autre œil. Si en regardant une 
umiere , nous leyons ou abbaitïons une 
Tm e /. G g 
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prunelle , la lumière nous paroîtra double p 
mais fi nous fermons un oeil & que nous 
tournions l'autre yers cetre même lumière , 
alors elle nous paroîtra unique. Et fi nous 
retirons l'œil vers l’un des deux angles , 
l'objet ne fera point vu double , parce qu’en 
cette pofition l'axe des cônes demeure fur 
la même furface , ainfi que l’optique le dé- 
montre & que Galien l’enfeigne dans fon 
traité de ufu partinm. 

On débite auffi des fables fur le chapitre 
de certains hommes qui poflèdoient l’art de 
fb rendre invifibles j mais ce n’eft pas le 
lieu d’en parler ici : je dirai feulement qu’^| 
doivent être pris au figuré pour des hommes 
doués d’une fi grande prudence , que ceux 
mêmes qui font témoins de leurs aétions 
n’en pénétrent, point les motifs» Les yeux 
du vulgaire en cela fèmblable au foleil qui 
fe contente d’éclairer les aétions , ne démê* 
lent rien au-delà dans celles des hommes 
dont je parle. On peut en ce fens admettre 
l’anneau de Gyges , & les autres fables de 
pareille nature. 

. . I ■ !■ ' . , ■ ..-ai JL 

CH;A PITRE XXI. 

Du Chamelçon. 

O N allure communément que le cha- 
raeleon ne vit que d’air , fans autre 
nourriture, Pline , Solin, Ovide, & beau- 
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coup d’autres font dans cette opinion. Ce- 
pendant malgré ces différentes autorités , 
j’ai trouvé apres un férieux examen que le 
fait étoit tres-douteux , Sc qu’il lui man- 
quoit. la meilleure partie des motifs qui 
nous déterminent à croire, Elien à qui il 
eft rare de manquer de fèmblables curiofi- 
tés n’en dit rien. Ariftote en parlant de cet 
animal n’a point fait mention d’une pro- 

f xriété fi admirable ; fans doute- parce qu’il 
a reconuoiffoit fauffè , ou du moins quelle 
lui étoit fqfpeéle, car il eft difficile de le 
perfuader qu’il ignorât une tradition aufli 
répandue. Quelques auteurs , comme S. 
Auguftin , Niphus, Stobée j Dalechamps , 
Eortunio Liceti ont pris le parti delà néga- 
tive. D’autres om-refuté cette opinion fon- 
dés fur leurs propres expériences, comme 
Jean Landius qui au témoignage de Scaliger 
avoit vû un chameleo4i ei>lewt une- mou- 
che avec fa langue , mais fur tout Bèlon qui 
a porté plus loin là curiofité. Il nous affûte 
que ces animaux prennent des mouches , 
des chenilles , des cerfs- vedans , & qu’ayant 
tiré les inteftins du corps d’un chameleon , 
il les avoir trouvés remplis de ce s infeéles; 
Nous pouvons ajouter' à ces expérience* 
celles du Içavant Peirefc , & d’Emmanuel 
Vizzaniûs fur ce chameleon que l’on avoir 
vû fouvenc boire de l’eau , & manger les 
vers de farinç.Et ce qui me fek ajouter foi 

G gïj 
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à ce s auteurs , c’eft que plufieurs témoins 
oculaires &c dignes de foi m’ont confirmé 
leurs obfervations. 

D’ailleurs l’opinion dont il s’agit lemble 
pécher contre la vraifemblance. i°. On 
trouve dans le chameleon un eftomach , des 
inteftins , & les autres parties qui préparent 
le fuc nourricier -, or tout cela feroit inutile 
fi l’air devoir lui fuffirc pour fa fubfiftance. 
La natui 
pû créer 
qui leur 
où nous 

nous devons nous attendre à les voir mis en 
oeuvre, & que partout où nous ne les dé- 
couvrons point, envain efpérerions-nous 
de voir les actions qui leur lont analogues. 
Lorfqu’on voit .des mammelles dans les 
chauvefouris , on peut en conclurre qu’elles 
ont du lait , & quelles en nourriftènt leurs 
petits. Et nul autre oifeau n’avant cette 
partie , nous devons penler que les plus pe- 
tits de tous ne fortent qu’enfermés dans des 
ceufs , ou déguifés fous la forme de vers j 
que leur nombril eft d'abord renfermé en 
eux-mêmes , & qu’enfuite ils reçoivent la 
nourriture indépendamment des premiers 
auteurs de leur être. 

La nature eft encore fi éloignée de laiflèr 
aucune partie fins lui affigner une aéfcion 
qui lui foit propre, qu’elle en preferit quel- 

i ’ 

K 


re n’aime rien de fuperflu ; elle n’a 
ces organes que pour les fondions 
conviennent : enforte que partout 
trouvons des inftrumens pareils , 
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quefois à la même deux ou trois différen- 
tes. La verge dans les animaux fert à la pro- 
pagation de l’efpece , comme à Fémiflïon 
de l’urine, quoique la génération en Toit la 
principale deftination ; car il y a des ani- 
maux qui n’urinent point , 5c qui pourtant 
ont reçu cette partie. La fonction des nari- 
nes eft de refpirer , & principalement de 
flairer : car les poiflons ont des narines , 
mais ils n’ont point de poulmons , au lieu 
qu’il ne fé trouve point d’animaux qui ayant 
des poulmons , n’ayent auflï une forte de 
narines. Telle eft la providence de la natu- 
re , ou plûtôt la fageflê du Créateur - f il ne 
donne aucune partie fans lui afligner fon 
emploi , 5c fans lui marquer fouvent plu- 
fieurs fondions. Comment formeroit-il les 
organes de la digeftion en des animaux qui 
n’auroient rien à digerer ? 

Une fécondé preuve qui détruit l’opi- 
nion commune , c’eft les dents du chame- 
léon ; mais fur tout fa langue qui eft d'une 
figure particulière. La langue en général 
fèmble faite pour deux fins , pour la forma- 
tion de la voix , & pour le goût. Dans le 
chameléon qui eft muet comme les poiftons 
5c la plupart des lézards elle n’a point le pre- 
mier ufage. Pour ce qui eft du fécond , fi le 
chameléon vit feulement de l’air , elle ne 
peut y fervir d’organe , l’air étant un élé- 
ment infipide, 5c entrant dans les poulmons 
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fans l'intervention de la langue. Pline a 
donc mal raifomié lorfqu’en foutenant que 
l’air croit Punique nourriture de cet animal, 
il lui fuppofoic des excrémens , & qu’il en 
indiquoic l’ufage comme d’un remede ma- 
gique , dont on pouvoît utilement fe fervir 
contre Tes ennemis. D’ailleurs, la langue du 
chameléon lèmble faite à delïèin qu’il puif- 
fe attraper là proye Elle excedie la longueur 
d’une paume \ quoiqu’il foit très-lent lui- 
même , elle fe meut avec une- vitelTe lingu- 
liere j elle eft munie vers l’extrémité d ? une 
humeur vifqueule propre à embarraflèr les 
infeétes dont il le nourrit , de qui fans cela 
lui échaperoienc aifément. Son nom même, 
au fentiment de quelques-uns exprime bien 
la nature. Chameléon eft un mot grec qui 
lignifie petit lion, : uon que le chameléon 
relîèmble au lion par là forme extérieure y 
mais parce qu’il fçait comme lui guetter, & 
faille fa proye, en élançant fubitemont la 
langues Quelques interprétés &e fur tout 
l’ancienne glolè fur le- texte du lévitique qui 
félon la traduction de S. J erome de des. lèp- 
tante défend l’ulage du, chameléon dans les 
ajimens , favorifenteette érimologie.Quoiu. 
qu’il en loit, elle paroît aufifi-bien fondée 
que celle de S. Ilidore qui dérive, ce mot de 
camclus 8e de leo : d’où il inféré que le cha- 
meléon reflèmble au chameau. 

U ne paroît pas même polftble que cet 
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animal vive feulement d’air , & les meil- 
leurs naturaliftes penfent que les animaux 
veulent une nourriture plus folide. Car 1 
outre que le goût, félon Ariftote , eft une 
forte d’attouchement -, il eft néceflaire que 
l’aliment puiftè être touché , &: qu’il ait 
une faveur qui le diftingue de tout autre ; 
ce qui ne convient point à l’air. Et ti l’on 
çonfidere bien la nature des alimens , & 
l’ufàge particulier de l’air dans la refpira- 
tion , on aura de la peine à convenir qu’il 
puiftè fervir de nourriture. 

Il faut que l’aliment pour nourrir le corps’ 
auquel il eft appliqué fùbiftè une tranfmu- 
tation j or cette tranfmutation ne fe peut 
faire , fi les parties de l’aliment n’ont une 
difpofition qui approche de la nature de l’a- 
nimal à qui il doit fervir de nourriture , 
afin qu’il puiftè fe joindre à ce corps qu’il 
doit nourrir , pour n’en faire qu’un tout. 
C’eft ce qui ne peut convenir à l’air ; car il 
ne concourt avec notre corps que dans les 
principes communs qui pour le loutien de la 
vie ne font pas les plus prochains , & qui 
d’ailleurs opèrent également fur ies choies- 
inanimées. Ainû quand Fernel & beaucoup 
d’autres ont foutenu que nous ne fommes 
nourris que par des corps animés ou par 
ceux qui en proviennent , c’eft-à-dire , par 
leurs fruits, ou leurs femences,ils ont choî- 
fi des chofes qui étoient propres à cette 
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aflimilation requife , parce qu’en effet cel- 
les-là font véritablement propres à être 
converties en peu de tems , comme étant 
d’une fubftance à peu près femblable à la 
nôtre , 8c contenant des difpofitions pro- 
chaines à être animées. 

i°. Tous les alimens avant cette affimi- 
lation , comme raifonne très-bien Ariftote 
contre les Pythagoriciens , font épaiilis par 
l’aétion de la chaleur naturelle , à mefure 
qu’ils avancent dans leur tranfmutation. 
Or c’eft ce que l’on attendroit inutilement 
de l'air , car la chaleur ne le condenfe pas , 
elle le raréfie au contraire , & le difpofe à 
fbrtir du corps par atténuation , & non par 
nutrition. 

3 Tout aliment , félon le raifonnement 
d’Hippocrate doit relier un tems confide- 
rable dans le corps animal , 8c non pas en 
etre expullé d’abord. Or l’air n’y Ajour- 
nant qu’un inftant , il n’a pas le loifir de fe 
changer en nourriture , il ne fait que rafraî- 
chir le cœur, après quoi il fort par le même 
chemin qu’il eft entré , de peur que venant 
* a s’échauffer il ne luffbquât l’animal. 

4 p .L’ufage de l’air reçu dans les poulmons 
n’eft pas de nourrir fes parties , mais de les 
rafraîchir , 8c de modérer l’ardeur que la 
circulation du làng y excite &c y entretient : 
ce qui ne mérité pas le nom de nutrition. 
De là vient qu’Hippocrate appelle l’air un 

aliment 
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aliment qui n’eft pas aliment- Il conferve 
Je corps, mais il ne le nourrit pas; il le con- 
ferve par ventilation , mais il ne le répare 
pas par affimilation» 

Quoique l’air entre dam les poumons, 
qu’il agiffe lur le cœur par le nitre qu’il 
communique au fang , 6c qu’il s’introduife 
dans les autres parties du corps par le 
moyen des aliœens, il ne fuit pas de là qu’il 
fèrve de nourriture. Il y en a même qui 
nient que ce fait un élément , ou qu’il entre 
dans les corps mixtes comme un principe 
de leur compofition. Selon eux il eftdeftiné 
à d’autres fondions, comme de remplir les 
vuides autour 6c au-defïôus de la terre , de 
jfèrvir au vol des oifeaux , à. la refpiration 
des animaux qui ont des poumons , & au 
rafrakhilîèment des autres* Mais s’il n’cft 
pas facile de démontrer que l’air puiile feu- 
lement fe convertir en eau , il fera encore 
plus difficile de concevoir qu’il puifïè être 
transformé en chair. 

On peut croire que l’air nourrit la flam- 
me vitale , puifque les flammes viflbles 
font entretenues par l'air qui les environ- 
ne ; mais je doute que l’air loit en effet la 
nourriture du feu , 6c plus encore que la 
flamme ne foit qu’un air allumé. Le chan- 
celier Bacon daiis fon traité de la vie 6c de 
la mort,&: le do&eur Jorden dans fon livre 
des eaux minérales , ont déjà nié la même 
Tome 4 H h 
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chofe. Car ce qui entretient eflentiellement 
le feu, c’eft la matière combuftible du corps 
allumé , non l’air qui l environne , & qui 
ne fait que procurer aux atomes fuligineux 
la facilite dé s’exhaler, Et par là font expli- 
quées bien des qyieftions qui dans l’opi- 
nion comnqinç lont très obfoures. Pour- 
quoi il fort du feu des pierres à fufil ? la 
caufe de ce phénomène n’eft pas la collilion 
des deux corps qui allument l’air car les dia- 
mans y feroient plus propres que ces pier- 
res ; c’efl plutôt l’émanation des corps 
fulphureux prcfque vitrifiés qui s’allument, 
comme on l’a découvert depuis peu. De 
■ meme on obferve, dit Jorden , que les can- 
nes ou les bâtons onétueux s’allument par 
Je feul frottement , non en allumant l’air 
qui les environne , mais l’huile qui y eft 
çpntenue, 

Pourquoi le feu s’éteint s’il n’a point 
d’air ? c’eft que les exhalaifons fuligineufes 
ne pouvant s’évaporer , elles retombent fur 
la flamme & l'etouffont , comme cela eft 
évident dans lufage des ventoufos , & dans 
la maniéré de faire le charbon , lequel s’é- 
teint dès que l’air en eft exclus. 

Pourquoi dans des fouterrains certaines 
lampes ont brûlé des fîéclcs entiers, comme 
celle qu’on a découverte dans le tombeau 
de Tullie , & celle d’Olibius trouvée depuis 
aux environs de Padoüe \ Il faire en cher-» 
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cher la caufe dans la pureté de l’Huile , foit 
que ce fût une préparation d'or , ou de 
uapbte , laquelle ne donnoit point d’exha- 
lailons fuligineufes qui pulîent étouffer la 
lumière ; car fi l’air l’avoit nourrie , elle 
n’auroit duré que quelques minutes , 8c le 
feu l’auroit confumée. " 

Pourquoi des étoupes prennent feu fans 
toucher à la flamme ? c’eft que le feu s’é- 
tend plusdoin qu’on ne peut le diftinguer, 
6c qu’à quelque diftance du lumignon c’eft 
un corps tranl parent & plus délié quel’air- 
même. : ' -.-y» 

Pourquoi les métaux fondus ne s’élèvent 
pas en flamme , & n’allument point l’air 
qui les environne , quoiqu’ils l’échauffènt 
prodigieulement au-deflus de leur fuperfi- 
cie? c’eft parce que leur fel eft plus fixé , 8c 
qu’ils n’exhalent aucune de leurs parties 
in flatjnroables, ! 1 f ' ‘ 

Enfin pourquoi une lampe n’allume que 
l’air qui lui eft contigu , fans communiquer 
fa chaleur à l’air plus éloigné ? c’eft que la 
flamme ne s’étend pas au-delà de l’exhalai- 
fon inflammable , & quelle s’attache "de 
près à (on objet.: De la vient que Hait eft 
échauffe , 6c non pas allumé : ce qui arrive- 
roit pourtant fi l’air étoit bien chargé de 
matière fubtileSc imflammable ; comme il 
eft aifé d’en faire l’experience dans uie 
chambre exa&ement fermée } où l’on au- 

Hhij 
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roic fait évaporer de Tefprit-de-vîn , & du 
camphre ; comme il s'allume quelquefois 
des feux fouterrains, & que Crenfc , & l’un 
des officiers d’Alexandre furent brûlés par 
du naphte dans le bain. 

Mais eu dernier lieu , bien loin que l’air 
ait la vertu de nourrir , on a même douté 
que l'eau eût; cette propriété. Car outre 
qu’il y a des animaux qui ne boivent point 
du tout , il eft confiant qu’elle ne fert qu’à 
les rafraîchir. Elle détrempe les alimcns 
folides, en détache dans l’eftomach les par-* 
ties nutritives quelle conduit enfuye vers 
les vaiffèaux d’une moindre capacité , & en 
forme de vapeur jufques dans tous les vaif- 
fèaux capilaires j après quoi elle fort par 
les urines , les Tueurs , & les réparations fé- 
reufes, Telle fut certainement l’opinion des 
anciens. Car lorfqu’ils exaltoient tant l’eau 
qui s’échauffe & le refroidit tout à coup , 
l’eau qui n’a point de goût , l’eau la plus 
legere & la plus déliée , l’eau qui cuit en 
moins de tems les pois & les fèves , ils ne 
faifoient guerçs attention^ fa qualité nutri* 
tive, Si çavoit étéjeur vûe, ils auroienç 
fans doüte préféré les eaux troubles &épaif- 
fes dans iefquelles on eût pû trouver une 
nourriture que l’on ne trouvepoint dans les 
eaux qui approchent de la nniplicité élé- 
mentaire, Quoi qu’à dire vrai,- nos eaux qui 
femblenç les plus limpides ? & qui paroii- 
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fent ailx feus les plus (impies , ne laifTent 
pas d’être fort compofées , ainfi que l’on 
s’en convainc par les évaporations; car ou- 
tre un fédiment terreftre , on y trouve du 
fel. C’eft ce que l’on obferve dans l’eau de 
pluye j qui tout pure quelle paroît aux 
yeux eft remplie de principes féminaux , &c 
charrie avec elle des atomes vitaux des 
plantes, quelquefois d’animaux lelquels fe 
font conlervés dans la grande circulation 
de la nature. On peut s’alîurer decette vé- 
rité par les infedes qui s’engendrent dans 
l’eau de pluye , par l’accroilïèment qu’y 
prennent plufieurs plantes , par la plante 
réelle de Cornerius , & par la configuration 
végétable que cette eau prend fur les fenê- # 
très dans les fortes gelées. . ’i . » 
Peut-être le trouvera-t-il des gens qui 

f enferont au fujet du chameléon ce que 
on a penfé de ces animaux aflomes,ou fans 
bouche dont Pline fait mention , & des ju~ 
mcns d’Efpagne que le vent d’ouefi: fait 
concevoir. Peut-être encore regarderont- 
ils comme plus raifonnable que notre fenti- 
ment , lafidion de ce fameux cheval , qui 
dans l'driofte ayant été engendré par la 
flamme & par le vent , ne connoilïoit point 
d’aliment plus folide que l’air ; nourriture 
au refte parfaitement aflortie aux principes 
qui lui avoient donné l’être. Mais les priri— 
icipes du chameleon étant plus groflîers , il 

Hhiij 


Digitized by Google 



3^6 ' Éfai fur les erreurs 

demande aufïi une nourriture plus mate? 
rielle, 8c qui leur foit aflortie* 

Il y a plufîeurs fources de cette erreur j 
la première , & que Théophraftre a remar- 
quée , c’eft que toute les fois que lechame- 
icon refpire l’air , il paroît dans tout fon 
corps une enflure cenfiderable , & de là on 
a conclu qu’il fe nourrifloit d’air, mais c’eft 
uniquement l’effet de fes poumons qui font 
très-gros , & placés fort avant dans la poi- 
• trine. Le même arrive aux crapeaux, quoi- 
que leurs poumons foient d’un moindre 
volume* . 

La fécondé fource , eft que cet animal 
ayant toujours la gueule ouverte , on a cru 
» - qu’il ne la tenoit ainfi que pour fe nourrir 
de l’air. Mais, c’efl: encore un effet de la 
grofïcur de les poumons. Les narines ne 
jlufHfant pas à recevoir tout l’air dont ils 
ont befoin , il eft forcé d’avoir toujours la 
gueule ouverte. 

La troiflémeeft le peu de fang qu’on lui 
trouve, & qui ne s’apperçoit qu’autour de 
fes yeux & de fon cœur. Or ce défaut a fait 
croire que l’air fufïifoit pour un animal fi 
peu fangtiin ; mais il a cela de commun 
avec bien d’autres animaux, qui pourtant, 
félon nousjufènt d’alimens plus folides.Tels 
font plufieurs efpeces de lézards & de poif- 
fons , & principalement les grenouilles. 
Aufïine lifons-nous pas dansHomcre quel- 
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les ayent perdu beaucoup de fang dans leur 
guerre contre les rats. 

La derniere fource & la plus générale 
c’eft que l’on a obfervé que le cbameléon 
s’abllenoit long-tems de toute nourriture > 
d’où l’on a conclu qu’il n’en prenoit jamais. 
O11 ne peut nier qu’il ne foit peut-être de 
tous les animaux le plus fobre, & qu’àcau- 
fe de Ton tempérament froid, de Ton peu de 
fang, & du tems qu’il demeure cache pen- 
dant l’hiver qui eft la faifon où l’on fait 
d’ordinaire les obfervations , il ne puitîe 
fubfifter très-long-tems fans paroître ufer 
d’aucune nourriture. Mais on remarque la 
même difpolition en beaucoup d’autres ani- 
maux ; nous fçavons par notre expérience 
que les lézards & les fangfues vivent plu- 
fieurs mois fans nourriture;& des limaçons 
que nous avions tenus renfermés dans uii 
verre pendant tout l’hiver , fe remirent à 
manger dès que le printems fut venu. Ce- 
pendant ces animaux ne paflènt pas pour 11e 
prendre jamais de nourriture , & ce feroit 
un vrai fophifme , que de raifonner de la 
forte. Il eft à préfumer que les contes que 
l’on débité touchant d’autres animaux , 
comme le rbïntace qui fe trouve en Perfe , 
le canis levis en Amérique , le nuwiicodïate 
ou l’oifeau de paradis dans les Indes , 
ji’ont pas plus de fondement que celui-ci. 

Il n’appartient pas à mon fujet d’expli- 
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cjuer comment une fi longue abflinence nff 
détruit pas ces divers animaux, Fortunio 
Liceti dans l’excellent traité qu’il a fait fur 
I js animaux qui vivent long-tems fans man- 
ger, a tâché d'en rendre raifon. Il la trouve 
dans l’égale proportion du chaud & de l’hu- 
mide ; ou telle du moins que ni l’un ni l’au- 
tre ne prédominent gueres ; d’où il arrive 
que la chalenr naturelle ne confume pas- * 
l’humidité , & que l’humidi radical étant 
en état de lui réfifter , il ne fe fait aucun 
épuifement qu’il foir befoin de réparer. On 
peut s’en convaincre par l'exemple des fer- 
pens , des lézards , des limaçons & de plu- 
fijurs infeékes qui fe tiennent cachés une 
partie de l’année. Comme ils font tous d’un 
tempérament froid , & que dans une humi- 
dité abondante ou vifqueufe ils ont peu de 
chaleur s ils fubfiftent long-tems fans nour- 
riture. Et l’aétivité de l’un ne pouvant fur- 
m anter la réfiftance de l’autre , il ne fe fait 
a îcune perte de la fubftance. Par la même 
raifon les vieillards & les jeunes hommes 
d’un tempérament froid & phlegmatique 
foutiennent plus long-tems l’abftinence. Et 
cette harmonie qui le remarque en des ef- 
péces entières, fe rencontre auffi quelque- 
fois dans certains individus. L’hiftoire nous 
fournit une infinité d’exemples de gens qui 
ont long-tems vécu fans nourriture. A la 
vérité il y en a qui ont impofé, mais il fe 
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pourroit aulfi , fans qu’il y eût de prodige, 
que certains hommes jeunaflènt aulfi long- 
tems que le prophète Elie, Non que je 
veuille douter de ce miracle; mais je crois 
qu’il y a des choies que quelques-uns peu- 
vent exécuter naturellement , qui fèroient 
impolfibles à d’autres fans miracle, comme 
il y a des hommes qui vivent cent ans, tan- 
dis que d’autres ne pourroient atteindre 
une femblable vieillefTc. 


CHAPITRE XXII. 

De l'autruche. 

O N croit communément , & c’eli un 
fait confirmé par un grand nombre 
d’autorités que l’autruche , ou ftruthio came* 
lus digéré le fer. Rhodigin le fuppofe com- 
me un fait avéré. Jean Langius allure dans 
les lettres qu’il s’en eft convaincu par fa 
propre expérience. Les réprelèntations de 
cet animal avec un fer dans le bec mènent 
auffi à le croire. Pour nous après l’avoir 
examiné nous l’avons trouvé fort douteux, 
& la négative qui d’ailleurs nous épargne 
une de ces qualités occultes que l’ignorance 
a inventées & quelle a feule établies , nous 
a paru beaucoup mieux fondée. Pour moi je 
n’ai point été à portée d’en faire l’experien- 
ce ; mais je vais rendre compte des motif* 
qui me déterminent à douter. 
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Ariftote 8c Ôppien qui ont traite expref- 
fément de l'autruche^ié difènt rien de cette 
prétendue propriété , Toit qu’ils en doutaf- 
fent -, ou que fuivant leurs inter preçes, ils là 
Regardaient comme fabuleufe. 
f Pline ne s’explique que d’une maniéré 
■vague , endifant que la digeftion de l’au- 
truche eft merveilleufe. tlien dit bien qu’el- 
le digéré les pierres , mais il ne paille point 
du fer. Leon d’ Afrique quia vécu dans un 
pays où ces oifeaiix font communs, ne s’ex- 
plique pas nettement : far dam ac ftmplex 
animal eft , dit-il , ejHicquid invertit , abfejae 
delsBii a f c] ne ad fer? dm dévorât: C’ eft un ani- 
mal fourd , impie , &: qui avale fans choix 
tout ce qu’il trouve , jufqu’au fer. Ferriel au 
fécond livre de abditis rerum caafîs diminue 
l’idée que fort à dë cette vertu , 8c Riolan 
fon commentateur la nie abfolument. D’au- 
tres ont réfuté fat leürspropres expériences 
l’opinion reÇuë , Comme Albert le Grand , 
& furtout Aldtovand dont voici les paro- 
les : Ego ferTi frttfta devorare , dam Tndenti 
ejfem , obfervavijed cjiu incoBa rarfus excer- 
neret. Lors, dît-il , que j’étois à Trente , je 
vis une autruche avaler du fer , mais elle le 
rendit incontinent fans nulle digeftion. 

Il iéroit inutile d’attaquer cette opinion 
avec d’autres armes que celles de l’expe- 
rience , puifque les philofophes des fiécles 
pailçs 8c quelques-uns de nos jours rejeu 
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tent les loix que la raifqn a établies pour 
expliquer un fait fi fingulier. Nous ne dif-* 
puterons pas maintenant de fa pofïibilité ÿ 
& nous n'irons pas jufqu’à fou tenir qu’un 
morceau de fer avalé par une autrüchê , ne 
fu bille pas dans fon eftomach la moindre 
alteration -, mais nous croyons que s’il en 
arrive , c’eft plûtôt l’effet de quelque cor- 
rofion que d’aucune digeftion -, que les par- 
ties terreftres du fer font* emportées par une 
humeur acide Se vitriolique de l’eftomach , 
& cela fàils aucune liquéfaction qui tende à 
la chilification. Si l’on fait avaler à Un coq 
du fer rouillé , ce fer fe polira dans fon gé- 
fier. Et le jetton qui , aù témoignage d’-/#- 
marus refta une année entière dans l’efto- 
mach d’un jeune homme , & qui en fortit 
enfin confiderablement diminue, fubit bierl 
plûtôt cette alteration par la vertu des 
humeurs acides que par celle de la chaleur 
naturelle , comme Amatus le fuppofe. De 
l’argent avalé & retenu quelque tems fe 
noircira comme s’il avoit été dans l’eau- 
forte : le plomb au contraire fortira fans 
avoir fubi aucune alteration , parce qu’il 
contient un fel doux qui le rend capable de 
réfifter à un corps Corrofif, & même il au- 
roit de la peine à fe dilfoudre dans l’eau- 
forte. Quând on prend par remede de la 
limaille de fer ou d’acier, il n’efl: pas à pré - 4 
fumer qu’onja rende telle qu’on l’a prife } 
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Quoique les parties groflïeres fortent pat 
les Telles , il s’en eft pourtant féparé ce qui 
étoit capable de diftblution , 8c c’eft par là 
qu’elle eft un remede efficace dans prefque 
toutes les obftruéHons. De là vient que Ton 
en fait des înfuftons , des teintures , 8c au-* 
très préparations qui opèrent plus rapide- 
ment } 8c qui nous en donnent les parties 
les plus actives: c’eft à^dire le Tel &c le Tou- 
ffe , IeTquelles s’infmuent plus facilement 
dans les vailîeaux. Tel eft le but que fepro- 
pofent les chymiftes dans l'or potable ; ils 
veulent réduire ce métal qui ne peut être 
digéré, dans une telle forme, qu’il ne forte 
point par les Telles , 8c qu’il entre au con- 
traire dans les vaiflèaux les plus éloignés , 
iàns les rompre. 

L’erreur au fujet de l'autruche vient de 
ce que l’avant vue avaler des morceaux de 
fer , on a légèrement conclu qu’elle les di- 
geroit. Ce qui eft un rationnement vicieux. 
Combien de chofes les animaux n’avalent- 
ils point *ou par remede , ou par fantaîfie , 
Tans qu'ils doivent en être nourris. Ainfi les 
poules , 8c Turtout les dindons avalent du 
gravier , 8c nous en avons trouvé jufqu’à 
Tept cens grains dans leur gélîer. Or le gra- 
vier aide plutôt à la digeftion , qu’il n’eft 
lui-même digéré, car nous en avons pareil- 
lement trouvé dans les inteftins 8c parmi les 
£xcremens. Ce qui prouve que le fer 8c le 
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§ ravier defcendent lentement , c’eft que 
ix-huit jours après en avoir fait avaler à 
des dindons , nous les avons trouvés dans 
leur géfier. Iln’eit donc pas furprenant que 
l’experience de Languis & de quelques aug- 
ures ne leur ait pas réufli , puifqu’ils s’atten, 
doient à leur voir rendre ces mêmes choies 
un ou deux jours après. Ainfi nous avalons 
des noyaux que nous rendons entiers , 8c 
nous nous perfuadons qu’ils préviennent 
l’indigeftion que le fruit ieul auroit pûcau- 
fer, parce qu’étant durs ils acquerent une 
chaleur durable , & que par là ils empê-, 
chent les mauvais effets des crudités. C’eft 
par cette même raifonque fuivant l’obfer- 
vation des cuifiniers , les viandes cuifent 
mieux avec leurs os. Ainli les chiens man- 
gent de l’herbe qu’ils ne digèrent pas ; les 
chameaux troublent l’eau avec leurs pieds 
pour Iqi donner du goût j les chevaux brou, 
tent les murailles i. les pigeons cherchent 
des pierres falées, les rats rongent le fer • 

6c l’éléphant , au rapport d’Ariftote avale 
des pierres. Il fe peut donc que l’autruche 
avale du fer , non pour s’en nourrir, mais 
pour des fins femblables à celles des ani- 
maux dont nous venons de parler. Peut-- 
être aufli ce que dit le fçavant M, Harvey # 
effc-il véritable , que le fer tient lieu de 
dent à Tauyruche, parce qu’il brife-les ali- 
mçns , en mçjne fems que les mufçles du 
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céder font leurs fonctions, comme on l’ol> 
ierve en plufieurs volatiles. 

Sur ces principes , nous ne compterons 
gueres fur ce que l’on dit de Peftomach de 
l’autruche , qu’appliqué fur l’eftomach de 
l’homme il hâte la digeftion , quand même 
Galien n’auroit pas réfuté ce fait par l’expe- 
rience.On ne doit pas fe fier davantage à ce 
que dit Elien que les pierres avalées par les 
autruches ont une vertu finguliere pour la 
vue, non plus qu’aux remedes qu’Hermo- 
laus &Pline tirent des urines de ces oifeaux, 
puifque hors la chauvefouris , il ne paroît 
pas qu’auçune volatile urine féparément. 

On peut donc accorder que l’autruche 
avale du fer ; mais il faut convenir aufîl , 
qu elle le rend prefque toujours non altéré, 
à moins que .de recuferdes témoins oculai- 
res. Et quand il paroîtroit par quelques 
expériences qu’il eût fubi une grande alte-r 
ration, on devroit l’attribuer, comme nous 
l’avons déjà dit , bien plûtôt à une efpece 
de corrofion,qu’à aucune digeftion ou chi- 
Jification qui l’eût converti en aliment. 


C HAPITRE XXIII. 

De la cerne de Licorne. 

L A corne de licorne , ou du moins ce 
qui en porte le nom, (car il y afouvent 
ici de î’impoftuie, & bien des gens croyenc 
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que cet animal n’exifte point,) eft dans une 
grande eftime, ôç l'on en tire un profit con- 
fiderable. Pour nous , malgré les difïèrens 
textes de l’écriture où il eft fait mention de 
cet animal , que quelques interprètes lou-^ 
tiennent avec allez de fondement n’être au- 
tre chofe que le rhinocéros, nous fommes 
fi éloignés d’en nier l’exiftence , que nous 
alTurons au contraire qu’il y en a de plu- 
fieurs fortes. 

Parmi lçs quadrupèdes nous n’en trou- 
vons pas moins de cinq , le bœuf & l’âne 
des Indes , le rhinocéros , l’oryx , & l’ani- 
mal à qui l’on donne plus particulièrement 
le nom de monoceros. OÎaus & Albert en 
décrivent une forte parmi les poiffons ; & 
nous en trouvons encore parmi les infeétes: 
témoin les quatre efpeces d’efcarbots naft - 
cornes dont Mnjfetus nous a donné la des- 
cription, 

Mais bien que nous convenions de ces 
differentes efpeces de licornes , nous n’a- 
yons rien qui puilîè nous déterminer dans 
le choix de cçlle dont on tire ce remede fi 
vanté ; parce qu’après avoir donné à une 
elpecele nom de licorne par préférence , 
nous ignorerons encore quel animal c’eft , 
quelle forme on doit lui alïigner , & dans 
quelle claflè il faut la ranger. 

Cet animal, autant que j’ai pu m’en afïu- 
ret par mes recherches , n’eft pas toujours 
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décrit d’une maniéré uniforme par ceux qui 
en ont traité. Pline dit que c’eft un animal 
féroce & terrible. V artoman au contraire en 
fait un animal doux & traitable. Les licor- 
nes du capde bonne efperance font décrites 
ysuGarciasab horto zvec des têtes de cheval. 
Celle que Vartoman a vues avoient des 
têtes de cerf. Pline , Elien , Solin , Paul 
Vénitien, témoin oculaire, aflurent que les 
pieds de la licorne reflemblent à ceux de 
J éléphant ; celles au contraire dont parle 
Vartoman avoient les pieds fendus comme 
les chèvres. Selon Elien c’eft un animal de 
la grandeur du cheval , félon Vartoman de 
la grandeur du poulain. Celle dont parle 
Theuet n etoit pas plus grande qu’une ge- 
niflè. Et Paul Vénitien dit qu elle approche 
de la grandeur de l’éléphant. De ces def- 
criptions fi différentes on doit conclure 
que ces divers Auteurs ne parlent pas du 
même animal, en forte que la corne de li- 
corne de l’un n’eft pas celle da la licorne 
d’un autre , quoiqu’on leur attribue à tou- 
tes la même vertu. 

Quand on leroit d'accord de l’animai 
même , pn ne feroit gueres plus avancé-, car 
la corne que nous vantons aujourd’hui n’eft 
pas la même que celle dont les anciens fai- 
foient tant de cas. Celle dont Elien & Pline 
font mention étoit noire ; la nôtre ne l’eft 
jamais, &: prefque toujour s blanche. Et des 

cinq 
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Cinq que vit Scaliger il y en avoit une d’un 
rouge clair , deux tirant fur le rouge, mais 
il n’y en avoit pas une qui fût noire. 

Quelque que foient celles d’aujourd’hui 
il eft confiant quelles ne‘ font pas d’un ani- 
mal de la même efpece , mais qu’elles fe 
tirent de differentes fortes de licornes. 
Quelques-unes font torfes , d’autres ne le 
font pas. Celle que l’on montre à S. Denis 
eft fpirale ôctorfe, en cela elle convient 
avec celle que décrit Elien. Les deux que 
l’on voit dans le tréfor de S. Marc à Venife 
font unies , ôc femblables à peu près aux 
cornes de l’âne indien , ou à celles d’autres 
licornes. Celle qui eft chez l’Eleéleur de 
Saxe eft unie & folide,&: parte pour vérita- 
ble corne d’une licorne terreftre. Albert le 
grand parle d’une qui avoit dix pieds de 
long , ôc treize pouces de tour à la bafe. 
Celle d’Anvers décrite par Becan ne lui 
cede gueres. Et celles-ci paroiftènt avoir 
plus de rapport aux cornes des licornes de 


plus croyable que celle dont parle Becan 
fut rapportée de l’Iflande, d’ou il ajbûteqae 
de fon tems on en apporta encore trois aur» 
- très. Nous avons auflï entendu parler de 
quelques-unes qui a voient été trouvées en 
Amérique fur les bords de la mer. 

Tome L li 


mer, qui au témoignage d’Olaüs magnus 
font fi grandes ôc fi fortes quelles percent 
les côtes d’un vaillêau. Cela eft d’autant 
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Ainfi pendant que nous exaltons les ver*^ 
tus de la corne de licorne,& que nous nous 
perfuadons quelle fe tire d’une feule & uni- 
que efpece , nous en employons de plu- 
neurs fortes pour la même fin, & nous leur 
attribuons à toutes les mêmes propriétés 
que les divers Auteurs ne reconnoifTent 
qu’en celles qu’ils décrivent , ou qu’ils ont 
vues. 

Quoiqu il y ait plusieurs efpeces de licor- 
nes,&: par une fuite nécefïaire plufieurs for- 
tes de cornes, il v en a beaucoup que nous 
prenons pour telles , qui ne font en aucune 
façon des corjnes. Tels font les fragmens du 
lapis ceratites y communément appellée cor- 
nu fojfdc , dont on prefenta à Batius une 
vingtaine d’efpeces differentes , & qu’on 
voulut faire palfer pour des cornes de licor- 
ne. On trouve dans plufieurs fouterrains en 
Allemagne de ces curiofités,qui ne font au 
jefte que des pétrifications de plufieurs 
corps durs , quelquefois de cornes , de 
idents , d’oifemens , & même de branches 
,d.’arbres , dont quelques-unes n’étant pas 
encore bien pétrifiées retiennent l'odeur & 
les qualités de leurs premiers principes 
ainfi que Bætius l’afTure de quelques bran- 
• ches de noyer &c de frêne. D’ailleurs nous 
ne découvrons point, dans les cornes que 
l’on vante aujourdhui , les qualités efleu- 
tielles des cornes, hiles ne s’amollifient 
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point au feu-, on ne peut en faire ni gelées, 
ni mucilages , bien qu’on en falTe pourtant 
des cornes de chèvres , de beliers , de va- 
ches, du rhinocéros, 8c du fpadon ou priftis, 

La calcination ne les rend point friables , 
elles fe fendent 8c s’écaillent contre la na- 
ture des autres cornes. La plupart enfin de 
celles que l’on montre en Angleterre , 8c 
dont on confervetant de fragmens ne font 
pas même des cornes. Ce iont des mor- 
ceaux de dents de chevaux marins, qui ren- 
ferment dans leur centre un grain grom- 
melé qu’on ne trouve jamais- dans l’ivoire. 
Dans les pays feptentrionaux on en fait 
communément des manches de couteaux , 

8c des poignées d’épées : brûlées elles font 
un excellent remede dans les dysenteries, f 
Mais c’eft une tromperie impardonnable 
que de les donner pour des cornes de li- 
corne , ou pour un bon antidote. Ceux qui 
pour cette fraude employeroient la corne 
de cerf , mériteroie'nt plus d’indulgence. 

Les dents d’autres animaux marins , 
comme celles de l ’ hippopotame que l’on 
trouve fur les rivages du Nil ferviroient 
également à la même fourberie. Nous li- 
fons que l’on s’en fervoit autrefois au lieu 
de dents d’éléphant. Nous n’oublierons pas 
ici ce que l’on a foupconné il y a déjà long- 
tems, 8c que confirment Glatis Wormius , 
Thomas Barthoiin, 8c d’autres encore, que 

-r • r . 
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ccs longues cornes qu’en plufieurs endroit# 
on conièrve comme des curiofitésde grantf 
prix,ne font autre chofeque les dents des- 
jeunes baleines que l’on trouve communé- 
ment près de l’Iflande , la Groenlande , &c 
autres régions boréales. Elles ont plufieurs 
pieds de Iongjelles font ordinairement tor- 
ies 3 ôc fort enracinées dans la mâchoire 
fuperieure. Bartholin nous en a Iaifïe une 
defcription fortesaéte , fur une qui lui fut 
envoyée par un Evêque d’Iflande, tte qui te- 
noit encore au crâne. Mercator en fait men- 
tion dans la defcription de cette Ifle. Pur- 
chas notre compatriote femble y faire allu- 
sion , lorfqu’il dit que la corne qui eft à 
\6'indfor y fur aportée par Frobisher au re- 
tour de fon fécond voyage. Avant la décou- 
verte des terres boréales les marchands 
portoient ces dents par toute l’Europe 
comme de grandes raretés , & quoiqu’elles 
fe trouvaient fur les bords de la mer , ils 
les vendoient cherement.Maintenant qu’el- 
les font plus communes , il eft vraifembla- 
ble que bien-tôt on en fera peu de cas , te 
l’on s’étonnera que le Pape Jule IL ait pû 
donner pour une feule une fomme très- 
confîderable. 

Il n’eft pas furprenant que nous nous laif- 
jfîons tromper fur cet article ; puifqu’on 
nous en impofe tous les jours avec le bézoar 
autre antidote de même elpecc. Entre plu.'* 
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fîeiïrs fortes qui font toutes fa&ices , il y en 
a une principalement fur le chapitre de la- 
quelle la fraude eft crainte. Elle eft un peu 
plus pâle que la véritable pierre de bézoar 
que les femmes donnent dans les maux ex- 
trêmes. Ce n eft pourtant rien moins qu’u- 
ne pierre , mais feulement une femence 
pierreufede quelque lithofpernu w,ou l’her- 
be aux perles , ou le lobis echinat us de Clu^ 
fius , qu’on appelle aufll la noix de bézoar , 
parce qu’après quon l’a brifée on découvre 
un noyau qui a le goût de l’odeur d’un légu- 
me, & qui eft amer comme le lupin. Il enfle 
& germe dans la terre, de par conféquent il 
eft plus convenable pour les cautères que 
pour les maladies dangereufes de malignes. 

Quand nous aurions la véritable corne de 
licorne , nous pourrions douter quelle eût 
en effet toutes les~vertus qu’on lui attribue. 
Mes recherches ne m’ont point appris, de 
Paul J ove en avoir déjà fait la remarque , 
qu’aucun des anciens attribue à cette cor- 
ne des vertus médecinales;celles qu’Elien le 
feul Auteur de toute l’antiquité qui en ait 
fait mention , loue fl excefnvement , étoic 
Ja corne de l’âne indien, dont il dit que les 
fouverains des Indes faifoient des taflès à 
boire , dans l’idée que c’étoit un préferva- 
tif contre le poifon , les concluions de l’é- 
pilepfîe, Ôr cette corne ne reflèmble point 
à celle que nous eftimons tant,car Elien dit 
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que celle-ci eft rouge par un bouc , blanche 
par l’autre, $c noire par le milieu j en quoi 
elle différé totalement de la nôtre , & de 
toutes celles qui fe trouvent parmi nous, 
à la vérité ,ii y a de très anciennes defcrip- 
tions de la corne de licorne, mais on ne lui 
attribue pourtant aucune vertu; & quoique 
celle que nous avons , foit prifee comme 
ayant les mêmes propriétés , ce n’eft pas la 
même corne qu’eftimoient les anciens. 

Enfin , bien qu’elle Toit Suivant les an- 
ciens un antidote admirable , nous'ne con- 
viendrons point quelle ait toutes les vertus 
que les modernes lui attribuent. Il lui eft 
Sans doute arrivé la même chofe qu’à plu- 
sieurs autres remedes que Ton a érigés en 
remedes üniverfels, parce qu’ils réuflïf- 
foient dans quelques cas particuliers. Nous 
n’avons point de raifon pour nier quelle 
ait une vertu capable de réfifter au poifon. 
Il y auroit déjà prévention à lui refufer ce 
que l’on accorde à la corne 8c aux pieds 
d’élans , à l’os du cœur & à la corne du 
cerf , qui encrent comme alexipharmicjHes 
dans la composition de la confection d’hya- 
cinthe , 8c dans Xcleüuavre de Maximilien. 
Mais dire quelle réfifte non feulement aux 
poifons qui agiffent par des qualités occul- 
tes , mais encore au fublimé , à l’arfenic , 
& à ces fortes de poifons qui tuent par leurs 
qualités corrofives , il me femble que c’eft 
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exaggeucr la vérité , & qu’il y auroit de 
l’extravagance à s’y fier. Il fera toujours 
plus fage de chercher du fecours dans les 
huiles & dans les fubftances grailïèufes qui 
embarraiTent & émoulTent les pointes de ces 
Tels corrofifs , que dans ces remedes chers 
&■ cordiaux , qui agilïênt par des qualités 
occultes 6c fort douteufes ; 6c la prudence 
infpirera toujours à quiconque auroit avalé 
de la chaux vive , ou quelque préparation 
corrofive de mercure de recourir au lait ou 
à l’huile , plutôt qu’à ces précieufes pré- 
parations de perles 6c de bézoar. 

Puis donc qu’il eft poflïble qu’il y ait des 
licornes •, puifque les defcriptions des ani- 
maux à qui nous attribuons cette corne va- 
rient tellement qu’on diroit que deux per- 
fonnes n’ont jamais vu cet animal , ou que 
ce n’étoit pas le même , puilque quand les 
deicriptions’feroient toutes conformes ; il 
paroît néanmoins que la Corne fi vantée au- ' 
jourd’hui n’eft pas la même que celle des 
anciens ; puifque les cornes que l’on donne 
parmi nous pour des cornes de licorne ne 
font pas les cornes d’un feul , mais de diffè- 
rens animaux * puifqu’un grand nombre de 
celles que l’on montre avec oftentation ne 
font pas même de véritables cornes ; puif- 
qu’en accordant que c’en foit , on peut en- 
core douter de leur vertu ; enfin , puifqu’en 
convenant de quelques-unes de fes vertus , 
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flous fommes pourtant en droit d’en rejet" 
ter la plupart $ il eft démontré , fi je ne me 
trompe quà tort on fe fieroit à ce remede. 
Et les perfonnes fenfées qui ne fe croyenc 
jamais trop inftruites trouveront ici ma- 
tière à leurs méditations. 


CHAPITRE XXIV, 

Si toutes les efpeees des animaux terre (1res fe 
trouvent dans la mer. 

Q Uoique ce foit une opinion allez géné- 
ralement reçue que toutes les elpeces 
<f animaux que Ton voit fur la terre , fe 
trouvent aulii dans la mer , c’eft pourtant 
un fait très douteux,& qui a fes exceptions. 
Car il y a dans la mer certains animaux que 
les plusexa&es recherches n’ont pu décou- 
vrir fur la terre. Tels font les poinôns de la 
lune, ou orthragorifcuSy differentes fortes de 
raies, de tortues , d’huîtres, Ôcc. D’un autre 
coté la terre produit des animaux qui ne le 
trouvent point dans la mer , comme la pan- 
thère , l’hyene , le chameau , le mouton , la 
taupe, Scc. dont les noms ne fe rencontrent 
point dans l’hiftoire naturella»des poiffons , 
& dont il n’y a aucune trace ni dans Ronde- 
let , ni dans Gefner , ni dans Aldrovand, 
D’ailleurs quoiqu’il y en ait plulîeurs 
dont les noms défignentîa figure de quel- 
que animal terreftre , comme le hériuôn , 

les 
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les ferpens marins &c. Il y en a pourtant un 
très-grand nombre qui ne reflèmblent point 
aux animaux terreftres dont ils portent le 
nom. Tels font par exemple les poilïons 
que l’on nomme le renard , le chien , la gre- 
o nouille , le paffèreau , l’âne , la grive , le 
lièvre &c. Et les auteurs qui en donnent la 
defeription avertirent en mêmetems qu’on 
ne les appelle point de la forte , parce qu’ils 
ont quelque rellèmblance avec ces divers 
animaux , mais feulement parce qu’ils en 
ont la couleur , ou quelque marque , ou 
quelques traits. Pour ce qui eft des chevaux 
marins qui ont contribué à établir l’opinion 
que nous examinons , ce n’eft rien autre 
chofe que des figures grotefques dont les 
Géographes ont rempli les vuides de leurs 
cartes des êtres de raifon imaginés par 
les peintres , femblables à ceux que Praxi- 
tèle au témoignage de Pline mit autrefois 
dans le temple de Domitius. En effet l’ani- 
mal auquel on a donné le nom de cheval ma- 
rin , ne relîemble en aucune manière à un 
cheval , & il devroit bien plutôt s’appeller 
bœuf. Celui que les anciens nommaient 
hippocampus efi: un petit animal long d’envi- 
ron fix pouces , Sc qui mérite tout au olus 
d’être mis au rang des infeéles. Celui 
appelaient hippopotame & que l’on trou- 
ve fur les bords du Nil , reflèmble bien plus 
au cochon à l’exception de-s pieds qu'à tout 
Tome /. K k 
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autre animal , ainfi que Mathiole l’a obfer-' 
vé. Celui qu’ils appelaient lion n’étoiç 
qu’une efpece d’écrevilïè ; leur ours n’étoit 
qu’une efpece de cancre ; & leur bœuf n’é- 
toit rien moins que ce que nous nous ima- 
ginons ; c’étoit une forte de raye qu’ils 
^voient ainfi nommée à caufe de fa grofièur 
du mot grec fi aç , qui dans cette langue eft 
un terme augmentatif, & fe met devant 
plufieurs noms. 

Nous ne difconvenons pas qu’il y .ait des 
animaux aquatiques qui refièmblent à des 
animaux terreftres ; mais la plus grande 

{ >artie de ceux qui en portent le nom ne 
eur refièmblent pas plus que ceux-ci aux 
conftellations que l’on défigne par le nom 
de ces mêmes animaux. Et le chien marin 
ne représente pas mieux le chien terreftre 
que celui-ci rçpréfente cette conftellafion 
qui marque les jours caniculaires. Or s’il 
étoit permis de conclure du f aîticulier au 
général , on pourroit faire le même raifon- 
nement à l’égard des plantes ( car il y a des 
végétables qui refièmblent beaucoup à cer- 
tains animaux ) & par confisquent, dire que 
les animaux refièmblent aux minéraux ; car 
i^a bien des pierres qui portent le nom de 
^qjpques-uns, ou de leurs parties, comme le 
lapis anguirtHSy conchites , echinites , eucephali - 
tes yAgopthalmus } orchis , cereopithecophara an- 
tropophor# &ç , comme pn peut le voir dam 
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les auteurs qui ont écrit fur les minéraux , 
Jk fur-tout dansBœtius & dans Aldrovand. 

Si l’on veut que les animaux d’un élément 
puilïent porterie nom des animaux d’un au- 
tre élément , ceux de la mer à la rigueur de- 
vroient avoir la préférence , & donner plu- 
tôt leur nom aux animaux terreftres que de 
le recevoir d’eux. Car la mer a été peuplée 
la première : d’où il réfulte que ceux-là ont 
été nommés les premiers. Mais comme 
Adam fe contenta d’appeller les animaux 
terreftres par des noms convenables a leur 
nature , Tes defcendans donnèrent aux ani- 
maux marins les noms que leur fantaifîe 
leur fùggéra. Ainfi plufieurs eurent les mê- 
mes que certains animaux terreftres , quoi- 
qu’ils méritalfent vû la priorité de leur exiC- 
tence des noms propres & indépendans. 

Enfin, c’eft borner la puiftànce du Créa- 
teur , & diminuer l’admirable variété de fes 
oeuvres , que de réduire les elpécesd’un élé- 
ment à celles d’un autre élément , & que 
d’unir des efpéces qui dans l’intelligence 
divine étoient féparées , & qui bien que 
confondues en un même chaos , reçurent 
pourtant a la création des principes diftè- 
rens. Dans cette malle informe , à la vérité, 
toutes chofes ne paroifloient qu’une , mai9 
la voix de Dieu les ayant féparées chacune 
félon fon efpéce , elles fortirent ce cette 
jnallè fous des formes incommunicables, 

Kk ij 
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fie auflfi diverfes que les lieux qui leur furent 
ailignés pour leur demeure. Que le monde 
fut créé en fix jours , Ü eft vrai , mais cha r 
que jour produifit un monde diffèrent de 
créatures diffèrentes , & diftinguées eifèu- 
tiellement , & chacune d’elles fut jugée 
bonne par celui qui les avoir tirées du 
néant. 

CHAPITRE X X Y. 

.» • • 1 

X)u choix des viandes 3 & delà préférence que 
l’on a donnée d certains animaux , à l'ex- 
. clufion des autres. 

C ’Eft une chofè digne de nos recherches, 
que d’examiner pourquoi nous bor r 
nons notre nourriture a la viande de cer- 
, tains animaux , & que nous en rejettons 
abfolument d’autres j comment les diffe- 
rentes nations font parvenues à faire ces 
différences , & fi cet ufàge eft appuyé fur 
des bonnes raifons , ou s’il n’a d’autre fon- 
dement que la coutume ou l’opinion. 

il n’y a aucune néceflité ablolue de man- 
jger de quelque viande que ce foit. L’ufage 
en étoit vraifemblablement inconnu avant 
le déluge , de les Patriarches qui ne man- 
geoient point de la chair des animaux ont 
Vécu plus long-tems que leur poftérité qui 
c’en eft nourrie > au lieu qu’il fut dit en ter-, 
formels à l’homme apres la création $ 
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S* Je t’ai donné toutes les herbes qui font* 

» fur la face de la terre , & tous les arbres * 

» tu en feras ta nourriture j ce ri’ert qu’après 
le déluge qui avoit altéré l’a nature des vé- 1 
gétabl'es , que l’ufàge des animaux lui eff 
accôrdé. Ainfî quoique le texte fàcré nous- 
apprenne qu’Abel étoit Pafteur , & qu’il ne 
paroiffe pas naturel que les hommes fe’ 
iivraflènt à un pareil emploi-, à moins qu'il* 
ne fillënt leur nourri tdre de leurs trou- 
peaux , d’habiles interprètes foutiennent 
qu’ils en üfoient ainfi pour en avoir les 
peaux dont ils fe couvroient , le lait dont? 
ils fe nourriffoient , ou pour en faire des 
offrandes. 

Il eft, à la vérité, difficile à concevoir que _ 
ces premiers hommes offfiffènt en facrifice 
des animaux dont ils n’avoient point man-- 
gé, 5c qu’Abeî ait offert les prémices de fou- 
troupeau & facrifré le meilleur de fes 
agneaux , fans en avoir jamais goûté pour 
être en état d’en faire la différence. Mais- 
on répond que les enfans de Caïn en man. 
geoient parce qu’ils Vétoient départis des- 
comma'ndemens de Dieu ; & que fi quel- 
quefois la poftérité de Seth en a mangé y 
e’étoit feulement aux jours des fàcrifices , 

Ou , comme dit Grotius , les defeendans de 
Caïn même ne commencetent d’en manger 
que quand les hommes fe furent corrom- 
pus ^ tandis quç la feine partie du genre hta- 
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main s’en tenoit à la nourriture qui lui avoit 

été prefcrite dans l’état d’innocence. 

Mais il eft vraifemblable que les enfans 
de Seth s’abftinrent de la chair des animaux 
avant le déluge : il paroît même qu’ils n’en 
firent leur nourriture que quelque tems 
après. C’eft du moins ce que l’on raconte 
généralement de 1 âge d’or , & du régne de 
Saturne que l’on croit être Noé. Et qui 
confidérera que fuivant la tradition reçue 
parmi les payens , tous les hommes ne par- 
loient alors qu’une même langue j que Sa- 
turne dévora tous Tes fils à l’exception de 
trois ; qu’il étoit fils d’Océanus & de Thé- 
tys i qu’il avoit pour fymbole un vaiflèau , 
qu’il eiifeigna la culture de la vigne & des 
champs , & que par cette raifon il étoit re- 
prefienté avec une faux , quiconque , dis-je , 
fera quelque réflexion fur ces différens ca- 
ractères 3 fie convaincra bien-tôt que Satur-* 
ne & Noé font une même perfionne. L’ufa- 
ge de s’abftenir de la chair des animaux ne 
finit point avec lui j les anciens Pythagori- 
ciens le conlèrvérent , les Banyans dans 
les Indes le retiennent encore aujourd’hui. 
Mais nous ne croirons point fur la foi de 
Porphyre j que les hommes ne commencè- 
rent à fie nourrir de la chair des animaux, 
que fious le régne de Pygmalion , & que ce 
Prince inventa plufieurs fiupplices contre 
ceux qui en mangeoient. 
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11 y à des auteurs qui yont plus loin j ils 
Soutiennent que les animaux ne Ce man- 
geoient point les uns les autres j & quils 
s’en tenoient aux herbes que le Créateur 
leur avoir abandonnées pour leur nourri- 
ture. Ce qui appuyé cette opinion , c’eft 
qu’il ne paroît pas que Noé ait fait d’autres 
provifions pour les animaux carnaciers j car 
il n’entra dans l’arche qu’une paire de cha- 
que efpéce des animaux impurs. 

Mais fans infifter davantage fur cet arti- 
cle , nous croyons qu’il eft difficile de mar- 
quer précilement comment les hommes 
ont choili certaines efpéces pour leur nour- 
riture j tandis qu’ils donnoient l’exclufion à 
toutes les autres. Pour ce qui regarde la 
diftinétion des animaux purs Sc impurs , 
outre que l’origine en eft obfcure , elle n’é- 
claircit nullement la difficulté. Car il n’eft 
point d’animal qui foit naturellement im- 
pur j & il eft encore indécis lî cette diftinc- * 
tion n’eft pas myftérieufe ; ft en indiquant 
quels étoient les animaux impurs , Moyle 
n’en a pas compris dans cette claflè , qui 
n’étoient point réputés tels avant le déluge j 
fi alors cette diftin&ion avoit lieu en d’au- 
tres occafions que dans les facrifices , car il 
y avoit des animaux qui n’étoient impurs 
que pour cet ulàge,; ou il elle infinuoit feu- 
lement que certains animaux purs en eux- 
mêmes étoient moins fains que d’autres, 

Kkiiij 
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La diftinétion de Moyfe ne fert de règle 
qu aux Juifs feùlefnent à qui certaines vian-» 
des étoient défendues , foit pour rendre 
plus difficile leur commerce avec les Gen- 
tils , foit pour les détourner de l’idolâtrie 
des Egyptiens qu’ils venoient de quitter , & 
dont il leur fut ordonné par cette ràifon de 
manger les dieux , c’eft-à-dire des bœufs & 
des moutons que ceux-ci adoroient. Ce 
qu’il y a de vrai , eft que cette diftin&ioil 
etoit principalement hiéroglyphique , & 
quelle leur infinuoit l’abftinence de cer- 
tains vices qui étoient marqués fymboli- 
quement par la nature de ces animaux dont 
on leur défendoit l’ufage. Ainfi les pour- 
ceaux , les lapins , les chouettes défignoient 
/impureté , l’adultère , le vol. 

^ On peut affiner du moins que la fanté 
n’étoit pas le vrai motif de ces défenfes , ôc 
que ces défenfes ne nous regardent pas. Car 
nous ne mangeons point de certains api- 
maux qui étoient permis par la loi , comme 
les fàuterelles & quelques autres. Il y en a 
auffi dont nous mangeons , qui cependant 
étoient défendus» Tels font le pourceau , 
le lapin , & le lièvre dont au rapport de 
Galien les anciens faifoient leurs délices» 
C etoit même h fions en croyons Martial 
une opinion reçue , que. 1 ufage du lièvre 
donnoit de la beauté : \ 

1 fnttr quadrupèdes mattya prima lepus 
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Caton ayoit coutume d’en manger avec 
des choux. Le jus mgrnm des Lacédémoniens 
étoic fait du fang & des entrailles du lièvre. 
Ajourez encore que plufieürs fortes de poif- 
fons qui n’ont ni écailles , ni nageoires , 8c 
qui font défendus par la loi de Moyfe , font 
regardés comme falubres par les médecins. 

Si nous nous tranfpottons chez d’autres Na- 
tions , nous verrons qu’elles s’abftenoient 
de beaucoup de viandes par des motifs à 
peu près fèmblables. 

Parmi quelques-uns cette abftinence étoit 
fymbolique. C’eft ainfi que Pythagore dé- 
fendoit l’ufàge du poiffon , c’eft-à-dire les 
mets délicats ; 8c que félon Hérodote les 
Egyptiens ne mangeoient point du pour- 
ceau , parce que c’eft un animal impur , 
en forte que ceux qui en avoient touché 
étoient obligés de le laver. 

D’autres pratiquoient ces fortes d’abfti- 
nences par des confédérations fuperftitieufes 
©u religieufes, 

Ainfi les Syriens ne mangeoient ni pi- 
geons , ni poiftbns -, les anciens Egyptiens 
s’abftenoient des chiens , des anguilles & 
des crocodiles , car ceux d aujourd’hui en 
mangent avec plaifir , fi nous nous en rap- 
portons à Léon d’Afrique. Hérodote mê^ . 
me nous allure que de ion tems les habitans 
d’Eléphantine en mangeoient volontiers y 
comme differentes relations nous appren» 
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nent que de nos jours c’eft une nourriture? 
ufitée aux Indes ôc en Amérique. On lie 
dans les commentaires de Céfar,liv. 5. de 
btUgall. que c’étoit un crime chez les an- 
ciens Bretons que de manger des oyes , au 
lieu qu’à prefent on en fert fur toutes les 
tables. 

Parmi d’autres nations cette abftinence 
étoit ordonnée par des vues politiques , ou 
pour l’avantage du public. Les Theflàliens 
11e touchoient point aux cicognes , parce 
qu’elles détruifoient leurs ferpens. Et des 
pratiques fêmblables ayoient lieu ailleurs 
par rapport à d’autres animaux. 

Ce qui détermina d’abord les Juifs à 
s’abftenrr de la chair de pourceau , ce n’eft 

{ >as qu’ils craignirent , comme Tacite le 
eur reproche , de contraéter la lèpre s’ils 
en mangeoient , c’eft qu’ils regardoient cet 
animal comme l’emblème de l’impureté. 
Les Crétois s’en abftenoient en vertu d’une 
tradition fuivant laquelle J upiter avoit été 
allaité chez eux par une truye \ une partie 
des Egyptiens s’en abftenoit, parce que ces 
animaux leur épargnoient la peine de labou- 
rer la terre. Peut-être que les Phéniciens y 
les Syriens , les Arabes & les Indiens s’en 
abftenoient par la même railon. Ainfi la plu- 
part des mations renonçoient à une nourri- 
ture excellente , tandis qu’au rapport d’A- 
riftoxéne , Pythagore lui-même ne faifofe 
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aucun fcrupule de manger des cochons de 
lait. 

D’ailleurs le choix que nous faifons de 
plufieurs alimens me paroît tout-à-fait arbi- 
traire. Combien font loués dans un tems 
«qui dans un autre font rebutés î La chair 
d anon fi eftimée au tems de Mécéne tomba 
bien-tôt dans le dernier mépris. Les crêtes 
de coq dont Héliogabale ne pouvoit le rafi- 
fafier ne feroient pas dugoût de nos Anglois. 
Nous ne mangerions volontiers aujourd’hui 
ni du ventre d’une truye pleine que l’on au- 
roit auparavant bien meurtrie , ni de la ma- 
trice d’une truye qui n’auroit jamais porté 
ou qui auroit mis bas , cependant tout durs, 
tout coriaces qu’étoient ces mets , les Ro- 
mains en fai/oient leurs délices. J’ignore ce 
que nous penferions de leur alec , de leur 
muria , de leur garum j mais je croi que bien 
peu s’accommoderoient de leur cyceon , qui 
étoit un mélange de miel , de fromage , de 
faiine d’orge brûlé , d’huile & de vin. 
Pythagore en déclamant contre le luxe de 
la table , ne confeilloit pas même de goû- 
ter du poifion. Les Rhodiens traitoient de 
gens groffiers ceux qui ne le nourrifloient 
que de viandes. Platon pour donner une 
idée de la fobriété des Grecs au fiége de 
Troie, fait cette remarque, que bien qu’ils 
euflènt refté plufieurs années fur les bords 
de l’Hellefpont , il ne paroît pas qu’ils 
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ayent mangé d’aucun poifïon. Les fujets de 
Ménélas furent les lèuls qui eurent recours 
a îa pêche fur les côtes d’Egypte près du 
Phare , encore y étoient-ils contraints par la 
néceiïité. Odyjf. 4. 

Je fuis perfuadé que ni les préceptes des» 
Philofophes 1 ni les confeils des Médecins ne 
peuvent' aut'orifer à cet égard une pratique 
générale. Il eft facile de le prouver par les 
anciens , tels qu’ Hippocrate , Galien , Si- 
meon, Sethi ; & par les modernes , comme 
Nonnus dans Con traité de re cibaria 3 ôc Cal- 
tellânus dans celui qu’il a intitulé de efu 
CArnium. Il paroit qu Ariftote & Albert re- 
eommandoient la chair des jeunes faucons. 
Galien qui vante celle des renards en Au- 
tomne , quand ils mangent desrailîns , con- 
damne les cailles, Sc met les oyès au même 
rang que les autruches ; cependant aujour- 
d’hui on fert' des’ cailles fur les meilleures 
tables. Ce n’efi: que dans les plus grandes 
extrémités que Ton mange aujourd'hui des 
chiens. Cependant Galien nous apprend 
que pl u heurs nations s’en noûrrifloient ; 
Sc Hippocrate en fait autant de cas que des 
oifeaux. Il en ordonne même la chair com- 
me un remède excellent contre les maladie$ 
de la rate , & pour faire' concevoir les fem- 
mes. Du tems de Pline & de Galien oncoii- 
damnoit l’ulàge de la chair de cheval , &• 
î on croyoit que le lâng de cet animal étoic 


Digitized by GoogI 


populaires . Liv. IJ J. 397 

très-nuifible : au lieu qu’au jourd’hui c’ell la 
aiourriture des Tartanes , & -que ces peuples 
jen boivent le fang. On pourrait le perfua-r 
der que c’eft une fantaiiie des peuples Sep- 
tentrionaux, fi Hérodote ne nous apprenoit 
que les Perles en fèrvoierit dans leurs fes- 
tins , & qu’aux jours de leur naiflànce ils 
apprêtoient des chevaux , des chamaux , 8 c 
des ânes tout entiers , blâmant en cela les 
Grecs qui , félon eux , n’en chargeoi.enf 
point allez leurs tables,. 

D’ailleurs chaque nation s’abftenant de 
certaines nourritures , on peut néanmoins 
décider qu’à les prendre toutes enfemble , 
il n’y a prefque rien dont les hommes eu 
général 11 e fe nourrilfent. Ce qui efl incon- 
nu dans une région , eft d’ufage dans une 
autre, & l’on pronveroit fans peine que 
des peuples entiers mangent des tygres , 
des elcphans des chameaux , .des fouris , 
des chauvefouris 8cc. Lerins 8c d’autres 
nous aflûrent qu’il y a des Américains qui 
mangent de tout, fans excepter les crapauds 
8c les ferpens. Il y a même des nations qui 
au mépris de routesiles ioix ont mangé } ou 
mangent encore de la chair humaine. 

Pour ce qui regarde l’abftinence des bêtes 
8c des oilcaux de proye , nous ne l’obier-. 
yons allurément pas , fur tout à l’égard du 
poilfon , puifque nous mangeons fans fcru r 
pule du brochet , des perches f des angiiiU 
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les , du maquereau , de la morue & du mer- 
lan. Et lorfque nous donnons l’exclufion 
aux animaux qui vivent d'immondices , 
nous ne fommes pas plus fondés en raifon. 
Outre que ces chofes là mêmes peuvent 
ctre changées en bonne nourriture par la 
chaleur de leur eftomach ; le pourceau , les 
canards , la hupe &:c. fe nourrirent de cho- 
fes auffi fales que d'autres animaux dont 
nous refufons de manger. Ce n’eft donc pas 
la raifon qui régie notre choix en ces ma- 
tières, c’eft ou la prévention, ou une crainte 
mal fondée. Cependant on pourroit ufer 
de plufieuis animaux comme on fait de 
pluueurs plantes , foit comme nourriture * 
foit comme remède: au lieu qu'en fuivant 
les préjugés de l’éducation , nous rebutons 
fouvent des viandes falutaires , Ôc nous, 
avons de l’averfion pour des chofes qui con- 
viennent à notre fanté , ou à notre tempé- 
rament. 

C'eft pourtant un problème digne de 
notre attention ; s’il ne vaudroit pas mieux 
s’en terni- à la diète des anciens ; fi l’eau 
fimple ne feroit pas un breuvage plus falu- 
taire , que les boitfons fermentées j fi l’hui- 
le , le miel , &: tout ce que nous tirons du 
lair ne nous fourniroit pas une nourriture 
fbfhfante , avec les légumes & les fruits , 
puifqu’ii n’y a prefque rien dont on ne pui(- 
lè faire du pain , ou de la boilfon. Si les 
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dîfïerens peuples ont fait un choix judicieux 
des viandes dont ils fe nourriflènt , ou fi 
quelques-uns n ont pas mal a propos donné 
la préférence à desaiimens qui convenoient 
plus à d’autres. .Si ce n’eft pas fans raifon. 
que les vieillards & les jeunes gens fe nour- 
riflènt à peu près de la même manière. Tous 
ces articles qui , par rapport à la lancé & è 
la prolongation de la vie , ménteroient no- 
tre attention , ne font pas de notre fujet. 



CHAPITRE XXVI. 

JD h blanc de la b al aine , 67 " de la balaine 
qui le fournit. 


I L n’eft pas fiirprenant que l’on ait long- 
tems ignoré cc quex’étoit que le blanc 
de balaine , puifqu après avoir travaillé 
î’efpace de trente ans Hoffman dans fon li- 
vre de rnedic, ofpc. avoue qu’il l’ignore. On 
ne doit pas s’étonner davantage que les uns 
ayent cru que c’étoit le flos maris , tandis 
que le plus grand nombre a penfé que c’é- 
toit une fubftanee bitumineufe qui flotte fur 
la mer. 

Les Philofophes ont toujours foupçonnç 
que ce ne pouvoit être la femence de la ba- 
leine , ainfi que le vulgaire le croyoit , 5c 
que le nom même l’exprime , parce qu’ils 
ne pouvoient comprendre que l’humeur fé- 
minaîe des animaux dût être inflammable, 
pu allez légère pour flotter fur les eaux. 
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Mais que ce foit véritablement la baleiné 
qui nous fournîftè le blanc donc il eft queC 
tion , ce n’eft que depuis que l’on s’en eft: 
alluré , une balaine ayant échoué fur les 
côtes de la Province de Norfolk en Angle- 
terre. Elle avoit So. pieds de long. Sa tête 
étoit un peu ûnguliére , en ce qu’il s elevoit 
au-ddTùs de la gueule une grande éminen- 
ce j elle n’avoit des dènts que dans la mâ- 
choire inférieure , ôc ces dents entroient 
dans les gencives de la mâchoire fupérieure. 
Les plus groflès peloient environ deux li- 
vres. Elle n’avoit dans la gueule aucune de 
ces fubftances cartilagineules que l’on nom- 
me d’ordinaire cotes de balaine ; mais, feule- 
ment deux nageoires courtes , de petits 
yeux, la verge grande & avancée. Une au- 
tre balaine de la même efpéce , mais moins 
groftè , fe jetta fur le même rivage il y a 
environ vingt ans. 

Il femblc que Gefner , Rondelet 8c Al- 
drovand dans fa première édition ayenc ou- 
blié cette defcription ; mais on la trouve 
dans l’édition latine de Paré, dans les exo- 
tiques de Clufius , dans l’hifloire naturelle 
de Nieremberg , 8c plus détaillée encore 
dans les tables de Jonfton. 

Les Mariniers qui ne donnent pas tou- 
jours aux chofes les noms les plus convena-; 
blés , la nomment jubartas , ou plutôt gib- 
barcas. Nous en trouvons une du même 
' • nom 
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Kom (fans Rondelet , & qu’à caufe de fou 
dos rond les François appellent gibbar. Le 
nom de gibbarta a été pareillement donné à 
une forte de balaines de Groénlande ; mais 
celle dont nous parlons lemble approcher 
davantage de la baleine que l'on nomme 
trmnpa , ou de la baleine qui fournit le 
blanc dont il eft queftion , fuivant ce qu’cn 
difent les relations de la Grocnlande dans 
Purchas j & c’eft la troifiéme cfpeee des huit, 
remarquables qui fc trouvent lur ces côtes. 

De la tête de la baleine que nous avçns 
décrite , quelques jours après quelle fut 
morte &c corrompue, il fortit des ruifleaux 
d’huile 6c de blanc que recueillirent avec 
foin les habitans de la côte. Mais après la 
féparation des chairs , le magafîn du blanc 
(e trouva dans la tête 6c dans les cavités du . 
crâne, entouré d’une fubftance filatfeufe en 
forme de rayons de miel , très-blanche , 6c 
pleine d'huile* 

On trouve quelque choie d’approchant 
dans le phyftter , ou capidolio de Rondelet * 
puifqu’au rapport de cet écrivain , il décou- 
le du cerveau de cet animal une graiffè plus 
Kquide que de l’huile , & cette graillé en 
étant fortie,ce qui relie relîemble aux écail- 
les de fardines prellees enfemble , qui fe 
fondant par la chaleur , font de nouveau- 
épaiffies par le froid. Il y en a qui s'imagi- 
nent que c’eft ce poilfoii qui engloutit Jo~ 
Tomç 7, L 1 
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nas , quoiqu'il foie plus vraifemblable que 
c'eft le Umia , parce qu’il a la gueule plus- 
grande , & qu'il eft plus commun dans la 
mer où Jonas s’étoit embarqué. 

Une partie du blanc , on [ferma ceti que 
l’on trouva fur le rivage ne demandoit pres- 
que aucune dépuration : une grande partie 
étoit mêlée avec de l’hurle puante , &c ne 
pouvoir, qu’après bien des expreffions, ac- 
quérir une forte de confiftance. 

Ce n’eft pas de la tête feule qu’il fortît de 
ce blanc ; après que l’on eut rôti les parties 
charnues , on vit l’huile eh diftiller , & les 
parties groiïiéres fe précipiter au fond, 
JL’huilemême contenoit une grande quan- 
tité de blanc , & l’on en tire encore après 
plufleurs années. 

Les pêcheurs ne rencontrent que rare-, 
ment ôc par hazard de cette efpece de ba- 
leines, & c’eft par là que le blanc dont nous 
parlons eft eftimable. Quand on l’allume , 
il produit une flamme blanche , &c fait une 
elpece de charbon ardent comme le cam- 
phre , mais il ne fe diflout pas également 
dans l’eau-forte. Quelques morceaux d’en- 
viron deux onces qui depuis ont toujours 
été tenus dans l’eau , exhalent une odeur 
douce Sc pareille à l’odeur de certaines, 
fleurs. Loriqu’il eft bien dépuré de fon hui- 
le, il ne paroît pas moins incorruptible que 
celle qui doit entrer dans la compofltion de 
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Mathiole. L’huile qui fortit du blanc par 
expreflîon devint fort blanche & fort clai- 
re ; celle qui en fortit par décoétion étoit 
rouge. On obferva qu’elle diminuoit beau- 
coup dans les vafes où on la rccueilloit. Elle 
eft promptement condenfée par le froid, &c 
principalement celle qui eft fraîche. Elle 
paroît différer des huiles de tous les autres 
animaux , de là vient que ceux qui elïâye- 
rent de s’en fervir au lieu de lavon , virent 
leur efpérance trompée , en ce qu’elle ne 
s’incorporoit point avec les autres ingré- 
diens qu’ils avoient employés. Mais quoi- 
qu’elle ne féche prefque jamais , elle fe 
marie parfaitement avec les couleurs des 
Peintres. Les cardeurs de laine tk les païfans 
s’en lervirent aulîi , les uns pour leur tra- 
vail , St les autres pour leurs bleflures oit 
tumeurs. Elle peut être d’une grande utilité 
dans les baumes compofés. Diftillée , elle 
donne une huile fétide , avec une eau vive 
St pénétrante ; évaporée , elle fournit de 
quoi faire un baume excellent avec de la 
tcrébentinc St du blanc diftillés. L’infeéfcion 
empêcha d’examiner à fond la tête. On trou-i 
va du blanc avant que d’avoir pénétré juf- 
qu’à l’os J St la tête elle-même que l’on 
conferve encore lemble le confirmer. Les 


fphinéteres qui font autour du tuyau par 
où elle jette l’eau , méritoient , fans doute , 


«ai examen particulier, puifqn’ils font d’une 
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fl mcrveilleufe ftruéture dans les autres ani- 
maux du même genre. J’en dis autant de la 
trachée artère -, on auroit fçu fi elle rellern- 
bloit à celle des marfouins & des dauphins. 
Il étoit curieux encore d’examiner la con- 
formation de l’eftomach dans cet animal 
qui n’a qu’une mâchoire , puifque les mar- 
fouins qui en ont deux , ont leur eftomach 
partagé en trois parties r & que dans celui 
de la baleine que l’on avoit prife auparavant 
il ne fe trouva que des herbes. 

On n’auroit pas négligé de diffèquer le 
cœur, les poumons & les reins qui different 
beaucoup de ces mêmes parties dans les 
animaux terreftres. On eut* examiné enfin 
quelle humeur étoit contenue dans la vef- 
fie, & fur tout dans les vaifleaux fper man- 
ques j par là on eût pu décider de la diffé- 
rence qu’il y a entre cette humeur , & celle 
qui n’en porte que le nom , & qui Ce nom- 
me le bUnc avec plus de raifon. 

C’eft en vain que dans la panfe de cette 
baleine on eût cherché de l’ambre gris , 
quoique les Navigateurs de Groënlanae Sc 
des témoins oculaires a (Turent qu’ils en ont 
yû avaler de gros morceaux à ces énormes 
poiffons; i’infeétion ne permit pas même 
d’y penfer. Si pourtant ce qu’avance Para- 
celle eft vrai que les excrémens les plus fé- 
tides faffènt le meilleur mufe , & que des 
£orps les plus infe&s on tire les meilleures 
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éffences , & les meilleurs parfums ; ceux 
mêmes qui rfîcvoienc pas l'odorat comme 
Vefpafien qui difoit : lucri bonus efl oder lu - 
cri ex re cjualibet , auroienc jure que la ba- 
leine dont il eft queftion avoit amplement 
de quoi fournir à cette expérience. * 


CHAPITRE XXVII. 

Oh l'on examine plu fleurs opinions fauffes on 
douteufes touchant d'autres animaux . 

N Ous commencerons par le chant mé- 
lodieux du cygne , fi vanté même 
avant que l’on eût imaginé la fable des fy- 
rênes : car on lit dans Platon qu’Orphée 
fut transformé en cygne, & cela fuivant 
les- loix de la métemplycofe , en vertu def. 
quelles les âmes des ^hommes patfôient 
dans les corps des animaux avec lefquels 
ils avoient eu plus de rapport pendant leur 
vie » c’eft pour cela que tes Grecs en avoiènr 
fait l’oi/èau favori d’Apollon Dieu de la mu* 
lîque , &: les Egyptiens le hiéroglyphe de 
la mufique même. Les Latins ont copié les 
Grecs , & fur cet article il y a toujours eu 
quelqu’un parmi toutes les nations qui a 
penfé de la même maniéré. 

Cependant Elién s'explique en termes 
fort douteux ; Myndius dans Athenée réfu- 
te ce fait ; Pline foutient qu’il eft faux. Sca- 
Jiget le rejette avec mépris dans ce palïàge* 
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I> e cygni vero cantu, fuavijfimo , quem cilTTl 
far ente mendaciorum Gracia jaflare anfîts es y ■- 
ad Luctani tribunal apud quem novi aliquid 
jlicas , JtatHo Les auteurs mêmes qui fem- 
blent etre favorables à la tradition font ex- - 
tremement partagés. Les uns difent que ces 
oi (eaux ne chantent que lorfqu’ils font fur 
le point de mourir ; les autres qu’ils chan- 
tent > niais non dans ce tems-là. Il y en a 
qui s expriment en termes généraux , com- 
me fi tous les cygnes chantaient ; d’autres 
en parlent comme s’il n’y en avoit que quel- 
ques-uns qui chantaflent. Ceux-ci difent 
qu’ils ne chantent qu’en des lieux écartés 
ou nous ne pouvons les entendre ; ceux-là 
qu’ils chantent en des lieux , où qui que' 
ce foit peut s’en aflùrer. Aldrovand eft de 
ces derniers , lui qui aflïire fur des relations 
que les cygnes de la Tamife ont en effet le 
chant mélodieux. 

Or ce qui foutient cette opinion , eft ap- 
paremment la figure extraordinaire de la 
trachée artère dans le cygne. Aldrovand eft 
le premier qui l’a remarquée , ôc la plupart 
fe font perfuadés qu’elle n’avoit cette con- 
formation que pour une fin femblable. Elle 
eft beaucoup plus longue que l’œlophage j 
elle a dans la poitrine des flexions finueufes-, 
c’eft-à-dire qu’en s’élevant des poumons,, 
elle ne monte pas directement dans la gor- 
ge,. mais quelle defcend d’abord dans unç 
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capfule du fternum , 8c qu’elle remante en 
ferpentant dans le col j en forte que rece- 
vant une grande quantité d’air , elle femblc 
faite pour une modulation harmonieulè. 
Mais à parler fans préjugé, cette conforma- 
tion n’eft pas particulière au cygne ; elle 
s’obferYe auffi dans le pélican , oifeau qui 
ne chante jamais,. D’ailleurs elle eft telle 
dans le cygne afin que contenant une plus 
grande portion d’air , il paille tenir plus 
iong-tems fa tête en bas , pendant qu’iï 
chsiche fa nourriture au fond des eaux. 
Mais fuppofé quelle fût particulière au cy- 
gne , & qu’il en tirât quelque avantage , cec 
avantage feroit bien affoibi par la figure 
platte de Ion bec. Car on n’a jamais eltimé 
pour le chant , ni compté parmi ceux à qui 
on peut apprendre à parler , les oifeaux 
qui ont le bec large , &c qui pourtant font 
en grand nombre. 

Ainfii la diverfité des fentimens , la mau- 
vaife conformation des organes dans le cy- 
gne , 8c le chant peu harmonieux de tous 
ceux que nous avons vû , ne nous permet- 
tent pas d’adopter l’opinion vulgaire. Et 
quiconque aura le malheur d’être piqué par 
une tarentule fera fagement de s’en défier. 
On pourroit avec autant de raifon attendre 
une fymphonie des aftres. 

z°. Beaucoup d’auteurs ont allure que la 
chair des paons rôtie ou bouillie fe conlèr- 
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voit long-terns fans corruption. On trouvé 
cette tradition dans S. Auguftin , dans Sem- 
pronius , & dans Àldrovànd. Et noüs pou- 
vous la confirmer par nos propres expérien- 
ces. Nous avons pris les intégumens char- 
nus de la tête d’un paon , nous les avons fut 
pendus par un fil , de manière quils ne tou- 
choient à rien qui pût leur donner la moin- 
dre humidité , &r nous avons trouvé que la 
tradition étoit véritable , & qu’en effet cet- 
te chair ne fe corrompoit ni l’hiver ni l’été. 
Les uns en ont cherché la raifôn dans la fé- 
cherefle de cette chair , pendant' que d’au- 
tres l’ont attribuée à une vertu fecrette. 

Pour ce qui regarde la féchereflè de fa : 
chair r elle eft encore plus remarquable ert 
de certains animaux , comme les aigles , les 
faucons , & autres oifeaux de proye. Nous 1 
nions donc que ce foit une propriété affec- 
tée au paon feul , d’autant mieux que nous 
avons remarqué la même incorruptibilité 
dans les chairs du dindon , du chapon , düf 
lièvre , de la perdrix , & du cerf, fufpen- 
dues de la même façon à l’air , en forte que 
les chiens n’ont pas refufé d ! en manger 
après dix-huit mois. 

Pour l’autre fable que l’on débite dordi- 
naire , 8c qui eft même alléguée par Car- 
dan , que le paon eft honteux quand il re- 
garde fès pieds j outre que Scaliger l’a réfu- 
tée, nous l’abandonnons à ceux qui admet- 
tent 
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tent des laideurs fpécifiques , & qui s’ima- 
ginent que le paon peut regarder comme 
difforme une partie qui a paru belle au 
Créateur;. La fource de cette tradition fa- 
buleufe ,eft que Ton a remarqué que lors- 
que cet oifeau déployé fa queue , & qu’il 
baille enfuite fa tête vers Tes pieds , les 
mufcles de la queue fe détendent ; mais on 
obferve la même chofe à proportion dans 
les coqs dinde. 

5 °. Ce que l’on dit des cîcognes, qu'elles 
ne s’établifiènt que dans les états libres , a 
été inventé par des Républicains , qui n’ont 
imaginé cette antipathie naturelle, que 
pour décrier le gouvernement monarchi- 
que. Mais pour être détrompé fur cet arti- 
cle , il n’y a qu’à lire Pline. Cétoit au rap- 
port de cet écrivain un crime capital chez 
les Theflâliens qui pourtant étoient gou- 
vernés par des Rois , que de tuer une c.ico- ' 
gne , parce que la Theflàlie eft pleine de 
ierpens , 6c que les cicognes les mangent. 
Les anciens Egyptiens qui eurent toujours 
des Rois , rendoient à ce même oifeau un 
culte particulier, Beilon dit qu'en France on 
„ leur apprête des nids, Les voyageurs aflii- 
rent quelles font communes en Perfe,& 
dans les pays qui font fous la domination du 
Grand Seigneur. Il fuffiroit enfin de lire ce 
que dit Jeremie aux Juifs gouvernés alors 
par des Rois y Utonrterelle , l' hirondelle & 1$ 
Tome /, M m ‘ 
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ctcogîte ffavent difcerner la faifon de leur paf- 
fage : mais mon peuple ri" a point connu le tems 
du jugement du Seigneur. Le Prophète , pour 
leur faire fentir davantage leur infenlîbilité, 
leur oppofe la prévoyance de la cicogne $ 
or rien n’étoit plus obfcur que cette induc- 
tion , fi la cicogne n’avoit été extrêmement 
connue des Juifs, 

Ce que l’on allure du butor eft difficile à 
comprendre. On prétend que c’eft en met- 
tant fon bec dans un rofeau, ou même dans 
la boue , & retenant l’air pendant quelque 
tems , puis le fouillant touD-à-coup , qu’il 
fait entendre une efpece de mugiüèment. 
Tel eft le fentiment de Jâellon & d’Aldro» 
vand. Pour moi j’ai défiré inutilemenr de 
voir çet animai en cette attitude ; & des 
gens que j’avois prié de l’obferver , m’ont 
alluré qu’il? lui ont vû faire ce bruit fur le 
rivage , fon bec étant allez éloigné des joncs 
ou de l’eau. Il le faifoit ce bruit en attirant 
l’air d’abord jufqu'à s’enfler le col , puis en 
le repouflànt avec violence , & tout à coup, 
Pour ce qui eft avancé par certains auteurs, 
qu’il plonge fon bec dans l’eau , ou dans la 
boue , la preuve en eft difficile. Car il ne 
met qu’un intervalle très-court entre l’inf. 
piration &r la refpiration j outre que celle- 
ci n’eft pas la feule caufe du bruit , Ôc que 
l'infpiration fe fait avec tant de force qu’on 
peut l’entendre d’aulfi loin que celui d’une 
flèche, 
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r 4 <> . Il eft vraifemblable que la conforma- 
tion de la trachée artere dans cet animaleft 
îa caufe de ce bruit. Il n’a point de larynx 'à 
l’orifice fupérieur,qui puifle modérer le fon; 

l’autre extrémité entre dans les poumons 
par deux branches féparées. Or cette répa- 
ration confifte en des fibres qui ne font que 
la moitié du tour de cette partie; ce qui la 
rend plus fouple, plus capable de fe dilater 
ôc de contenir une plus grande quantité 
d’air. Et cet air ne trouvant point de réfif. 
tance contre le larynx, forme en fortant un 
fon pareil à celui des cavernes , ou des fou- 
terrains dans les rochers. C’eftce qu’Arifto- 
te a remarqué dans un problème , & ce qui 
s’obferve dans des cruches , des bouteilles , 
& l’inftrument qu’à l'occafion de ce même 
problème décrit Aponenfis , & dont les jar- 
diniers avoient accoutumé de fe fervir pour 
épouvanter les oifeaux. 

Peut - être aulfi que la grande quantité 
d’air que reçoivent les grands trous qui font 
à l’extrémité du larynx dans le bas-ventre, 
comme on le remarque dans les grenouilles, 
contribue auffi beaucoup à cette efpcce de 
mugilfement. Du moins ceux qui ont vu 
faire aux butors ce bruit hors de l’eau, ont 
obfèrvé que leur corps s’enfloit confidéra- 
blement. Leur bruit ordinaire n’excéde gué- 
res celui du corbeau. 

$°. C’elt une opinion générale que les 

M m ij 
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chiens nailfent aveugles, & que neuf jours 
apres leur naiiïànce , ils commencent d’ou- 
vrir les yeux à la lumière. Mais le contraire 
eft démontré par l’expérience. Après d’exac- 
tes obfervations je n’en ai prefque point 
prouvé qui ait vû le neuvième jour , très- 
peu avant le douzième , Çc les yeux de quel- 
ques-uns lie fe font ouverts que le quator- 
zième. Ces obfervations s’accordent avec la , 
décifion d’Ariftote ,qui compte le tems de 
leur aveuglement par celui qu’ils ont été 
portés dans le ventre de leurs meres. « Il y 
» en a , dit cet auteur , qui portent leurs pe- 
tits foixante jours, &c ceux-ci ne voyent 
» que le douzième, D’autres les portent foi- 
s , xante &c onze , & ceux-là ne voyent que 
n le quatorzième. D’autres encore portent 
» trois mois entiers ; & leurs petits font 
« aveugles jüfqu’au dix-feptiéme jour in- 
» clufivement. » Or malgré ces variations , 
il parole que le nombre de neuf fi généra- 
lement reçu eft pourtaat le plus rare ici, 
J'ajoute que parce calcul d’Ariftote eft ré- 
futée l’opinion qui attribue la caufe de cet 
effet à l’exclufion prématurée des petits , 
luivaut ce proverbe : Feftinans cants c&cos 
p ar it catulos. Cela eft en effet diredement 
oppofé à l’expérience , puifque les petits 
qui ont été portés le plus long-tems voyent 
Iç plus tard. Et voici ce qui arrive fleurs 
yeux font d’abord exadement fçrmés, ^ 
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les paupières demeurent collées jufqu’au 
douzième jour quelles s’entrouvent , & 
l’on peut facilement les féparer. Elles com- 
mencent à s’ouvrir d’elles-mêmes au coin 
de l’œil interne , d’où elles contiftuent à fe 
féparer jufqu a l’autre coin. Ceci eft admi- 
rable,& ne peut guércs être expliqué. Quoi- 
qu’il en Toit , c’eft une chofe digne de re- 
marque , qüe tous les animaux qui/iiaiftênt 
aveugles font en même tems ceux qui ont 
les pieds fendus en plufieurs doigts ou grif- 
fes , &c qui portent plufieurs petits à la fois. 

Il eft vrai que le cocnon ne naît point aveu- 
g 1 '-, mais aufli lès pieds ne font fendus 
qu’en deux. 

. 6°. C’eft une autre opinion également re- 
çue , qu’il y a une antipathie invincible en- 
•tre le crapaud & l’araignée. On leur attri- 
bue même des combats d’où l’araignée fort 
prefque toujours viétorieufe. Il feroit à dé- 
lirer que l’on eût marqué précifément l’efi- 

{ >ece de ces animaux. Car le fhalangium ôc 
es araignées venimeufes font différentes de 
celles que l’on voit en Angleterre. Si le fait 
étoit véritable, nous ne manquerions ja- 
mais de contrepoifon dans les occafîons. 
Mais nous ne devons point omettre ici ce . / 
que nous avons obfervé nous-mêmes. Après 
avoir mis un crapaud ave*: plufieurs arai- 
gnées dans un verre, nous avons remar- 
qué que les araignées le tenoient tranquil- 

M ni iij ^ . 
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- lement fur la tête du crapaud , fans quiî fît 
aucun mouvement pour les chaftèr , te 
qu’ enfuite elles fe promenoient fur tout loi* 
«orps ; mais qu enfin il prit fi bien (on tems, 

■ quil Ies*croqua les unes après les autres 
jufqu au nombre de fept dans l’efpace de 
quelques heures. Les crapauds en ufent de 
même à legard des abeilles. 

7°. On pourroit encore s’aftiirer par l’ex- 
périence , s’il eft vrai que le lion ait peur di* 
coq , comme on le croit communément fur 
la foi de plufieurs écrivains. Nous pouvons 
cependant en juger par ce partage de Came- 
jrarius dans fes fymboles r Noftris temporibus 
in auld ferenijjbni Principis B avaria , mm ex 
leonibtts miris faltibus in vicinam cnjafeiam da- 
mas aream fefe dimifit , nbi gallinaciorwn can- 
inm } ant clamores nihil reformidans , ipfos uni 
turn plurimis gallinis devoravit. De notre 
» tems , à la cour du férénilfime Prince de 
» Bavière , un des lions fauta dans la cour 
« d’une mai/on voifine , où fans craindre le 
« chant des coqs il les dévora avec plufieurs 
» poules. Ainfi Pline ne donne pas un fort 
bon confeil, lorfqu’il dit que pour fe défen- 
« dre des lions te des panthères , il n’y a qu’à 
fe frotter avec du bouillon de coq > fur tout 
fi l’on y a fait bouillir de l’ail. Il eft à préfu- 
mer que ces animaux n’épargneroient pas 
davantage ceux qui fe feroient précaution- 
nés de la forte contre leur fureur , que les 
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'Vierges , ou les perfonnes d’un fang royal. 
Mais ft ce que Proclus avance , que des dé- 
mons qui auroîent pris la forme de lions 
difparoîtroient fi on leur préfentoit un cocj, 
eft véritable , ce fait feroit encore plus mer- 
veilleux , & marqueroit une plus forte an- 
tipathie. 

8°. On croit généralement que les percé- 
oreilles n’ont point d’ allés , & beaucoup 
d’auteurs les rangent parmi les infeétes qui 
n’en ont point. Mais quiconque les exami- 
nera de près , & dévelopera avec une aiguil- 
le les étuis qui font repliés fur leur dos , en 
tirera deux ailes plus grandes que celles de 
plufieurs mouches, & les verra prendre leur 
ellbr. Pennius même les a fait s’envoler en 
les piquant avec un jonc , ou une iCÿë uC 
cochon. 

9°. Les philofophes & prefque tous les 
fçavans ont dit fi affirmativement que les 
vers font des infeétes , que jeifoferois pref- 
que les contredire. Mais fi l’on en convient 
avec eux, quel nom donner à cette humeur 
qui reflèmble fi fort au fang ? Que diront 
les gens éclairés , de cette humeur fànguine 
qui fe trouve en abondance autour du cer-, 
cle charnu des gros vers au printems , & 
qui laifîe une tache fur le linge , ou fur le 
papier, que l’on ne peut diftinguer d’avec 
celle que fait le fang ? En quoi diffère d’une 
veine cette raye bleue qui paroît fi claire- 
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mentle long de leur corps , & qui étant pi- 
quée adroitement avec une lancette, donne 
une goutte rouge que l’on n’auroit pas en 
piquant à droite ou à gauche. 

On trouve de même dans les parties fu- 
périeures des vers , certaines glandulofités 
blanches , que les auteurs nomment des 
œufs , & qui avec le fecours du microfcope 
paroiftènt véritablement tels. Ceci mérite 
encore les recherches des curieux ; car bien 
que l’on fuppofe dans les vers une diftinc- 
tion de fexe , ces œufs fe rencontrent dans 
l’un & dans l’autre. Car en leparant adroi- 
tement avec deux couteaux leurs parties 
adhérentes dans ce que l’on prend pour 
leur accouplement, fçavoir leur complica- 
tion ou adhéfion latérale hors de la terre y 
j’ai trouvé de ces œufs dans le mâle & dans 
la femelle. 

io°.On ne diroit peut-ctre pas que c’eif 
avec la bouche , ou félon d’autres , avec 
leurs ailes que les mouches & les abeilles 
font ce bourdonnement importun , fi l’on 
avoit bien confulté Ariftote.’Il allure en 
plufieurs endroits, & fur tout dans fon trai- 
té de la refpiration que^ce bruit eft formé 
par une collifion de leur iouflle fur une pel- 
licule dont eft entourée la partie qui fépare 
la poitrine d’avec le refte du corps. Et fi 
nous confidérons quelles bourdonnent tant, 
quelles peuvent le remuer après même 
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qu’on leur a ôté la tête, ou lorfqu’on leur a 
arraché les allés en leur laiflànt la tête , afin 
qu’elles puiffent mieux fe mouvoir , 8c qu’il 
s’en trouve qui continuent ce meme bruit , 
quoiqu’elles n’ayent plus ni tête ni allés , 
nous pencherons vers le fentimens d’Arif* 
tote. 

Mais ce n’eft pas feulement la collifion 
de l’air intérieur fur cette pellicule , ainfi 
que l’a conçu Ariftote , ou de l’air extérieur, 
fuivant Scaliger , qui caufe cet effet ; il fe 
peut que les autres parties y contribuent, 
fit c’eft ce qui paroîtra évident , fi l’on pofè 
légèrement le doigt fur le dos , ou fur quel- 
que autre partie ; car on fentira un mouve- 
ment pareil à celui que Ion fent dans un 
peigne , lorfqu’ou fouflle fur fes dents au 
travers d’un papier j & l’on s’appercevrta 
auflîque le fon fera considérablement affai- 
bli , après avoir jetté de l’huile fur la tête 
ou d’autres parties du tronc. Comme elles 
font féches 8C membraneufes , elles aug- 
mentent le bruit ; 8c c’eft pour cela qu’il 
eft fort quand le tems eft fec , 8c trcs-foible 
lorfque le tems eft pluvieux , & vers la fai- 
fon de l’hiver. 

1 1 °. On trouve en été de petites arai- 
gnées rouges , dont dix péfent à peiné un 
grain. Les laboureurs croyent que c’eft un 
poifon mortel pour les chevaux , 8c pour les 
vaches quand ces animaux meurent tout 
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à coup , & que leurs corps s’enflent , ils pré.' 
tendent que c’eft pour avoir léché une de 
ces petites araignées. Pour les tranquiflifer y 
nous en avons fait l’expérience , nous eni 
avons fait avaler plufieurs à des chiens, des 
poulets , des chevaux fans qu ? il leur en foie 
rien arrivé. Il faut donc chercher d’autres 
caufès de la mort fubite , & de l’enflure de 
ces animaux ; & félon toutes les apparen- 
ces , il faut s’en prendre à un autre infe&e* 
Il y en a que dçs les tems anciens on a re- 
marqué être pernicieux au bétail , comme le 
buprefiis , le pytiocampe ÿ ou 1 ’eruca pinnum , 
chenille des pins , fuivant I’obfervation de 
Diofcoride , de Galien , d’Ætias. Le ftaphi>- 
linus décrit par Âriftote & par d’autres en- 
core , ou ces araignées ronges & phalangi- 
hes , qui reflèmblent aux cantharides , & 
dont Mufïèt a parlé. Mais bien qu’on fè foie 
mépris par rapport à l'araignée rouge , il 
n’eft pourtant pas împoffible qu’une fi pe- 
tite caufe produife de pareils effets. Car s’il 
eft vrai , comme le prétend Leon d’Afri- 
que , que la dixiémo partie d’un grain du 
poifon de Nubie tue un homme en deux: 
heures , ce que ne feroit pas la morfure 
d’une vipere, ou la piqueured’un feorpionj 
fi la morfure d’unaipic tue dans une heure, 
quoique l’imprefïion en foit à peine vifible , 
éc que l’on ne puiflè pefer le poifon qui a 
été communiqué ; nous ferions mal fondes 
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à prétendre qu’à raifoii de fa petitefle l’a- 
xaignée dont il eft queftion ne puiflc don- 
ner la mort. 

- 1 i°. On attribue au ver luifant des effets 
admirables , & Cardan , Albert , Gauden- 
tin, Mizalde & quelques autres foutiennent 
que l’on en diftille des eaux qui luifent dans 
l’obfcurité. C’eft à quoi nous ne pouvons 
foufcrire , parce que la lumière que jette 
cet animal dépend de là vie. Il ne luit plus 
quand il eft mort , &: ne luit pas même tou- 
jours pendant fa vie. Il eft obfcur ou lui- 
fant , lelon lemilïïon de fes parties lumineu- 
fes. Car cette lumière ne fort que d’un petit: 
point blanc vers là queue , quand ce point 
eft rempli, il s’en éleveune efpece de flam- 
me en rond, & d’un verd d’éméraude , que 
l’on apperçoit meme pendant le jour , fi le 
ver eft dans l’oblcurité ; mais quand cette 
partie le contracte , la lumière difparoît , 
& il ne relie que la couleur naturelle. Or 
. cette lumière , qui paroît &,difparoît pen- 
dant la vie de cet infeéte , s’éteint abfolu- 
ment à fa mort , comme je l’ai obfervé en; 
quelques-uns qui ont brillé pendant dix- 
huit jours fur un gazon , mais dont la lu- 
mière s’affoiblifloit à mefure que l’humeur 
lumineufe le defïechoit , 8c nniffoit enfin 
avec leur vie. C’eft ainfi que la torpille qui 
endort de loin pendant qu’elle vit , peut 
être impunément touchée apres la mort , 
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ainfi que Galien & Rondelet 1 ont vérifié 
par leurs expériences. Et c’eft ce qui a trom- 
pe les empoifonneurs , lorfqu’ils ontefTayé 
de compofer des poifons avec des dents 
d afpjc , de vipere , .de fcorpions , & des 
aiguillons de frelons. Mais ces effets déu 
pendant de la figure & de 1 a&ivité de l’a- 

pÏÏ a r » c f^ nt dès W’û a perdu la vie. Les 
Philofophes qui ont cru que le foleil Scies 
aftres etoient des êtres animés appro- 
choient de notre fe-itiment , en ce qu’ils 
concevoient que leur éclat dépendoit telle- 
ment de leur confection , que s’ils mour- 
aient jamais , ce même éclat s’éclipferoit 
avec eux. t 

a Ce ^ cro i c üne C ^°^e admirable que l’on 
put transférer la lumière d’une pierre de 

f(G°? ne i ai ?^ Un aUtre cor P s< Quiconque 

eflayera de faire une eau lümineuTe avec le 
ver luifant fera bien de choifir le tems 
ou la partie umineufe de l’infede eft remu 
Plie. Car la lumière s’affoiblit même dans 

es g Z, V r iUlf f S de i ^ m crique , & dans 
es mouches ardentes , au moment que 

1 i^umeurlumineufe vient à fe fécher. S 

Or fi la lumière qui fort des animaux eft 

de la meme nature que la lumière célefte • 

fj la flamme invifiblede la vie étant reçue 

Me S fik f ï jeCC '° nV "u ab (e P eut deve ™ vk 

ble fi la lumière etheree qui e fl répandue- 
pouiroit point former par conglobation 
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de petites étoiles , ou fi elle ne tire pas en 
quelque façon fon origine d’une femencc 
analogique avec la matière des étoiles , dont 
on apperçoit des éreincelles dans l’humeur 
lumineule du ver : voilà des problèmes qui 
méritent la curiofité des philofophes , 8 c 
dont peut-être ils trouveront enfin la folu- 
tjon. 

Le ver luifimt produit à la vérité une foi- 
.ble lumière , un jour entier après qu’il eft 
crû mort par la plûpart. Mais ils font dans 
l’erreur à cet égard. Le ver a encore quel- 
que fouffle de vie ; & fi on l’étend , on le 
verra fe contracter lentement , 6c cefièr de 
luire , dès qu’il n’aura plus aucun mouve- 
ment. A parler exactement 3 il n’eft pas fa- 
cile de déterminer le moment oû ces infec- 
tes meurent , leur vie n’étant pas radicale- 
ment placée dans une certaine partie ; car 
ils ne font pas morts dès qu’ils celfent de fc 
mouvoir , ou de donner des figues vifibles 
de vie , comme on le voit dans les mouches 
qui tontes dépouillées qu’elles font de leur 
forme ne laillent pas de la reprendre avec 
toutes les fonctions vitales , quand le foleil 
les a réchauffées. Mais quand cet éclat qu’il 
conferve quelque-tems après la mort ne dé- 
pendrait pas de la lumière qu’il avoit au- 
paravant , 8c qui fubfifte encore en un relia 
d’humide peu de tems à la vérité dans le ver 
luifanc , 8 ç dans celui de l’Amérique , quoi- 
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-qu’un peu plus 3 ou bien quand cette lumiè- 
re feroit d’une nature différente, nous au- 
rions toujours lieu de douter que l’on pût 
en tirer des lumières durables , puifqu’il eft 
confiant que fa lumière fubfifte fi peu de 
tems après fa mort. Mais nous ne croyons 
pas qu’il faille nier ce fait en des termes 
aufîi durs que Scaliger & Afuffet l’ont nié. 

13". La prudence de la fourmi eft célé- 
brée par-tout , & ce trait ne manque jamais • 
à fon éloge , que pour préferver de la cor- 
ruption le grain qu’elle amaflè , elle en 
mord l’extrémité ; & c’eft de là que quel- 
ques-uus tirent l’étymologie de ion nom 
nemalah en Hébreu,à ntmal, circumcidit. De 
là encoreeft née cette opinion que les grains 
ne germent point quand on en a ôté les ex- 
trémités. Mais nous en avons fait l’expé- 
rience fur diffërens grains. L’orge & l’a- 
voine ont germé à l’extrémité oppofee à 
celle que nous avions ôtée , 6 c que l’on croit 
fa racine ; le froment 6 c le feigle ont germé 
par-là même. C’eft pour cela que quelques- 
uns ont feché leurs grains au foleil après 
un tems pluvieux. Mais il faudroit que le 
foleil les féchàt davantage que ne fait le 
moulin à drêche 3 car l’expérience de cette 
année nous apprend que la drêche peut ger- 
mer jufqu’à devenir un épi parfait. 

Et fi ce que plufieurs avancent eft vrai 
que la décrétion de champignons jetcée fur 
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du fumier produit des champignons ; que 
les laitues croifleilt en abondance dans le$ 
lieux où les cochons ont fienté , il ne fera 
pas aifé de décider à quoi fe termine dans 
chaque efpéce la faculté jurodu&rice, Les 
formes des chofes peuvent ctre concentrées 
en des degrés de feparation qui nous foient 
inconnus , & peut-être que les principes fé- 
minaux ne font pas annéantis dans les ato- 
mes féparés des plantes ; mais errant dans- 
l’océan de la nature , &; rencontrant des 
üijets convenables , ils peuvent fe réunir , 
& Ce reproduire fous leurs efpéces vifibles. 

Il eft à préfumer que la prudence de la 
fourmi confifte en ce qu’elle, perce ou dé- 
truit d’une autre manière le principe du ger- 
me; ce qui eft pourtant difficile de déci- 
der , puifqu’on ne trouve point de cey»rains 
dans leurs cellules , 6c que pour en mnco ti- 
trer dans l’hyver , il faudroit creufer fort 
avant dans la terre. 


CHAPITRE XXVIir, 

De quelques autres animaux , & de quelque » 
plantes. 

I L y a d’anciens Philofophes qui 'ont cru 
que le poulet fe formoit du jaune de 
l’œuf; mais on pourroit bien plutôt croire 
que c’eft fa nourriture , puifque les vaiftèaux 
umbilicaux y aboutiftènt apres la forma- 
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tion , 8e que Ton eftomach eft plein d’une 
matière qui ne peut être que ce jaune , le-- 
quel y entre par ces mêmes vaiiTèaux , com- 
me on le remarque évidemment 'dans les 
poulets , avant quils foient éclos. * 

C’eft encore une queftion , fi le blanc ne 
fert pas à fa nourriture autant qu’à fa for- 
mation , puifqu’un vaifleau umbilical y 
aboutit auifi ; 8c qu’apres fa formation par- 
faite il refte beaucoup de blanc. 

Plufieurs ont imaginé,& sScjuapendente el\ 
de ce nombre , qu’il fe forme plutôt dq 
germe de l’œuf ; car il ne paroît plus apres 
la formation ; c’eft par là que le blanc & le 
jaune fè tiennent , & le poulet reçoit ainfi 
commodément fa nourriture de l’un ôc de 
l’autre. On obferve en d’autres animaux , 
comm^dans les grains 8c les noyaux des 
fruits dont la plus grande partie ne ftrt qu’à 
nourrir la partie générativc , on obferve dis- 
je que la nature employé pour la produc- 
tion ces petites matières. 

Il eft bien plus difficile dans le fyftême 
des œufs , de fçavpir comment la femence 
du coq rend cette conception prolifique , ou 
comment elle fè porte vers chaque œuf j 
puifque le jaune eft placé fort haut , que la 
partie où efle eft envelopée du blanc le trou-, 
ve dans la leconde région de la matrice , qui 
eft objongue & renverlee ; 8c que le coq 
rend fertile en un jour une infinité d’œufs 

qui 
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qui n’ont été pondus qucn plufieurs fe- 
ra ai nés* 

Mais enfin le célébré Harvey a prouve 
par des expériences que la formation du 
poulet commence dans le petit cercle pâle , 
& que les germes ne font autre chofe que 
les pôles où font attachées des pellicules 
très-fines qui retiennent dans une fituation 
convenable les liqueurs flottantes. Conful- 
tez fur cet article fou excellent traité de la 
génération. * ' . * 

Ce que l’on dit des oeufs que les longs 
produisent des poulets , & les ronds des 
poules , eft détruit par l’expérience. 

Les Egyptiens faifoient éclore les oeufs 
en des fours : méthode bien plus raisonna- 
ble que celle des Babyloniens qui les tour- 
noient autour d!une fronde , jufqu à ce que 
le mouvement leur eût caufé une chaleur 
fuffifànte j car ce mouvement confondoit 
les parties , fans faire éclore les œufs. 
Quoique l’pn ne mette pas une grande 
différence entre les ceufs durcis ôc les au- 
tres, elle ne laiffê pas d’être confidérable, 
ies premiers font beaucoup plus fcc s , 
& exhalent d’ordinaire un gros de plus, 
Ainfi un œuf frais fe durcit plus difficile- 
ment , parce qu’il renferme encore une plus 
grande quantité d’eau , qu’il faut faire éva- 
porer , avant que la chaleur puiflè donner 
de la confiftence aux parties qui ne s'exhal? 
lent point. Tome I. N n 
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Ce feroit ici le lieu de réfoudre plulieiîtë 
problèmes touchant les oeufsjmais cela nous 
meneroit trop loin.Pour quoi la poule ne fait 
point éclore Tes oeufs dans la matrice , ou du 
moins ne forme pas les premiersorincipes 
des poulets par la chaleur naturelle de fes 
parties internes , puisqu'elle le fait bien 
dans la fuite par fa chaleur extérieure en les 
couvant ? pourquoi l’œuf a un des bouts 
plus pointu que l’autre ? pourquoi il y a un 
efpace vuide au gros bout l pourquoi on- 
Ïouvïe par ce bout- là ? pourquoi il fort de 
la poule par ce même bout ? pourquoi cer- 
tains œufs font rouges , comme ceux de la 
cercelle ? d’autres rte le font qu a une des 
extrémités , comme ceux des milans , Sc des 
feules > pourquoi il s’en trouve de ronds , 
Comme ceux dcs poillôns ? &c. 

C’eft encore mie opinion aulîi faulîè 
qu’elle eft générale , que les ferpcns s & 
ies vipères piquent ou empoifonnent par 
leur queue , «* candt vcninwn* C eft en effèc 
placer le poifon où il ne le trouve jamais j 
au lieu qu’on le trouve dans leurs gencives, 
& que c’eft par leur morlure qu elles le 
communiquent. Auffi quand le texte làcre 
fait mention des fèrpens qui mordent , ce 
n’eft pas pour les diftinguer de ceux qui pi- 
quent avec leur queue. Et 1 on ne peut rien 
conclure en faveur de cette opinion , de ce 
que Dieu commanda à Moylc de relever 
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par la queue le ferpent quil avoit fait de fa 
verge en prélènce de Pharaon, 

Il eft faux encore , quoiqu’on le croye 
ordinairement vrai , que tous les lerpens 
foient venimeux. Nous en avons la preuve 
dans les lèrpens verds d’Angleterre , & dans 
l'ulàge de plufîeurs nations qui ont accou- 
tume d’en manger. 

Il y a beaucoup d’apparence que l’hiftoire 
du ferpent tentateur a infiniment contribué 
à faire palier tous les ferpens pour Venu 
meux. Cependant les Egyptiens , les Grecs 
Sc les Romains avoient pour eux un refpeék 
particulier , & ils en firent le fymbole de la 
làoté. C’eft fous cette forme qu’Efculape le 
montra aux Romains , & qu’il accompagna 
leurs Ambaffâdeurs , de la ville d’Epidaureà 
celle de Rome. Et dans rifle duTibre,on en 
âvoit élevé la figure au-deffus du temple 
d’Efculape, 

Tout le monde n’aioute pas foi ace que 
l’on dit de la tarentule , ou araignée veni- 
meufe de la Calabre , & que la lymphome 
en guérilîè les piqueutes. Cependant nous 
ne içaurions en douter après les expériences 
qui en ont été laites , après l’alfurance que 
nous en donne le fçavant Kirker qui mar- 
que les airs & les tons les plus efficaces pour 
la guérifon,& après ce que d’autres nous ap- 
prennent que la tarentulle elfe-même danfe 
torfqu’ellc entend certains fons que i’q& a. 

N n i j 
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coutume d’employer contre Ion poi/ôiC 
On admire fort le boramez. , cette planté 
merveilleuse , ou l’agneau vcgétable de 
Tartarie , dont les loups fe nourritTént avec 
plaifîr. On dit quelle. a la figure d’un 
agneau , que fi on la rompt, il en fort un jus 
fànguinolent , & quelle donne des lignes 
de vie , jufqu a ce que les plantes voifines 
fbient conmmées. Si pourtant ce n’étoit 
autre eholè que la figure d’un agneau dans 
la fleur de cette plante au fommet de la tige , 
comme on voit en d’autres plantes celle 
d’abeilles de mouches & de chiens ; il fau- 
droit être bien peu initié dans la Botanique , 
*pôur en être Surpris. 

On nous blâmera peut-être de douter de 
fit viteffe des tygres , ou que c’eft pour cela 
que Son a donne ce nom à des chevaux , des 
vaifleaux & des rivières. Nous ne devons 
pas nier à la vérité une choie fi générale- 
ment affirmée ; mais auffi nous ne pouvons 
taire que Jacques Bontius qui a depuis peu 
exercé la Médecine aux ifles de Java , le nie 
formellement , qu’il condamne Pline pour 
l’avoir alluré , & qu’il Soutient au contraire 
que e’eft un animal très-lent , qui ne prend 
fit proye que par ruSe , &c qu’on, peut aifé- 
ment l’éviter. 

Nous abandonnons bien d’autres article» 
a la recherche des curieux. Si par exemple > 
il naît des ierpens de la moelle Ipinale 
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l’homme, ou bien s’ils doivent leur origine 
à des générations fortuites , telles que Pline 
en a remarquées dans des cas finguliers a & 
dont on croit trouver des analogies dans la 
prèduéfcion des inteftins Sc autres parties , 
qui ne forment pas communément des efpé- 
ces régulières par putréfraétion. 

N’y a-t-il point de l’exagération dans 
ce que l’on dit du rémora , qu’il peut arrêter 
un vailîèau dans fa courfe ? Ne doit-on pas 
porter le même jugement de l’hiftoire mer- 
veilleufè des abeilles ? Et la cervelle des 
chats eft-elle aulh pernicieufe qu’il a plu à 
Diofcoride & à quelques autres de l'a- 
vancer ? 

N’y auroit-il point d’artifices dans ces co- 
quilles qui portent l’empreinte des médail- 
les , & que l’on montre quelquefois dans 
les cabinets des curieux ? 

Seroft-il pffflîble que la falive d’un hom- 
me à jeun tuât les ierpens- Sc les vipères ? 
L’expérience ne nous permet pas de le 
croire. 

Y auroit-il d’autre merveille en ce que 
l'on dit du roffignol , que pour fe garantir 
des fèrpcns , il pofe fa poitrine fur des épi- 
nes , excepté que fon nid étant en des en- 
droits épineux , il eft par là défendu des fer- 
pens que le danger de fe piquer en écarte î 
On pourra fe perfuader que la pourriture 
engendre des louris , fi fur la foi de Vanhel- 
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mont on peut croire qu’il eft poflîble d’ei:* 
faire avec de la poufliere de froment. On* ♦ 
doutera que les cailles par un tempérament 
Singulier fè nourrirent d ellebore , làns en 
recevoir le moindre préjudice , ou qu’elles 
s’en fervent quelquefois par remède , parce 
que nous voyons qu’il eft faux , comme oit 
le débite , que les étourneaux mangent de 
la ciguë. Et quiconque remarquera les _ 
crampes , les convulfions , les vertiges que 
ces oilèaux éprouvent alors , il ne manque- 
ra pas d’adopter notre fen ciment. 

- Pin de ta première Partie K 
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